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OEUVRES 



DE 



MAÏSTRÉ FRANÇOIS 

VILLON 

CORRIGEES ET AUGMENTÉES 
D* APRÈS PLUSIEURS MANUSCRITS QUI N'ÉTOIENT PAS COWÇS, 

PRECEDER* BUN MÉMOIRE, 

«^ ACCOMPAGNÉES D*E VARIANTES, • 

3i-^i^i jprampsault. 



Cette édition, la 1 5« des oeuvre* de Villon , est la seule qui ait été faite sur 
les manuscrits originaux, la seule par conséquent ou le texte soit pur et 
les productions du poète sans lacunes. Le nombre des vers omis dan? 
les* éditions précédentes, et nécessaires à la suite et à l'intelligence 
du texte, était dé plosde 30Q, indépendamment d'un poème tout 
entie* sur la naissance de Marie de Bourgogne. * • 
Les variantes dont elle est enrichie, font en quelque sorte , 
de cette édition, une bibliothèque complète des manu¥- 
egitset des vieilles éditions des œuvres de ee poète. 

Pende Villon* eo bon scavoir ; m 

* ïtop de Villon* pour décevoir 

■ • Marot. 

■ 

Villon tut le premier, dans ce* siècle* grossie^*., 
Débrouiller l'art confus dévot vieux roroaiicief* . 

Boilcac. 
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ÉBRARD, LIBRAIRE-ÉDITEUR, 

RUE" DBS MATHU«IBrM4INV»XACQUE8/24. 
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EXPLICATION . 

DES PRINCIPALES ABRÉVIATIONS DONT NOUS AVON& 

FAIT USAGE. 



». 



An. L'édition gothique anonyme. (Voy. mém., 3 p., $ a, n* 1.) 

Ant% éd. Anciennes éditions. 

Bo. L'édition de Bonne m ère. ( Mém., 3 p., $ s, n° 6.) 

JaW.m<M/.Editions modernes. 

Gd. L'édition de Galiod-du-Pré, non corrigée. (76ûf., n*5.) 

G. T. Le Grand Testament. 

//. Hnitain. 

J. p. Le Jardin de plaisance. Qlém., 3 p. , S i, n* 6.) 

Z*p.<6ï/.Leçons diverses. 

Mar. L'édition donnée par Marot. (Mém., 3 p., S a > n M 4 et 7. 

Mitn. Notre Mémoire sur la Vie et sur les Œuvres de l'Auteur. 

Mê*. A, Le manuscrit de la Bibliothèque de l'Arsenal. (Mém., • 

3p.,S i,n» 5.) 
M t$. C. Le manuscrit provenant de la Bibliothèque Coislio. 

( Ibid*, n- 4.) 
Sis s. L. Le manuscrit donné s> la Bibliothèque royale » par M. 

Lenglct, ( Ib. t n* 3.) 
Mss.D.Le manuscrit des Poésies du prince Charles d'Orléans. 

(/*.,n°t.) 
M ss. T. Le Recueil manuscrit où nous avons trouvé le petit Tes* . 

tament de Villon. (76., n° s.) 
Niv. L'édition de Niverd. (Mém., 3 p., $ a , n* a.) 
Not. et corn. Notes et commentaires. 
QE. Les Œuvres diverses de .Villon. 
P. T. Le Petit Testament. 
Ver,' L'édition de Vérard. 
V* Voyer» 
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CLÉMEWT MAROT DE CAHORS, 



TABLET 08 CBAMORK DO BOT, 



AUX LECTEURS. 



ëntbb tous les bons livres imprimez de la langue 
Françoise ne s'en veoit ung si incorrect (i) oe si lour-* 
dément corrompu , que celluy de Villon : et m'esbahy 
(veu que c'est le meilleur Poète parisien qui se trouve) 
comment les imprimeurs de- Paris, et les enfans de la 
ville , n'en ont eu plus grand seing. Je ne suys (certes) 
en rien son voysin : mais pour l'amour de son gentil 
entendement , et en recompense de ce que je puys avoir 
aprins de luy en lisant ses Oeuvres, j'ay faict & Scellés 
ce que je vouldroys estre faict aux myennes , si elles 
esloîent tombées en semblable inconvénient. Tant y ay 
trouvé debroiHerie en l'ordre des coupletz et des vers, 
en mesure» en langaige,en la ryme, et en la raison, 
que je ne sçay duquel je doy plus avoir pitié, ou 
de l'œuvre ainsi oultrement gastée , ou de l'ignorance 
de ceulxqui rimprhnerent.Êtpour vous en foire preuve, 



(i) t Si incorrect.* Ce reproche ne peut s'appliquer qu'aux édi- 
tion» de JVttt,} Gd. et Bû, f qui tont, à la vérité, trrvincorrectes. 



* 



(8) 
me suys advisé ( Lecteurs ) de vous mettre icy ung des 
couplelz iûcorreclz du mal imprimé Villon , qui vous 
fera exemple et tesmoiog d'un grand nombre d'autres 
autant broillez et gastez que luy, lequel est tel. 

Or est vray qaVipres plainctz et pleurs 
Et aogoisseux gemissemens , 
Apres tristesses et douleurs 
Labeurs et griefz cheminemens 
Travaille mes lubres scntemcns 
Aguysez ronds, comme une pelote 
Monstrent plus que les comments 
En sens moral de Aristote. 

Qui est celluy qui vouldroit nyer le sens n'en estre 
grandement corrompu ? Ainsi pour vray l'ay-je trouvé 
aux vieilles impressions , et encores pis aux nouvelles. 
Or voyez maintenant comment il a esté r'abillé, et en 
jugez graliegsement. 

Or est vray qu'après plaînclz et pleurs ( ij 
Et angoisseux gemissemens 
Apres tristesses et douleurs 
• Labeurs et griefz cheminemens 
Travail mes lubres sentemens 
Aguysa' ( ronds comme pelote ) 
Me raonstrant plus que les comments 
Sur le sens moral d' Aristote. * 

Voyla comment il me semble que l'autheur l'enlen- 
<loit, et vous suffise ce petit amendement , pour vous 



_ ■ 

(i) « Or est vray , etc. » Ce huitaio est le douzième do Grand Tes- 
tament. Marot l'a r oit compris, mais îl l'ayoit mal corrigé. (K 
G. T.,jH. îa. ) 



(9) 
rendre ad vertiz de ce que puys avoir amendé en mille 
autres passaiges, dont les aucuns me ont esté aysez,el les 
autres 1res difficiles : toutesfoys, partie avecques le» 
vteulx imprimez (1), partie avecques Payde des bons 
vieillards qui en sçavent par cueur, et partie par de- 
viner avecques jugement naturel, a esté reduict nostre 
ViHon en meilleure et plus entière forme qu'on ne la 
veu de noz aàges , et ce sans avoir touché à l'antiquité 
do son parler , à sa façon de rimer, à ses meslées (2) 
et longues parenthèses , à la quantité de ses sillabes, 
ne à ses couppes, tant féminines que masculines : es- 
quelles choses il n'a suffisamment observé les vrayes 
reigles de Françoise poésie, et ne suys d'advis que 
en cela les jeunes Poêles l'ensuyvcnt, mais bienqu'ilz 
cueillent ses sentences comme belles fleurs, qu'ilz 
contemplent l'esprit qu'il avoit, que de luy apreignent 
à proprement d'escrire ,et qu'ils eontrefacent sa veine, 
inesmement celle dont il use en ses Ballades , qui est 
Trayaient belle et héroïque, et ne fay double qu'il 
n'eust emporté le chapeau de laurier devant tous les 



(1) « Partie avec. »Marot n'a connu ni redit. An. ni le» Mes. que 
nous avons consultés. En Voyant, dans nos tee, div, t la différence 
qu'offre son texte comparé I celui des Mst, et des anc.éd, , on pen- 
sera , comme nous , qu'il n'a pas eu besoin de deviner souvent , et 
qu'il a rarement bien deviné. 

(a) c Ses meslées. » Il appelle parenthèses les phrases incidentes 
dont Villoo a surchargé ses périodes. Quant à ce qui est des paren- 
thèses considérées comme signes orthographiques r nous les avons 
conservées dans celte Préface , parce que telle étoit la manière 
d'ortographier, en usage du temps de M a rot ; mais nous les avons 
fait disparaître des Œuvres de Villon , parce fjuc Villon n 'avoit em- 
ployé ni poinjs, ni virgules, ni parenthèses. 



( io ) 

Poètes de son temps , s'il eust esté nourry en la Court 
des Roys, et des Princes , là ou les jugemens sa 
amendent , et les langaiges se pollissent. Quant h 
l'industrie des iays (i) qu'il feit en ses testamens pour 
suffisamment la congnoistre et entendre , il farildroit 
avoir esté de son temps à Paris, et aroir eongneu les 
lieux , les choses , et les hommes dont il parle : la 
mémoire desquels tant plus se passera , tant moins se 
congnoistr ai celle industrie de sez lays dicta. Pourcesle 
cause qui vouldra faire une œuvre de longue durée , 
ne preigne son soubject , Sur telles choses basses et 
particulières. Le reste des Œuvres de noslre Villon 
( hors cela ) est de tel artifice , tant plain de bonne 
doctrine, et tellement .painct de mille belles couleurs» 
que le temps , qui tout efface , jusques icy ne Ta sçeu 
effacer. Et moins encor l'effacera ores et d'icy en avant, 
que les bonnes escriptures françoyses sont et seront 
myeulx congneues et recueillies que jamais. 

Et pour ce (comme j'ay dit) que je n'ay touché à 
son antique façon de parler, je vous ay exposé sur la 
marge avecques les annotations, ce qui m'a semblé le. 
plus dur à entendre, laissant le reste h voz promptes 
intelligences , cotnme ty Roys , pour le Roy : homs 
pour homme compaing pour compaignon ; aussi force 
piuriers pour singuliers, et plusieurs autres incongrue 
tez , dont estoit plain le langaige mal lymé d'icelluy 
temps. 



(i)t Quanta l'industrie. » On doit regretter que Marot ne se «oh 
pas donné la peine d'accompagner de notes explicatives , ceux des 
legs dont il a voit l'intelligence. 



( 11.)' 

Après quand il (i) s'est trouvé fa al te de vers entiers, 
î'ojr prias peine de les refaire su plus près (selon mon 
possible ) de l'intention de i'autheor : et les trouverez 
expressément marquez do cette marque, f affin que 
ceulx qui les sçauront eo la sorte que Villon les fist, 
effacent les nouveaulx pour faire place aux vieulx. 

Oultre plus (2) , les termes et les vers qui estoient 
interposez, trouverez reduictz en leurs places, les lignée 
trop courtes, a longées : les trop longues, acoursies: 
les motz obmys, remys : les adjoustez, ostez: et les 
tiltres myeulx attiltrez. 

Finablement , j'ay changé Tordre du livre : et m'a 
semblé plus raisonnable de le faire commencer par le 
petit testament , d'autant qu'il fut faict cinq ans avant 
l'autre. 

Touchant le jargon (5) , je le laisse à corriger et 
exposer aux successeurs de Villon en Tari de la pinsc 
et du croq. 

Et bi quelqu'un d'aventure veult dire que tout ne 
soit racoustré ainsi qu'il appartient / je luy respons 
desmaintenant , que s'il estoit autant navré en sa per- 



(1) « Après quant il. » Les vers que Marot dit avoir refait sont au 
nombre de 10 ou 12 ; ils font partie du G. T. Et , chose singulière , 
on verra, par nos leçons diverses , qu'on les trouve dans les Mss. 
et dans Les anc. éd. 

{i)*OuUre plus , etc. » J'ai déjà dit que Le travail dé Marot , sur 
les vers de Villon, se réduit à fort peu de chose. Il a refait les titres, 
et en a mis en plusieurs endroits, où Les éditions golh. et les Mss. 
n'en portent point. 

(3)« Touchant le jargon. » Le jargon fait partie des Œuvres du 
Poète , et méritoit , à ce titre seul, de nous être conservé. 



( 12 ) 

sonne, comme j'ay trouvé "Villon blessé en ses Œu- 
vres , il n'y a si expert chirurgien qui le sceust penser 
sans apparence de cicatrice : et me suffira que le la- 
beur qu'en ce j'ay employé, soit agréable au Roy mon 
souverain» qui est cause et motif de ceste emprise, et 
de l'exécution d'icelle, pour l'avoir veu voulenliers es- 
coûter, et par très bon jugement estimer plusieurs pas- 
sages dés Œuvres qui s'ensuyvenl. 



(»») 



MÀROT 

AU ROI FRANÇOIS I 



Si à Villon on treuve encor à dire; 
S'il n'est reduict ainsi qu'ay prétendu ; 
A moy tout seul, en soit le blasme (Sire) 
Qui plus y ay travaillé qu'entendu : 
Et s'il est mieux en son ordre estendu 
Que paravant, de sorte qu'on l'en prise, 
Le gré à tous en doyt estre rendu , 
Qui fustes seul cause de l'entreprise. 



NOT. it GOH. 



1. « Adiré*» A reprendre. , 

s. • S'il. » Si je ne l'ai purgé de tontes les fautes qu'il renfer- 
moit , ainsi que je m'étois proposé de le faire. 

4*« Qui, etc.* Marot avoue ici ne pas avoir toujours compris ce 
qu'il corrigeoit ; et cela est Vrai. 

5. i Et 1*4/ 1 etc. • S'il est mieux distribué. 

6. • Que paravant, » Qu'auparavant, de sorte qu'on l'en estime 
davantage. - 

7. « Le gré. » C'est vous qu'il faut en remercier. • 

8. ■ Qui. » Qui seul m'avez porté à entreprendre ce travail. 



r 
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MEMOIRE 



SUR 



LA VIE ET SUR LES OEUVRES DU POETE 



FRANÇOIS VILLON. 



Parmi les écrivains qui ont parlé de François Vil- 
lon (i) , il n'en est, peut-être, aucun qui se soit donné 
1a peine de lire attentivement ses poésies ; au moins 
est-il permis de le croire, quand on voit les inexacti- 
tudes nombreuses dont ils se sont rendus coupables. 
Notre devoir étoit de signaler celles que nous avons 
pu découvrir et de les rectifier. C'est à quoi nous nous 
sommes plus particulièrement attachés dans ce mé- 
moire que l'on peut coufîdérer comme une histoire 
critique du poëte et de ses œuvres*. A défaut de mo- 



(i)Neus ferons connoître ces écrivains à mesure que nous relève- 
rons leurs erreurs. 



( i6) 

numents plus sûrs el plu» authentiques (1), nous avons 
suivi pas à pas le poète lui-même, qui, s'étant mis en 
scène dans presque toutes ses productions, a eu la fa- 
cilité de donner plusieurs particularités de sa vie, sans, 
qu'on pût le trouver mauvais. > 

Nous avons pensé que le lecteur seroit bien aise de 
connoître les manuscrits et les éditions que nous avons 
consultés. Il trouvera cette espèce de notice à la fin de 
notre mémoire, qui , de cette manière, sera naturelle- 
ment divisé en trois parties. 



(i) Il est parlé de Vill<)ri«dans la Déableric d'Eloy Damerval ; mai» 
c'est pour nous dire que : 

• A farcer *e dékctoit. • 

L'auteur d'unXai d'amour qu'on trouve dans le Jardin de plai- 
sance , fol. 8a , fait dire à un amant : 

• Aumï demeure porre comme Villon. 1 ' 

Dans les Repenes franches il est dit que : 

• Cestoit la mère nouriaeiere 

De ceux qui n'atoienl pas «fUrgetit, 
A tromper devant et derrière 
Estoit un' homme diligent. • 

Nous n'avons pas trouvé abtre chose dans les productions contem- 
poraines an poêle. 



CONTRE 



LES MÉDISANTS DÉ LA FRANCE, 

( ballade Inédit* de tnafetrfe Français Vttfon *. ) 



Rencontré soit de beste feu gectant 
Que Jasoii vit querant la toison d'or, 
On transmué d'homme en beste sept ans 
Ainsi que fut Nabugodônosor; 
Ou ait perte aussi griefve et villaine 
Que les Troyens pour la printe d'Héfôi&e, 
Ou avallé soit avec Penthalus, 
Ou plus que Job soit e» griefve souffrance 
Tenant prison avecqtas Dedâflto; 
Qui mal vouldroit an royaume de France. 

Quatre mois soit eft urv riviet chantant 
La tête au fond aies* que le Butor'; 

» 

Ou au Grand Turc tendu accent contant, 
Pour esfre vais ju harriois comme uta tor ; 
Ou trente ans soit comme la Magdeloine 
Sans vesti»drap de linge ni de laine ; 



1 Cette ballade vient d'être réunie aux Œuvres seules complètes de maistre 
François Villon (prix S fr.)> édition Prompsault , que « possède Challamcl , éditeur, 

4 , rue de l'Abbaye- Elle a d'abord été publiée dans la Francs Litttbraiub. 

_ s 



Ou noyé soit comme fut Narcissus, 
Ou aux cheveux comme Absalon pendu, 
Ou comm' Judas fut par£desespérance ; 
Ou puist mourir comme Simon Magus 
Qui mal vouldroit au royaume de France. 



D'Octavien puisse venir le temps : 
C'est qu'on lui toule ou ventre son trésor, 
Ou qu'il soit mis entre meules flottanâ 
En ùng moulin, comme fut saint Victor. 
Ou trans glouty en la mer sans alaine 
Pis que Jonas au corps de la Baleine; 
Ou soit banny de la clarté Phébus, 
Des biens Juno, et du Soûlas Vénus, 
Et du grand Dieu soit mauldit à oultrance, 
Ainsi que fut Roy Sardanapalus. 

Qui mal vouldrçit au royaume de France. 

• 

Prince, porté soit es desers Eolus 
En la forest où domine Glotus, 
Ou privé soit de paix et d'espérance, 
Car tel n'est digne de possesser vertus 
Qui mal vouldroit au royaume de France. 
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PREMIÈRE PARTIE. 



DE LA VIE BU POÈTE VILLON. 



I. Villon (i) composa son grand tes La meut durant 
l'automne de Tannée »4&*» 

Que le bon roy ( le ) délivra 
De la 4ur4 prison de Mehun (a) , 

où ri a voit passée tout «rigealf, dansungias lien, peu, 
c'esUb-dire, nourri cf tint petite miche et abreuvé d'eau 
froid* (5). » • 

I) efoil alors dans la • trentiesrne année de son 
cage (4) , » oa , comme il le dît positivement ailleurs, 
il tvort trente ans (5). D'où il résulte , qu'il étoit né 
en i43i, el non en tlfi% 9 comme fa cru l'auteur d'un 
manuscrit qu'on trouve à la Bibliothèque de l'Arse- 
nal (6). 

(fj Noos conservons au poëte le nom de Villon, paroe que c'esf 
celui tous lequel il est plus particulièrement connu. 
{*) Gr. Testant. , huit. n. 
(3) J4û/,, /ittil. 65. 

(i)Ibid.y huit. i. . j - 

(5) Ballade du débat du corps et au cueur de Villon. 
lj>) Je parle de ce Mss.Mèm. i p,,Q° i4» * p.n° 5; ct3p,, § i^n^^. 

2 



( »«) 

H. C'est donc par erreur que Louis Guyon, sur la 
foi de je ne sais quels « historiens français • , le fait 
vivre et fleurir en i54o (1) , et que le président Hé- 
nault le place sous le règne de Charles V (2), obser- 
vant , pour rendre sa méprise plus inconcevable, qu'it 
avoit trente-trois ans à la mort de ce prince, arrivée 
en i58o, et que Jean Ma rot, père de Clément, étoit 
né (3). Il ne nous a pas été possible de découvrir le 
mémoire de l'Académie des inscriptions et belles lettres, 
où M. Hénault dit avoir puisé ces assertions menson- 
gères (4)» Nous ferons remarquer que, dans la suite 
de son histoire, Villon reparoit sous l'année 1460, au 
nombre des littérateurs qui ont illustré le règne de 
Louis XI; ce qui est encore inexact : car, en 1460, 
Charles Vil n'étoit pas mort. On sera surpris de trou- 
ver tant d'erreurs réunies,, au sujet d'un seul homme, 
dans un ouvrage fort estimé et qui mérite de l'être (5). 

III. Nous pensons que Villon étoit né à Paris. Clé- 
ment Marot , qui vivoit peu de temps après lui , et dont 
le père Jean Marot , poète aussi , avoit pu le connoltre 
personnellement, « S'esbahyt comment les imprimeurs 
» de Paris et Us enfans de la ville n'ont eu plus grand 



(\) Leçons diverses, t. 3, p. 492. 

(a) Abrégé chronol. de V Histoire de France. 

(3) Jean Marot naquit en i463. 

(4)11 cite , sans en désigner aucun , les Mèm. de l'Ac. desinscripU 
ti bell. lett. 

(5)Morèri,Dict. Hïst.> art.Corbucil, et la Croix du Maine, Eibl. franc. % 
disent que Villon vivait en i4S(v Un biographe. ne doit pas assigner 
aussi vaguement l'existence d'un homme de lettres, lorsqu'il suffit 
d*ourrtr ses œuvres, prfur avoir des dates précises. 



. ( »9 ) 
tsoin^da meilleur poète parisien gui $e trouve (t ). » 
C'est pour réparer leur tort que lui , quoique n'étant 
c en rien son voysin • , c'est-à-dire , son compatriote, 
donna une édition plus correcte de ses poésies avec ce 
titre : « Les Œuvres de maistre François F Mon de 
• Paris (a), t II ne restera aucune espèce de doute à 
cet égard, lorsqu'on aura lu le huitain g3 du grand tes- 
tament où Villon s'exprime ainsi : 

Item yienne Robert Targis 
A moy , je luy payerai son vin. 



Le droit luy donne d'eschevin 

Que j'ay, comme enfant de Paris (3). . 

Les anciennes éditions portent : 

Le droit lui donne d'eschevin ; 

Mais quoy ? Comme enfant né de Paris (4). 

Et de fait , l'expression , « enfant de Paris » , est 
synonyme de celle :* né de Paris • , que l'on retrouve 
dans son épitaphe en quatre vers* 

Je suis françois , dont ce me poise , 
Né de Paris , emprès Ponthoise ; 
QuJ , d'une corde d'une toise , 
Sçaura mon col , que mon cul poise (5). 



(1) Préface de Marot , elle est en tête de notre édition. 
(a) Voy. 3« partie. 

(3) Grand Testam., huit. 93. ' 

(4) Gd. Niv. Bo. ver. An. 

(5) On tfourera en leur lieu , les explications littérales dont ce*. 
vert et les autres qui sont dans ce Mémoire , peuvent aro r r besoin. 





Personne ne peut contester l'anthenticîté de cette 
pièce. EHe est dans ira des manuscrits que nous avons 
consultés (1), aussi bien que dans tontes les éditions des 
Œuvres de Villon , et on la rencontre parodiée dans 
le Pantagruel de Rabelais (a). 

IV. Aces autorités qui nous paraissent >décisives> on 
a opposé une autre épicaphe en huit vers, extraite par 
Ip président Fauchet d'un manuscrit de sa bibliothè- 
que, que nous avons cherché inutilement» et publiée 
par lui , dans le traité « de l'Origine des Chevaliers » , 
dont la première édition parut en 1699. La voici telle 
que nous l'avons lue dans la seconde édition de cet 



ouvrage : 



Je suis françois , dont ce me poise , 
Nommé Corbueil en mon surnom; 
Natif d'AuTers» emprès Fontboise ; 
Et du «commun , nommé Willon. 
Or, d'une eorde d'une toise, 
Seau roi t mon col , que mon cul poise , » 

Se ne fut un joly apel : 
" Le jeune me sembloit point bel (3). 

D'après 'cette épitaphe , qui pourroir bien n'être 
qu'une nouvelle édition de celle en quatre, vers, revue, 
corrigée et augmentée par l'éditeur, M. de la Monnoye 



(1) C'est le manuscrit dont il est parlé. 3* part., § 1, n° 3. 

(a) Liv. 4 9 chap. dernier. Foy. OEuv. div. L'oo trouvera, dans nos 
notes , la parodie de Rabelais» etc. 

(3) Cette épitaphe est autrement citée dans le.» éditions Coustel- 
lier et Moetjens. Noris n'avons pas pu nous rendre raison de ces in- 
fidélités. 




J 



( « ) 

pense que Villon , conçu par sa mère à Paris, aura vu* 
le jour à Au vers • emprès Ponthoise (i). • La Croix du. 
Maine, sans doute, par inadvertance» le fait naître fe 
Ponthoise (2). Prosper Marchant adopte ces deux opi- 
nions comme probables, en même temps que sur un 
autre article, il rejette le témoignage de l'épitapho 
Fauchet qui leur sert do fondement, t Villon fran* 
*çois, dit* il avec humeur, et non pas Corbuttil , 
9 comme Ca mal à propos avancé Fauchet et font 
>apr$s lui soutenu vingt autres. Né à Auvers> ou à 
* Pantoise, ou à Paris , mais plus probablement à 
» Paris (S). 1 Oui pi as probablement et même 1res 
certainement à Paris. La Mon noyé, le seul è qui nous 
soyons obligé de répondre, n'auroit pas eu d'autre opî> 
mon s'il avoit compris qu'il y a dans ce vers, 

Né à Paris emprès Ponthoise.. 

quelque chose de burlesque et de satirique qui est? 
tout-à-fait dans le caractère de Villon. Rabelais ne s'y. 
est pas mépris.. On dirait même qu'il a voulu rendre 
l'expression plus saillante en la parodiant. 

Ne suis-je badault 4e Paris ? 

De Çaris , dis-je , èmprès Ponthoise (4).. 

. . . , . » 

Persuadé, au contraire, qu'il était absurde de mettre 
Paris auprès de Pontoise, il crut 'que ce vefs renfer- 



(0 Notes sur laCtob» du Maine, Btot. frtmç.. 

(a) Bibl. frtmç., «rt,ViHon.r. OÊSut. BpH. Futich. not. 5,et Lee. dk>; 

(3) Supplément au Diet. dt Baylë , par Prosp. Marchant. 

(4) Pantagruel, \:\ 9 <&, dernier. — P"aris. kz Pontom, 



> 



( *4 ) 

qui ne sont pos dans les œuvres du poëtc , elle ne dit 
cependant rien qui ae «oit possible et raisonnable. 
D'un autre cité» s'il est douteux qu'elle soit l'ouvrage 
de Villon , il est certain qu'elle ne peut lui être posté- 
rieure que de fort peu de temps; ce qui ne permet pas 
de rejeter entièrement son témoignage (1). 

"Vil. Quanta ce Guillaume de Villon auquel le poète, 
dans son grand testament , lègue sa librairie (s) , 
c'est-à-dire, sa bibliothèque, avec le Bomqn du Pet- 
aU'Diabte, et à qui il avoït déjà laissé son bruit, ses 
tènles et son pavillon , c'est-à-dire , son avoir et sa 
réputation (5), la nature même des legs qui lui sont 
faits, auroit dû prévenir les méprises dans lesquelles 
sont tombés tous les auteurs qui ont parlé de lui. Go 
n' et oit ni un riche protecteur comme le pensoit La 
Moïinoye (4) , qui a perdu son temps à établir une 
différence entre Villon et tteViUon (S). Rien n'annonce 
qu'il fût le parent du poè'te , comme le disent le père 



Villon, qui en ayant déjà fait trois, n'en auroit pas fait une quatrième; 
S* parce qu'on le fait naître à Anvers, tandis qu'il étoit né a Paris ; 
4° parce qu'il est possible que ce huitain ait* été fait pour un frippon 
npmmô Corbueil, surnommé Villon, né à À.uvers, condamné à 
Fontoise, et devant son salut a un .appel. 

(i) Fauchet la découvrit avant i5qq. On a cessé de transcrire les 
ouvrages de littérature , lorsqu'on a commencé à les imprimer. La 
première édition de Villon est de >4o3. • 

(9) Voyez ci- après. 

(5) Dans la partie du Petit Testament que nous avons découverte. , 
huit. 9. * 

(4) Notes sur la Bibl. franc,, de la Croix du Maine, 

(5) Pet. Tut. , huit. 9. Ce Guillaume de Villpn y est appelé Guil- 
laume Villon. — . 



( «5 ) 
du Cerceau , Prospej* Marchant , et plusieurs autres ( * )» 
ni sob oncle, comme l'a écrit l'auteur de l'article Vil- 
lon, dans la Biographie* tiniverselie, et comme l'avoit 
dit avant lui M. Forme y; ni son père» comme l'ont cru 
Moréri, Le Duchat, l'auteur du JJuétiana, et celui de 
la table des familles de Paris , insérée dans l'édition 
Couslellier, et reproduite dans celle de Formey (2); 
encore moins son père et $on oncle, comme le sup- 
posent absurdement le père-Niceron (3) et l'éditeur 
des Annales poétiques. Selon toutes les apparences, ce 
légataire là n'étoit qu'un maître frippon , l'ami parti- 
culier du poëte dont il avoit fait l'éducation , et qu'il 
avoit quelquefois retiré, par son adresse, des mains de 
la justice. Le peuple l'avoit surnommé Willon, à cause 
de son savoir faire, et notre poëte l'a , sans doute, ap- 
pelé de Villon, pour montrer qu'il passoit en mérite 
tous ceux de la confrérie (4)- 

VIII. Au sujet du nom de Villon , il s'est élevé une 
discussion grammaticale, dont nous ne pouvohs nous 
dispenser de dire un mot. La célébrité qu'il s'étoit juste- 
ment acquise dans Vart de la pince et du croc (5), 
donna lieu au peuple d'appeler tours villonniques, ou 
digoes.de Villon, les escroqueries faites avec beaucoup 



(1) Da Cerceau, Mém. en forme 4e Lett. Mareh^ Diction., art» 
Villon. 

(s) L'édition donnée par M, -Formey a ^té imprimée à La Haye , 
chez Moetjeos. V. 3* part. 

(3) Mémoires pour servir 'à l'Histoire des.heuomes ,de- lettres.' 

(4) N6u»inYÎtqns le lecteur à lire le huit. 9 du Put. TcsL, et le* 
boit. 77 et 78 du Grand, où il est' parlé. de Guillaume Villon. 

(5) Expression de Marot. Pseface. 



: ( se ) 

(Padresse. C'est en co sens que Nicolas Dénisot a dit , 
de Pierre Fatfeu , qu'il usolt de tourê vittonniques pour 

avoir le bien d y autrui avec le sien, et vous laisser sans 

• 

croix ne pille. Je présume que de là est venue Terreur 
de quelques écrivain*, qui ont voulu lui faire honneur 
du verbe willonner et de ses dérivés (1). Ménage ob- 
serve, avec raison, que le mot wille, d'où Ton a formé 
-willon , witlonnie et willonner, éloit originairement 
le même que guille. Or, ce dernier est aussi an- 
cien que noire langue et le premier est antérieur à 
Villon (s). 

IX. Nous savons que Villon était d'unefamille pauvre 

r 

et obscure. 

Pauvre je suis de ma jeunesse , 
De pauvre et de petite extrace (3). 

On a dit, et je ne sais pourquoi , que ses paren& firent 
des efforts (4), des sacrifices (5) pour le pousser aux 
études. D'autres racontent, avec confiance, qu'ayant 
eu le malheur de perdre son pèrç , tandis qu'il étoit 
encore fort jeune, il fut élevé par Guillaume de Villon 
son parent (6). Tout est gratuit dans ces assertions. 



(\) Vtoqmer. Recherche , \. 8, ch.6o. Bel linge n. EtymoL des prov. 
Le Motteuz , Not. sur Rabelais, 1. 4 > ch. i3 , etc. 

(a) Voyez dans les EtymoL de Ménage , les articles ' Guille et 
Villon. 

(5) Gr. Test. , hait. 35. 

(4) Du Cerceau , Mèm. . - : 

(5) Père Niccron , Mèm. 

(6) Prosp. Marchant. 
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( «7) 
Villon avoit perdu son père lorsqu'il composa son 
grand testament, voilà qui est positif. 

Mon père est mort, Dieu en ayt lame(i). 

Mais il ne résulte certainement pas delà, qu'il l'eût 
perdu dès son enfance. Le lecteur sait ce qu'il faut 
penser de sa parenté arec Guillaume de Villon. Quant 
aux sacrifices de sa famille, il y a lieu de croire qu'ils 
se borneront à lui donner la facilité de suivre les leçons 
gratuites de l'Université. Liberté dont il usa fort mal : 
car, au lieu d'étudier, il faispit comme le mauvais 
enfant , il fayoit Ctscole pour se livrer au libertinage : 
se ménageant ainsi des inquiétudes et des regrets (*). 

X. Avec une conduite pareille , il est permis de 
croire que ses progrès dans les sciences théologiques 
ne répondirent point aux dispositions heureuses qu'il 
manifestoit. Dans ce fait , qui du reste est conforme à 
ce qu'il dit lui-même (3), se trouve l'explication d'une 
circonstance de sa vie qui n'a pas élé remarquée. 

En i438 , les Péros du concile de Basle (4) ordon- 
nèrent, qu'à l'avenir un certain nombre de bénéfices 
seroient exclusivement accordés à des clercs gradués, 
suivant les cours des universités les plus célèbres : 
mesure sage, qui offrait aux jeunes étudia n s sans for- 



(1) Gr. Test, hait.' 58. 

(a) Gr. Test. , hait. *6. II faisoit partie d'à ne bande joyeuse 
dont il déciit le sort, Gr, Tut., huit. 39 , 5o, 3i et 3a, et à laquelle 
il donne des coaseils, huit. i45, et ballade suir. 

(3) Gr. Tut., huit.ioetrf. Pet. Tett., huit. 27. 

(4) SesëMNi Si. Gollect.roy. des Concile», t. 3o. 



( »8) 

tune, un moyen honnête de perfectionner leur éduca- 
tion et promettoit à l'Église des minisires éclairés. Eu 
vertu de cette décision , les universités présentoient 
aux collateurs des bénéfices qui leur étoient réservés, 
ceux de leurs écoliers qui méritoient une pareille fa- 
veur et qui en avoient besoin. Villon fut présenté par 
celle de Paris; mais il n'obtint rien (1). C'est pourquoi 
voulant procurer une existence honnête h 

Deux pauvres clercs parlant latin , 
Paisibles enfants , sans escry, 
Humbles, bien chantant au lecîry (a).' 

Il leur laisse « «ans recevoir » , vraisemblablement 
afin de ne pas être accusé de simonie.* la nomination 
qu'il tenoit de l'université, en attendant quelque chose 
de mieux. Le portrait qu'il trace de ces deux pauvres 
clercs fait présumer, qu'outre son ignorance en fait de 
théologie, on lui reprochoit encore sa vie dissipée et 
son éloignement pour le service divin ; reproches qui 
pouvoient être fondés. 

XI. Condamné à viyre pauvre, puisqu'il n'avoit au- 
cun moyen d'existence et que lés efforts de l'université 
avoient été pour lui sans résultat, il manqua souvent 
du nécessaire, ainsi qu'il nous l'apprend en parlant de 
son corps : 

Les vers n'y trouveront grant gresse, 
Trop lui fist la fain rude guerre (3). . 



(i) L 'auteur du maauseritde. i'Àf scaal Renfle gue la dépravation do 
ses mœurs l'empêcha d'êtee nommé, . < 

(a) Pet. Test, , huit. 27* et <2r. 7a/., huit; *aj. 
(3) Gr. Test., huit. 7G. 



' ( *9 ) 
Joignez à cela qu'il se sentait un penchant violent 
pour le libertinage. La licence qui règne dans ses poé- 
sies et la nature de ses amours (1) ne permettent pas 
de donner un autre sens à ces deux vers : 

* 

Bien est vray qu'aymay autresfois 
Et que aimeroye voulentiers (a). 

Loin de chercher à lo modérer il s'y livra tout en- 
tier. La ballade de Margot, dont le refrain est : 

En ce bourdel, ou tenons nostre estât , 

nous donne une idée de l'avilissement dans lequel il 
était tombé* et nous 'découvre la véritable source de 
ses fripponneries, qu'il voudroit pouvoir excuser en les 
rejetant sur ses besoins. 

Nécessité fait gens mesprendre , 
Et fain saillir le loup du bois (3). 

Il était dans la nécessité, c'est-à-dire dans la détresse, 
lorsqu'il «soit d'industrie; mais cette nécessité il n'a voit 
tenu qu'à lui de la prévenir 2 

Hé Dieu ! se j'eusse estudié , 
Au temps de ma jeunesse folle, 
Et à bonne meurs dédié ; 
. J'eusse maison et couche molle. 



(1) Voyez Gr, Test., huit. 80 et suit. 

(a) Qr. Test, , huit. . a5. 11 ne fut pas toujours henreux dans ses 
•meurs. Y. double ballade, à la suite, du huit. 54, G. T. 
£3) Gr. Test. , huit. ai. 



(3o) 

Mai s quoy ? Je fuyoye l'escolle ,' 
Comme faict le mauvais enfant. 
En escrivant ceste parolle, 
A peu, que le cueur ne me fend(i). 

Je pense que c'est encore à sa démoralisation plu- 
tôt qu'à sa misère, qu'il faut attribuer la conduite de 
sa famille, dont il se plaint dans les vers suivants : 

Je n'ay ne cens , rente , ne avoir. , 

• Des miens le moindre, je dis voir, 

De me désadvouer s'avance. 
Oubliant naturel devoir, 

Par faute d'un peu de chevance (a). 

XII. Elle fut bientôt telle, « qu'une sentence du Châle- 
Ut le condamna à être pendu* (3) lui et cinq de ses com- 
pagnons. Il composa, dans cette occasion , uneépita- 
pbe (4)»où il conjure les passants de ne pas leur refuser 
des prières. Elle est sérieuse autant qup le requéroit un 
pareil sujet. Elle pouvoit l'être trop à ses yeux : ce qui 
le détermina vraisemblablement à composer la sienne 
en style libre et gaillard , telle que nous l'avons rap- 
portée plus haut (5). Il forma en même teirips son ap- a 



(1) Gr. Tes t., huit. a6. 
(Y)J6Û/., huit. a3. 

(3) Brossette sur Boileaa , Art. poétiq. V. Bail, de son appel, 
GEuv. div. 

(4) Œuvres diverses, 

(5) Toici sa n s commentaire ce qu'en dit Prosper Marchant : « Ce 
fut probablement lorsqu'il s'attendoit encore à passer le pas, et non 
point' en 1460, commesTa cru M. le Duc ha t , qu'il se fit cette épi- 
taphe si connue , si polissonne et si digne d'an garnement tel que 
lui. » Die t. y art. Vit. 



(5, ) • 

pel au parlement. S'il faut en croire la Biographie uni- 
verselle, c'était une innovation dont il n'eut pas lieu de 
se repentir; car la Cour, plus indulgente que le Châ- 
lellet, se contenta, en faveur de son génie heureux pour 
les vers, de commuer la peine de mort en bannisse- 
ment. Nous ne savons pas qu'elle devoit en être la du* 
rëe. Brossetle a écrit qu'il fut perpétuel (1). La preuve 
du contraire est dans le Petit Test., huit. 8*. 

Pénétré de reconnoissance, le poëte déposa ses sen- 
timents dans une ballade, où il invite ses cinq sens et 
tous ses membres ou il y a reprouehe, à célébrer la clé- 
mence de la Cour : 

L'heur des François, le confort des es Ir ange s, 
Mère des boas , et seur des benoistz anges. 

Elle est terminée par la demande d'un sursis de trois 
jours qui dût lui être accordé. 

Nous ne connoissons ni la nature du crime qui l'a- 
voit lait condamner, ni le lieu où il avoit été commis. 
Une ballade du jargon, où il est parlé de cipqà six pen- 
dus et de Ruel,a donné lieu de penser qu'il s'éloit rendu 
coupable de quelque vol commis en ce lieu (*). 

XIII. Le poêle séparé de ses amours durement (3), 
c'est-à-dire de sa patrie, de ses parents et de ses amis, 
éloit en quelque sorte mort pour eux. C'est d'après 
cette idée qu'il composa son Petit Testament. Il dit l'a- 
voir fait la veille de son départ et l'avoir terminé au 



(i) Notes sur l'Art Poétique de Boileau. 

(a) Jargon, ballade a. 

(3) Ballade qui termine le Gr. Test. 



;( s* ) 

son de la cloche de Sorbonne. Ce qu'il confirme dans 
son Grand Testament (1). Je sais étonné que Prosper 
Marchant, l'abbé Goujet et d'autres', aient écrit le 
contraire. 

XIV. Sorti de Paris, chargé de regrets et non d'ar- 
gent (2) , quelques-uns le font passer en Angleterre» 
L'auteur d'un manuscrit (3) l'envoie à Rome chercher 
les pardons dont il légua plus tard une portion aux reli- 
gieuses de Montmartre (4). Le bon homme a été ici , 
de même qu'en plusieurs autres endroits , la dupé do 
5a simplicité. Le legs de Villon est une éprgramme. 
Quant au lieu de sa retraite» il est indiqué dans la partie 
du petit testament que nous ayons découverte. 

Adieu , je m' envois à Angîers (5). 

Il a voit donc le projet de se retirer à Angers, et c'est 
probablement dans ces contrées qu'il rencontra la 
bonne ville dont il parte ailleurs (6), puisque c'est là 
qu'il subit sa deuxième condamnation. Car, incorrigi- 
ble comme il l'avoit prévu , 

w 

Je ne suis homme sans défia ut 

Ne qu'autre, d'Assier, né d'Estaing (7), 

de nouveaux délits te mirent pour la^eeonde fois entre 



(1) Grand Test., huit. 65. 

(2) lb'td., huit. i3. 

(3) Mss. de l'Arsenal. V.Mém. 3« partie, n« 5. 

(4) Grand Test. y huit. i36, huit, tiré du Mss Coislio. 

(5) Petit Test., huit. 6. 

(6) Grand Test. , huit. i3. 

(7) Petit Test., huit. G. 
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les main» de la justice. Il fut emprisonné à Mehùn» i 
c'est à-dire, à Meun sur Loire et non pas i Melun sur 
Seine, ainsi que l'a cru le père du Cerceau (1). Celle 
ville étoitsous la juridiction dfel'évêque d'Orléans qui, 
pour lofs, se nommoit Jacques Thibault d'Âussigny. 
La justice devoit s'y rendre en son nom» car c'est à 
lui que Villon Romande compte des mauvais traite- 
ments qu'il a reçus dans la prison : 

Dieu niercy et Jaques Thibault , 
Qui tant d'eau froide m'a fait boire » 
En ung bas lieu , non pas en hault ) 
Manger d'angoissé mainte poire , 
Enferré : quant j'en ay mémoire, 
Je pry pour luy et reliqoa : 
Que Dieu lui doint, et voire, voire, 
Ce que je pense ; et cetera (a). 

Il déclare plus bas qu'il l'aime lui et ses officiers, 
Ainsi que faict Dieu le l^ombart. - 

Ailleurs il prie pour lui , et choisit pour son verset le 
septième du psau ineZ) eu* /audem meamne tacuèrts (5) , 
auquel on peut donner l'interprétation suivante : Que 
sa vie soit courte et que son évêché passe entre les 
mains d'un autre. Avant da clore son Grand Testa- 
ment , 

Il crye à toutes gens mercy, 

Sinon aux trahi^tres chiens ma&tins, 



(1) Da Cerceau. Mém. en forme de Lettres, 
(a) Grand Test. , huit. 63. 
(5) Ibid., huit. 6L 



( 54 ) 

Qui (fui) ont faict manger dures crostcs 
Et boire eau , mainte soirs et matins (t). 

Faudrait-il croire, après cela, qu'il a voit été jugé sévère- 
ment? Il paroit cependant que le crime dont il s'étoit 
rendu coupable n'éloit pas de nature à être avoué. Il 
use même à cet égard d'une réserve qui doit paraître 
extraordinaire. On a pensé qu'il avoît fabriqué de la 
fausse monnoie, parce qu'on a mal compris les conseils 
qu'il donne à ses amis, parmi lesquels ilpouvoitfortbien 
y avoir de faux monnoyeurs. 

Tailleur de faux coings tu te brûles, 
Comme ceux qui sont escbaudes (a). 

Le manuscrit de l'Arsenal dit qu'il s'étoit fait le 
chef d'une bande de brigands qui exploitoient les forêts 
d'Orléans : chose peu vraisemblable (3). 

XV. Quoi qu'il en soit dé son second crime, à peine 
fut il condamné à mort qu'il écrivit à ses amis la bal- 
lade : 

Ayez pitié, ayez pitié de moy , 

A tout le moins, si tous plaist, mes amis (4). 

où il demande, de la manière la plus originale» qu'on 



(i) Grand Test., avant- dernière ballade. 

(a) Ballade de bonne doctrine à ceux de mauvaise vie. Le Père d a 
Cerceau a judicieusement remarqué que,Peau bouillante étant le sup- 
plice des faux monnoyeurs, Villon n'auroit pas,été condamné à être 
pendu s'il eût été coupable de ce crime. 

(3) Ce Mss., dont nous avons déjà parlé , mérite peu de con- 
fiance. 

(4) Œuvres diverses» 
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lui obtienne des lettres de grâce. On lui en obtint. 
J'invite ceux qui voudront savoir de quelle manière le 
poêle en témoigna sa reconnoissance au roi Louis XI, 
à lire les huitaines 7, 8 et 9 du Grand Testament. Là 
encore, l'autorité épUcopale est qualifiée de vile puis- 
sance. Ne seroiuce pas à la rancune qu'il conservoit 
contre cet évoque» ou au rôle qu'auroient joué les moi- 
nes dans sa condamnation , qu'il faudroit attribuer les 
sorties qu'il fait contre eux en plusieurs endroits de 
son Grand Testament (1). 

XVI. M. Le Motteux(s) a cru que Villon avoit été 
pendu, et cela sur la foi de Pasquier, qui cependant 
ne l'affirme point. La Croix du Maine (3) dit : Aucuns 
assurent qu'il fut pendu pour ses malversations. 
Dans une note , on dit que probablement il ne le fut 
pas. Fauche* déclare aussi , qu'il ne fut pas pendu 
comme beaucoup de gens ont pensé (4). Ces incertitu- 
des, sur un fait constant et si facile à vérifier, paraî- 
tront plus surprenantes que l'erreur dans laquelle sont 
tombés ceux qui ne lui ont fait subir qu'un seul juge- 
ment et qu'une seule condamnation : erreur qui a 
donné lieu de dire les choses les plus étranges. Le père 
du Cerceau , par exemple, attribue le Petit Testament 
à une brouilUrie d'amour. L'auteur du manuscrit de 
l'Arsenal veut que Villon ait été obligé de quittérParis 
pour cause d'insultes faites à une fille publique. L'em- 



(1) Voyez surtout huit. 106 et wiiv.; fpycz aussi l'Histoire du sa- 
cristain des Cordelier* , rapporté plus bas. < 
(a) Notes sur Rabelais. 
{7>) Bibliot* français». 
(4) Origine des Chevaliers, 1. 1. 
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barras étoit de concilier là grâce accordée par Louis Xt 
avec la commutation de peine faite par arrêt do Parle* 
ment. Huet,quil'a senti (i), pense que Lonis XI ne fit 
qu'interposer son autorité royale auprès du parlement 
pour obtenir que la peine de mort fût commuée en 
celle de bannissement. Nous ne nous arrêterons pas à 
discuter ces opinions diverses, parce qu'il suffit de lire 
attentivement les œuvres du poëte (s) pour s'aperce- 
voir qu'elles ne reposent que sur des méprises plus ou 
moins excusables de la part de ceux qui les ont faites. 

XVII. La grâce que le poëte venoit d'obtenir échauffa 
de nouveau sa verve. Il composa le poëme salyrique 
qu'un éditeur anonyme appelle son Codicille et Grand 
Testament, et que les autres ont appelé le Grand Tes- 
tatnent. Je pense que la ballade intitulée , Le débat du 
cœur et du corps de Villon % où il dit qu'il a trente ans 
et quc,si on le condamne à mort, il y mettra résistance, 
est sortie de la prison de Meun. Ce fût durant son exil, 
et après cette seconde condamnation , qu'il composa la 
ballade , 

Tant gratte chèvre que mal gist. 

celle, 

♦ Je connois bien mouches en lait. 

La jolie requête au duc de Bourbon , que Marot s'est 



(1) HuetUma. 

(a) Que Villon ait été plusienrs fois aux prises avec la justice , la 
chose|m'a para évidemment résulter des hait. 7 et 77 du Grand Tes- 1 
tament. Dans le premier il remercie Dieu de l'avoir lire de maint 
blatmet, et dans l'autre il reconnaît que Guillaume Villon l'a tiré de 
mains bot lions» 
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tn quelque sorte appropriée ( 1 ) ; la ballade que nous 
avons trouvée parmi les œuvres du prince Charles 
d'Orléans et qui vraisemblablement lui fut adressée, et 
le Problème, ballade où la Fortune le console , en lui 
rappelant la manière dont elle a traité plusieurs person- 
nes qui valoient mieux que lui. 

XVII I. Cependant Villon oontinuoit à vivre dans l'in- 
digence et en terre loingtaine, quoiqu'il fût dans son 
pays (2). Il éi'oit malheureux et devoit l'être jusqu'à la 
fin de ses jours. Cette idée désolante, quoique repous- 
sée par sa philosophie, l'obsédoit et ne laissoit pas que de 
l'accabler quelquefois. Alors il désiroit la mort; peut- 
être même se la seroit-il procurée, si la religion ne l'eût 
empêché de se livrera cet acte de désespoir (5). 

On doit encore attribuer à la crainte de Dieu, aussi 
bien qu'à celle de la justice , les soins qu'il se donna 
pour devenir meilleur. Il n'est pas à présumer qu'il se 
soit jamais corrigé entièrement; mais il paroitqueies 
efforts qu'il fit lui enlevèrent une partie de sa galle et 
lui attirèrent des ridicules (4)* 

XIX. Rabelais, qui ne mérite ni d'être scrupuleuse- 
ment copié lorsqu'il raconte des anecdotes , ni d'être 
entièrement mis à l'écart, nous a conservé quelques 
particularités dé l'exil de Villon que nous nous faisons 
un devoir de consigner dans notre Mémoire. Suivant 



(1) L'Epîtro d M arot à François I" est calquée sur la requête de 
Villon au duc de Bourbon. 

(a) Ballade au duc d'Orléans , QEuv.div. ,. H 

. (3) Gr. Test. , huit. 4i. 

(4)76iV.,huit. *5. 
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cet auteur, Villon passa en Angleterre, oùson humeur 
jof iale lui acquit les bonnes grâces du roi , qui devoit 
être Edouard IV(i). Or un jour qu'il accompagnoit Sa 
Majesté dans un lieu où les souverains de la terre sont 
obligés d'aller, comme le reste des hommes, payer leur 
tribut à la nature , le prince loi montra les armes de 
France et lui dit, avec un air de mépris : Qu'il ne Us 
tenoit pas ailleurs. Sans doute, continua le poëtç, d'à 
près l'avis de votre médecin, qui vous aura assuré que 
leur présence en ce lieu suffirait pour guérir votre con- 
stipation (a). Cette réponse hardie nous a été conservée 
non-seulement par Rabelais v mais encore par Brantôme* 
On a prétendu, ce qui parolt assez vraisemblable, 
qu'elle lui avoit attiré le courroux du roi, et que pour 
en prévenir les suites, il jugea prudent de revenir en 
France. Je présume qu'il composa dans cette circon- 
stance, et tandis qu'il étoit encore plein de la juste in- 
dignation qu'avoit soulevée dans son ame l'insulte laite 
à sa noble patrie, la ballade qui est un recueil de ma- 
lédictions contre celui, 

Qoi mal voudrait an royaume de France. 

XX. Après avoir erré dans le midi de la France, et avoir 
laissé à toutes les brosses et brossittons de ces contrées, 

Ung lambeau de son cotillon. 

il vint, dit Rabelais, passer le reste de ses jours à s 



(i) Rabelais dit qae c'est le roi Edouard -le-Qaint , et que le mé- 
decin se Dommoit Linnacer. Sa mémoire l'avort mal servi. 

(3) La peur donne la diarrhée. — Nous n'a?ons pas cru devoir cilec 
teitnelleineut Rabelais, 
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St-Maixent, en Poitou, auprès Wang homme do bien* 
abbé, duditlUu* On le nommoit Jean Rousseau (1). 
Sous la protection de ce bon religieux, notre poëte vécut 
paisiblement, Son humeur bouffonne prit une nouvelle 
direction ; il composa des moralités, qu'il faiçoit repré- 
senter par les payons du village. Q& raçoute, 2i ce sur 
jet , et c'est encore Rabelais , que l$s ayant exercés h 
fouer le mystère de la Passîoo , il s'aperçut qu'il dmo^ 
quoit une ehappe pour babiller décemment celui d'en- 
tre eux qui devait jouer le rôle de Dieu le père. H en fit 
demander une au sacristain des cordelière Le frère ne 
voulut pas la prêter, et mal lui en prit: ear, un jour 
qu'il revenoit delà quête sur la pouUro de son couvent, 
Villon, qui lui avoit conservé raqcuneet qui luipréparoit 
une vengeance digne de lui» sort d'une embuscade avec 
ses amis, déguisés en diables. La troupe infernale» armée 
de torGhes, poussant des hurlements affreux et grima- 
çant d'une manière effroyable, se met en devoir d'ar- 
rêter le frère quêteur. La jument épouvantée se cabre ; 
le religieux désarçonné tombe, le pied embarrassé dans 
l'étrier... Il n'arriva au couvent qu'une partie de son 
corps : le reste demeura par les chemins* Cette fin mal- 
heureuse e$t probablement de l'invention de Rabelais, 
«tais l'aventure est UMit~à-feit dans le caractère de 
Villon (2). 

XXI. Ainsi vécut ce bon follastre. S'il falloit en croire 
M. de la Monnoye, il seroit mort avant la fin du règne 
de Louis XI , et , selon M. Marchant , il seroit mort 



(1) Suivant le Mss. Â./û a voit été élu abbé en 148S. 
(a) Si la chose est ainsi arrivée , les officiers de l'évéqne d'Orléans 
auront pu le condamner à mort pour «c crime. 
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a Paris, tu qu il ordonne sa sépulture à Sainte- Avoye. 
M. Marchant n'a pas compris que» dans cet endroit du 
Gr. Test., le poète badine sur l'importance que cer- 
taines personnes allachoient alors au choix de leur sé- 
pulture. Sainte-Avoye étoit la seule église de Paris 
où il fut impossible d'ensevelir un mort (1). 

XXII. Ce que nous Tenons de dire suffit , pour faire 
connoltre le poète Villon. Ceux qui voudroient étudier ses 
mœurs d'une manière plus particulière liront ses poé- 
sies : il s'y est peint au naturel. On trouvera dans le 
huitain io5 du Grand Testament un tour de sa façon, 
joué au barbier de Bourg-la-Reine. On nous a conservé 
l'histoire d'un dîner qu'il donna à ses compagnons, et 
pour lequel il dépensa fort peu d'argent. Il commence 
le Becueil des hystoires des franches repente; petit 
poème où l'on dit de lui : 

C'estoit la mère nourrissière, 
De ceulx qui n'aT oient pas d'argent. 
A tromper, devant et derrière , 
Eçtoit un hqmme diligent. 

Après avoir mis sous les yeux du lecteur tout ce que 
nous avons pu découvrir d'intéressant sur la personne 
de Villon , nous allons nous occuper de ses œuvres 
dans la seconde partie de notre Mémoire. 



T 



(1) La chapelle des religieuses die Sainte-JVtoye était au prenne* 
étage. V. Gr. Test., huit. i63. 
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DEUXIEME PARTIE. 



DES CBUVRES DE FRANÇOIS VILLON. 






I. Les découvertes que nous avons eu le bonheur 
de faire nous ont permis d'augmenter et de compléter 
les œuvres de Villon. Ainsi, dans notre'édition , le Pelit 
Testament se composera de quarante huilains au lieu 
de vingt-neuf. Parmi les onze que nous avons ajoutés, 
il en est up qui étoit mentionné dans le G. T., c'est le 
vingt-quatrième : 

Item je lesse à Perrenet. 

Sur les dix autres, six remplissent une lacune qui 
existoit et dont personne n'avoit pu se rendre compte. 
Les quatre derniers ne renferment qu'une divagation 
scolastique qui a dû être aussi difficile à comprendre 
du temps de Villon qu'elle l'est aujourd'hui, ce qui aura 
pu les faire oublier. 

Nous atons ajouté au G. T. un rondeau dont l'exis- 
tence étoit supposée par le huitain qui le précède, et 
quatre huitains, dont deux forment, avec celui qui ter* 
minoit cette pièce, une nouvelle ballade. Indépendam- 
ment de la confiance que méritent les manuscrits où 
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nous avons pris tous ces vers, vn s'apercevra à la lec- 
ture qu'ils sont véritablement de Villon (1). 

Nous avons donné dix vers à la ballade du débat du 
corps et du cœur de Pillon (a), et cinq uouvelles bal- 
lades aux œuvres diverses. Ces différentes augmenta- 
tions forment un ensemble de trois cent dix-sept vers, 
qjii n'ont été connus ni de Clément Marot, ni des autres 
éditeurs qui nous ont précédés (5). 

II. Plusieurs personnes ont attribué à Villon (4) : 
i° Le Recueil des hystoires des repeues franches; 
recueil de fripponneries dont le titre indique la nature. 
Il commence par le récit d'un dîner que Villon, maître 
pissé dans l'art de vivre aux dépens d'autrui, donna à 
ses compagnons. Le reste du poëme se compose de dif- 
férents tours appartenant à d'autres aventuriers. Ce que 
je fais observer avec dessein; parce que sur la foi de 
l'abbé Massieu, plusieurs écrivains ont cru, et quelques 
savants croient encore, que Villon est le seul et unique 
héros des repeues franches* 
- 2 Le monologue du frann arehier et lé dialogue de 



(1) Les additions faites au Petit è\ au Gï*p4 Testament sont tirée* 
des Mss. R. et Mss. C. dont il est party 5 e part,, S ; er , n°« 2 et 4. 

(2) On la trouve avec cette augmentation dans le Jardin de Plat- 
tance. 

(3) Les ballades que noms faisons imprimer pomr la première fois, 
et qui sont réellement de Villon, ont été prUes 4^ns lés M*** Ç*t 
Mss. L f9 .Mss, D. et J. de pL } dont ij. est parlé 3* partie, § i er , n 0> 
4,0,1 et 6. 

(4-) Ces personnes sont l'abbé Massieu, qni nfr les avoit pas lues, 
cominJBitaBt facile de s'en apercevoir, quelques aufeors qni l'ont co- 
pié , et les Biographes qi#i s'accordent à dire qu'op foi attribue ces 
productions, lorsqu'il est de fait qu'elles n'ont jamais-été imprimées 
sous son tiom , ni même comme pouvant être de lai. 
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messieurs de Haie-paye et de Baille-vent, deux soties, 
c'est-à-dire deux scènes comiques ingénieuses et fort 
gaies. Dans la première» un archer fanfaron est mis aux 
prises avec un épouvantait de jardin; dans la seconda, 
deux mauvais payeurs se communiquent réciproque- 
ment leurs regrets, leurs désirs» leurs craintes et leurs 
espérances. 

5. Le fragment d'une ballade contre les taverniers, 
qui a été imprimé pour la première fois dans l'édition 
de La Haye 174s. 

III. D'après M. Formey, on aoroit encore attribué 
à Villon (1): 

î* Un codicille dont il n'est parte que dans le titre 
de la troisième édition de ses œuvres ; 

a 

a° Des comédies sur Us principaux événements de 
la vie de notre Seigneur. Cela West apparemment fondé 
que sur la prétendue Passion en langage poitevin que 
Rabelais lui a prêtée; • 

5° Le Sommant de Pct-au-Diable , dont Villon 
parle lui-même. Quoiqu'on dise M. le Duckat , ce 
Rommant, xiussi bien que la librairie léguée par Villon 
à son oncle, ne sont apparemment que de simples 
plaisanteries. 

Sur quoi nous ferons observer : 

Qu'il est fait mention du Codicille dans un ma- 
nuscrit et dans deux éditions gothiques (2). L'une de 



(1) H. Forney qui a donné l'édition de i/4a. La Haye, Moetjens. 
Nous citons textuellement* 

(a) Le Mss. L, 9 les EdU, An, et Niv., voy. 3» partie. Je dots , «u 
sujet du Codicille, relever 00e erreur que le lecteur qualifiera. On 
lit dans 1a Biogr. unir. , art. Vil. : « Trcise ballades , deux rondeaux 
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ces éditions porle en tête du G. T. : Çy commence le 
grand Codicille et Testament de maistre François 
Villon, Par où l'on voit que le Codicille n'est que le 
G. T., auquel l'éditeur a donné ce nom» parce qu'il 
peut , en effet , être considéré comme le complément 
de la pièce, nommée d'abord le Testament de Villon* 
et connueaujourd'hui sous le nom de Petit Testament* 
L'autre édition annonce ainsi les œuvres de Villon; Le 
Grant Testament de François Villon, le Petit Testar 
ment, son Codicille, son jargon et ses ballades. On croir 
roitque le Codicille est une pièce à part, mais il n'en est 
rien. U j a donc confusion dans l'ordre de ce frontispice» 
qui doit se construire de la manière suivante : Le Petit 
Testament de François Villon , son Codicille et Grant 
Testament, ses ballades et son jargon. Il y a égale- 
ment confusion dans le titre du manuscrit : Ballades 
extraites du Testament et Codicille de maistre Fran- 
çois Villon, lisez , du Codicille et Testament* 

Pour ce qui est des comédies, nous ne connoissons 
qu'un seul écrivain qui ait positivement cilé, comme 
étant l'œuvre de Villon, cfcuac scènes Comiques fort cour- 
tes (i). Ce sont le monologue du franc archier et le 
dialogue de messieurs de Mallepaye et de Baillevent. Cet 
écrivain , je crois ; vit encore , et loin d'avoir égaré 
M. Formey, il est à présumer» au contraire, qu'il a 



»et quatre antres pièces suivent le Grand Testament, et en sont U 
• seconde partie on le codicille.» Si l'auteur de cet article a voit ou- 
vert le Grand Testament, il auroit vu que les pièces dont il parle 
en sont les épisode», entrent essenticiteineat dans sa composition 
et ne le suivent pas. 

(1) Potlêi français , depuis U \i* siècle jutqu'à Ata(herb$s (anon.) 
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été loi-même induit en erreur par l'assertion gratuite 
de ce savant éditeur. 

Reste le Rommant dn Pet -au - Diable , qui 
comme le présume M. Formey, n*a peut-être jamais 
existé (1). En supposant qu'il y ait eu une production 
portant ce titre, il ne seroit permis à personne de l'at- 
tribuer à Villon, puisqu'il dit lui-même qu'il a été 
grossoyé par maistre Guy Tablerie,qu 9 est hom vérita- 
ble. Grossoyer signiGe ici composer. Le sens en est 
clairement déterminé par les mots hom véritable* 
c'est-à-dire, auteur véridique. 

1Y. Allant au-delà de tout ce qu'on avoit supposé avant 
lui et Faisant ce qu'aucun éditeur n'auroit eu la har- 
diesse de faire, l'auteur du manuscrit A(a) , homme peu 
érudit et manquant absolument de critique , vouloit 
augmenter son édition de quarante- cinq ballades ou 
rondeaux, presque tous extraits du Jardin de plaisance, 
et cela parce qu'il pensoit que ces productions , dont 
quelques-unes sont ingénieuses, ne pouvoient avoir 
d'autre auteur que le poète Villon. 

V. Tout étant donc réduit à sa juste valeur, il de- 
meure constant que les œuvres 'du poëte Villon com- 
prennent et ne doivent comprendre que ses deux Tes- 
taments , trois épilaphes , onze ballades et le jargon» 
Elles furent un des premiers ouvrages littéraires que 
la presse mit au grand jour. Le texte de cette première 



(i) Je crois avoir lu, ou entendu raconter, une espèce de conte, où 
nn mauvais garnement, après avoir promis an diable, dont il récla- 
moit l'assista ace , une portion de sa personne, lui donna un grand 
pet-, quand sa besogne fut faite. (V.Gr. Test., h. 78.) 

(*) Voy. 5 # part., $ i\ n° 6. 
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édition est assez pur» mais il fut considérablement al- 
téré dans celles qui la suivirent; ce .qui porta le père des 
lettres, François I er , à en demander une nouvelle à Clé- 
ment Marot, son varlet-de-chambre (i). 

VI. Dans une préface, que nous avons cru devoir con- 
serverie poète éditeur nous apprend que, pour l'amour 
de son gentil entendement et en récompense de ce qu'il 
peut avoir apprins de luy en lisant ses œuvres , il a 
fait disparoître Us fautes de copiste sans toucher à 
C antiquité de son parler 9 à sa façon de rimer , à ses 
mcslées et longues parenthèses, à la quantité de ses syl- 
labes, ne à ses couppes tant masculines que féminines, 
es quelles choses, Villon n'a suffisamment observé les 
vrayes règles de la françoise poésie. Ces derniers mots 
disent en d'autres termes que l'homme qui a rendu à 
la poésie de son siècle le même service que rendit plus 
tart à notre prose le célèbre et trop peu estimé Balzac, 
ne s'est point assujéti à quelques-unes des règles que 
ses vers ont, sans doute, donné lieu de créer. 

Du reste Marot désire que les jeunes poètes de luy 
appr oignent, à proprement descrire 9 et qu'ils contre- 
facent sa veine; mesmement celle dont il use en ses 
ballades, qui est vrayment belle et héroïque ; et ne fait 
doubte qu'il n'eust emporté le chapeau de laurier de- 
vant tous les poètes de son temps, s'il eust été nourry 
en la court des roys et des princes, là oii lesjugemens 



(i) D'après Fellcr, Die t. hist., et je ne sais qui encore, François !•* 
« s'est donné le tort de, faire réimprimer Tillon. » Je pense , au con- 
traire, que sa conduite, dans cette circonstance , fait autant d'hon- 
neur a son goût que le Ëlame de Fellcr en fait peu a sa critique. 



• 
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se amendent et tes langaiges se polissent. Plus bas il 
ajoute : Le reste <Us œuvres de nosire Villon, hors cela, 
c'est-à-dire à l'exception des legs qui, selon lui, devien- 
dront de jour en four moins intelligibles, est de tel ar- 
tifice, tant plain de bonne doctrine, et tellement painct 
d§ mille belles couleurs, que le temps, qui tout efface, 
ju&qués iej ne Ca sceu effacer, et moins encore l'effa- 
cera ores, et d*icjr en avant, que les bonnes escriptures 
françoyses sont et seront mieux congneues et recueillies 
que jamais» 

VIL L'auteur de l'article Villon , dans la Biographie 
universette, préfend néanmoins que le temps a beau- 
coup effacé daûs la gloire de notre poêle. Ce démenti 
donné aux prédictions de Marot, mérite d'être comparé 
à ce qu'a rêvé Pasquier dans ses recherches sur la 
France , où il dit que le savoir de Villon ne gisoit 
quen apparence, ou bien au jugement plus curieux 
encore d'Antoine du Verdier, dont nous citons Les pro- 
pres paroles : Il a fait, dit- il, quelques rimes remises 
en leur entier par Clément Marot , et m tsmerveille 
comment il ose louer un si goffe ouvrier et ouvrage, 
et faire cas de ce qui ne vault rien; quant à moi, je 
riy trouve chose qui vaille (*). Quatnd on a le goût 
ainsi fait, on devroil prudemment ne pas le laisser con- 
uoître. Qp'on rapproche, Villon de ses contemporains; 
et l'on verra s'il étoit goffe ouvrier. Son goût, ainsi 
que le dit Patru (2), éloit aussi fin quon pouvoit Sa- 
voir en son siècle. Fauchet l'appelle un des plus nobles 



(1) Bibliolh. française. 

(a) Remarque sur Faugclas* 
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esprits dont Paris, dont la France puisse se vanter ( i )* 
Henry Etienne, et d'autres écrivains judicieux , pen- 
soient avoir complété l'éloge d'un littérateur, lors- 
qu'ils avoient pu dire de lui : C'est ainsi qtiécrivoit 
Villon (a). 

VIII. Au XV e siècle il suffisoit, pour être poëte , de 
faire de» rimes, bonnes ou mauvaise*. Villon fit des 
vers, et des vers pleins de sel et d'agréments. La langue 
poétique étoit hérissée de mots barbares, de coastruc* 
tions vicieuses, de rimes moins que suffisantes. Villon 
sut entrer dans son génie (5); il l'écrivit avec autant 
de pureté que d'élégance. Ses rimes, toujours d'accord 
avec le bon sens, ont encore le mérite d'être riches. 
Voiià, sans doute, ce qui a fait dire à Boileau : 

Villon sut le premier, dans ces siècles grossiers , 
■ Débrouiller Part confus de nos vieux romanciers (4). 

Marot avoit dit avant loi : 

Peu de Villon en bon scavoir : 
Trop de Villon pour décevoir. 

Jouant sur le mot villon qui signifie filou , frippon. Si 
on se rappelle que, dans sa préface, il se glorifie de l'a- 
voir étudié , et mesmement d'avoir profité beaucoup 
avec lui, on ne balancera pas à reconnoitre Villon pour 
le père du style que nous appelons marotique, qui , au 
fond , n'est autre chose que la naïveté, la grâce -et l'es- 
prit, qui prêtent des charmes toujours nouveaux à notre 
vieille littérature. 



(0 Origine du Cheval., lir. i« r . 

(a> Pripar. àVApoL pour Hérodote, et Héritier, Véritable Rabelais. 

(5) Abbé Mattieu , Hitt. poét. 

(4) Jrt.pocf. , ch. i* T . K 
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IX. Le» deux Testaments deVjllon sont deux satires 

«tesmœursdutpmps, et surtout de celles des personnes 
avec lesquelles il étoit en rapport; personnes peu ho- 
norables» j'en conviens, ce qui excuse un peu la li- 
cence, il faut dire le mot, l'obscénité de quelques-uns 
de ses vers (1). Gomme Ta très-judicieusement observé 
Marot, il faudroitconnoltre ces hommes. là pour sentir 
tout ce qu'il y a de finesse dans les legs qui leur sont 
faits. La chose lui paroissoit impossible de son temps, 

je ne pense pas qu'elle soit plus facile aujourd'hui. 

X. Quant aux ballades et rondeaux qui servent d'é- 
pisode au Grand Testament ou qui composent les œu- 
vres diverses , nous n'ajouterons rien à l'éloge qu'en 
fait Marot; nous dirons seulement que Mervesin(s) et 
ceux qui l'ont copié ont eu tort de croire qu'il avoit 
ressuscité ce petit poëme. Villon le trouva en honneur; 
il le rendit plus régulier, plus gracieux, plus piquant, 
et Je porta à un degré de perfection oii Marot lui-môme 
a'est pas parvenu, quoique Boileau, dans. son Art poé- 
tique , mette au nombre de ses titres littéraires celui 
d'avoir fait fleurir les ballades. 

On a va, dans la première partie de notre Mémoire, 
à quelle occasion chacune des pièces qui forment les 
œuvres de Villon a été composée]; nous croyons donc 



(1) Une chose qui 'surprendra les personnes qui ne connoissent pas 
la littérature du moyen-âge, c*est la licence des expressions, dans la 
poésie surtout. Villon qui peut, à bon droit, effaroucher de temps en 
temps les oreilles pudiques, n'est cependant pas celui dea privais» 
où l'on trouve le plus de dévergondage. 

(*) But. d* ia poé$. 

4 
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pocrtorr, sans entrer cfan?deplû4 impies- détafts,p4s&er 
à la notice que nous avons promise sur les dffi&e&tes 
éditions qui eri ont été faites et le* manuscrits qttàir6us 
avons éorisultés. 



TROISIÈME ÊÀftTÏÈ. 

■ 
• * 

DES MANUStftlTS Èî DES blPP^AÉNTBS ÉMîTONS 

m& awvws! d» vjuml 



si-- 

I . JLé ptfëiftf 6* îfraiitttèfetf que Mds. «tous «tumulte 
oorrtiètrt hé pOëriés der Gfeaplés ifOriéans , père do 
Lotii* XÏI , pari** lésrçàèiïé* *<ttét itfteroàAéé* ptaçfotate 
bàffodes, fottdédita ëi eWtttytditites dont kit «rofeoti ftik 
hoitima^é, àtttfs (Mtffe, tes pfc^tfotelllpffl&plii* dis- 
tingués (1). 

Ce* instnùéMï eèt d'ûifo béétilë ^enSàrqrrablé. IF f*o- 
vient, ëëloti râBb* Sàllie* (2}, dû «faite «toSèJ^rlày, 
pétit-fifà dé Cofbèrt, qui Tatôît acqfcft dto rf; BdHtt*- 
deux. « Les monogrammes de Catherine de Médicis, 
9 dont la couverture est toute semée , ne permettent 



■»»i , ■» ■■ 



(i) U teftit pôtfsftlé Aeétf <jtië H £ritatt:GhitrM eh% recueilli' cet 
pièces *b tfataVe**, éVleb ëûf ftft insérer ta» I* recueil 4* fevpoé- 
lies pour les conserver» 

(a) Aftm. dôfAcad. des Belles lettres , t. i3, p. *$o* 
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» pas de douter, ajoute M. S al lier, qu'il n'ait appar 
i tenu: à cette reine , et les armes de-Chartes, due #Qi- 
» léaùs, qui sont empreintes sut 1 l'a première feuille 
» avec celles de Valentine dé Milan *a rtrèfe, iiteiëuetf t 
i assez qu'il est sorti de la bibliothèque d'Henri II. » 
Notrs avons tfré <fe ce ma n Us C r* \à baltadtf i 

Je meurt de soif «après de la fontaine* 

Elle porte le titré de Ballade Villon; ce qui , eA 
style du temps, veut dire ballade faite par Vïfton (i). 

II. Dans un manuscrit formant uu recueil de vingt 
pièces, dont l'avant dernière est l'Hôpital d'amour, et 
la dernière le Petit Testament de Villon , nous avons 
pris tes dix hui tains, dont six forment le commence- 
ment de ce petit poème et quatre la fin. 

Ce manuscrit remonte jusqu'au temps de Villon » et 
s'il ne renferme pas le reste de ses œuvres c'est proba- 
blement parce qu'elles n'éloient pas encore connues. Il 
est bien écrit et bien conservé. Le texte en est pur et 
meilleur que celui dès éditions gothiques ; quoiqu'il ne 
soit cependant pas exempt de fautes (2). ' 

III. Un manuscrit donàé h la Bibliothèque <fa Roi 
par M. Langlet, le 25 avril 1744» contient un choix 
de lettres en prose , épftres en vers, ballades et autres 
pièces. Les ballades de Villon y sont ainsi annoncées : 
Ballades extraites du Testament et CadisUU damais- 



(i)Voy. Œuvre» diverse*. 

(a) Voy. a* part, n« a , et Petit Testament , la dernière Note. 
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trt François FUlonli). Suivent toutes les ballades du 
Grand Testament , celles qui forment les œuvres di- 
verses du poëte, son épitaphe et une ballade contre 
le9 ennemis de la France (2) , qu'on ne trouve pas 
ailleurs. 

Ce manuscrit, que je crois avoir été fait vers la fin 
du XV* siècle, est terminé par un rondeau et une bal- 
lade de Jehan Marot. Ces deux dernières pièces m'ont 
paru écrites d'une autre main , quoique ce soit toujours 
le même genre d'écriture ; d'où je conclus que le reste 
du manuscrit leur est antérieur* 

IV. Un quatrième manuscrit , provenant de la biblio- 
thèque de M. Coislin , renferme : i° L'histoire de Mé- 
1 usine, rimée par un sire de Parthenay; a* L'épitaphe 
de Villon en ballade, le Petit et le Grand Testament. 

Dans le Petit Testament nous avons trouvé le hui- 
tain où est renfermé le legs de trois gluyons de Feurre, 
mentionné dans le Grand Testaient, huit. 67. 

Dans le Grand Testament, outre deux huitainset un 
rondeau, nous avons trouvé trois ballades, dont deux 
paroissent avoir été faites par Villon ; l'une tandis qu'il 
étoit en prison à Meun , et l'autre durant son exil. La 
troisième termine le G. T. (3). 



(1) Voy. pour ce titre , Mém., a« part., n° 4- 

(a) Voy. i w part., n» 19. 

(3) Ces deux ballade* commencent , la première par ce Tcra : 

Ayez pitié, ayei pilié de moi. 

La seconde par celui-ci : 

FotIudc fus, par Clercs, jadis nommée. 

( V. QEuv. ^4.) 
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L'écriture de ce manuscrit n'est ni bonne ni correcte. 
Le Petit Testament en entier et quatre pages du Grand 
sont de la même main qui a copié le Rommant de Par- 
thenay et de Lusignen. 

V. La bibliothèque de l'Arsenal possède un manu- 
scrit signé J. B. C'est le travail d'un littérateur qui se 
proposoit de donner une nouvelle édition des œuvres 
de Villon , conforme au manuscrit de la bibliothèque 
Coislin. Les noies de ce commentateur sont en petit 
nombre [et assez mal rédigées. La notice sur Villon 
manque de critique, ainsi que le rerte de son travail* 

VI. Je dois dire ici que j'ai pris dans une espèce de 
poétique» composée du temps de Villon et imprimée 
sous le titre de Jardin de plaisance , un dixain qui est 
le troisième de la ballade du débat du corps et du 
cœur de Pilton, plus une ballade sur les povres hous- 
seurs. L'auteur de ce recueil ne cite personne; mais 
il paroit^avoir pour principe de mettre à la suite les 
unes des autres toutes les pièces qui appartiennent au 
même poëte. Or cette ballade , qui d'ailleurs à un air 
de famille, se trouvant intercalée parmi celles que nous 
savons être de Villon , j'ai dû la prendre et en enrichir 
mon édition. 

Comme on le voit, aucun .manuscrit ne renferme 
dans leur entier les œuvres de Villon. J'ajouterai qu'il 
n'en est aucun qui puisse servir de guide , k cause des 
fautes évidentes dont ils sont tous plus ou moins char- 
gés : comme on pourra s'en convaincre en consultant 
nos variantes et en les rapprochant du texte tel que 
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nous l'avons rétabli, Je passe aux différentes étirions 
co&nues. 

S H- 

I. La première et la plus ancienne ne porte ni date 
ni nom d'imprimeur. Je Val trouvée dans un roi urne 
ayant la forme d'un in-8 9 , avec le recueil deshystoires 
de* repeues franches, la farce de Pathelin et les poé- 
sies d'Alexis de Lyre* Les repeues franches ont été 
imprimées par Jean ïrepperel , sans date; la farce de 
Pathelin a été imprimée par la veuve de Jean Treppe* 
rél(î);eiles poésiesd' Meœisde Lyre, papP.IeCaron. Cette 
édition de Villon est, sans contredit , la pins belle et la 
plus correcte des éditions gothiques. Le Grand Testa- 
ment y est précédé de ce titre: Cy commence leGrant 
Codicille et Testament maistre François Villon. 

IL \a seconde gothique est celle de Ni vers; Paris, 
$ans date > avec des vignettes grossières » ayant pour 
tftrfe : L& Grand Testament maistre François Vil- 
lon y et le Petit , son Cçdicille avec le jargon et ses 
bçtUades. Le tout'est suivi de h Quenoilte spirituelle , 
et d'une épîlre du poçte lauréat, Fauste Audrelin de 
Forly, ii Louis XII, après la défaite des Vénitiens; 
translatée par Guillaume Grelin (2). 

Dans celle édition le style de la ballade Et fussent fy 

(t)tfafraote mansacrite donne pour date d'impression, à€asj«îf* 
la«t «Vannée \i&* 

{.a) lljpt parié quelque «ftrt ^'aae édition gothique faite jpar Jean 
{UveroVJe n/ai pas pu vérifier ai elle éttyt différente de celle dont 
nous parlons ici, qui est de Guillaume Niverd. 
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90,1m apo$toU$ a {été moderne : je veux dite qu'on en 
a fait disparaître tous les mots qui avoient (Jès-lors cessé 
d'être en usage. A l'exception de quelques vers qui 
manquent , elfe est fidèle et même cor Recta ; car les 
(autel qu'on y rencontre doivent être attribuées au 
HUgivaî* goût de l'éditeur plutôt qu'à la négligence de 
l'imprimeur. 

III, La troisième, que nous n'avons trouvée nulle 
part, et que nou? citons dans nos Jeçons diverses sur 
la foi <Je l'édition Coustellier , est celle de Vérard, sans 
date, gothique. 

IV. La quatrième fait suite as* œuvres de Marot,. 
hnprimées à Paris par Jean Biguon en i53o; vendue 
en la boutique de Jehan Longis : ce qui me donjie lieu 
de croire que M. Forme y s'est mépris lorsqu'il a inséré 
dans son catalogue une édition de J. Longis et une do 
J. Bignon. 

Cette édition eti la première de celles de Marot (î); 
c'est aussi la moins correcte, ou, pour parler plus exac- 
tement , la seule qui soit incorrecte; car les autres ont 
été faites avec beaucoup de soin. fiHe porte en titre : 
Les œuvres, de François FÏltôn, de Paris , reveues et 
remues en leur entier par Clément Marot, varlet-de- 
ehambre du roy. Elle ne renferme pas le jargoq. 

Les corrections de Marot se réduisent à fort peu de 
chose. Il a rétabli le texte, qu'une main maladroite 
avoit altéré en voulant le corriger. Quant aux vers qu'il 



(») Du moins , la prauiert de celles q«e nota* connaissons. 
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dit avoir refaits , on les trouve dans l'édition n* i* et 
dans les manuscrits. 

La cinquième a été faite en 1 53 2 pour Gatiod du Pré, 
avec ce titre : Les œuvres de maistre François Villon w 
le monologue du franc archierdeBaignolet, le dialogue 
des seigneurs de Malle-paye et de Baille-vent. Le texte 
est horriblement défiguré dans celte édition, qui a été 
évidemment faite siir celle de Niverd, mais qui vaut 
beaucoup moins. Les fautes dont elle fourmille , ses 
vers allongés ou raccourcis, nous donnent une idée des 
ravages que doit avoir exercés sur la littérature du moyen 
. âge, la manie de corriger le style des écrivains^ mesure 
qu'il vieillis soi t. . • - 

VI. La sixième est de 4 55s ; Paris, Ànlhoine Bonne- 
mère. Elle ne diffère de la précédente que par quelques 
fautes d'impression. 

VIL La septième, qui. se vendoit chez Gaiiod Dupré 

en i533, est la seconde donnée par Marot, et peut-être 

la plus belle et la plus correcte. C'est d'après celle-là 

* qu'ont été faites les éditions' Goustellier et Formey„ 

dont nous parlerons bientôt. 

VIII. La huitième, sans date, chez les frères Angetîfers, 
est la troisième de Marot ; ce qu'ignoroit M. leDochat, 
puisqu'il la met au nombre des vieilles éditions. 

IX. La neuvième chez Ambroise Gyrault, Paris, 1 542» 
est la quatrième de Marot. Je soupçonne que cette édi- 
tion est la même que celle qu'on dit avoir été faite par 
Alain Lolrian et qui porte la même date. 
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X. Noua n'avons pu découvrir l'édition tans date, 
avec figures et lettres ronde», faite à Paris par ou pour 
Denys Janot. t 

XI. Urbain Goustellier donna à Paris, en 1738, une 
édition des œuvres de Villon , corrigées par Marot , à 
laquelle il joignit des leçons diverses très-imparfaites 
et remplies d'erreurs; plus, quelques notes de M. Lau- 
rière, et un Mémoire en forme de lettre» composé par 
le père du Cerceau. Cette édition , de même que Ta 
suivante» qui lui est incontestablement préférable sous 
d'autre^ rapports, est d'une correction qui ne laisse rien 
à désirer. 

XII. En 174a M. Formey fit réimprimer, à La Haye» 
par Adrien Mœtjens, les œuvres de Villon, conformé- 
mentencoreà l'édition deMaroL II joignit auxremarques 
de Laurière celles de M. leDuchat et les siennes. Outre 
la dissertation du père du Cerceau, it fit imprimer un 
Mémoire qui ne diffère en rien de l'article biographi- 
que qu'on lit dans le dictionnaire de Prosper Marchand* 
et une lettre critique fort peu intéressante qu'il auroit 
pu laisser dans le Mercure de France, où elle dormoit 
en paix. 

Cette édition et la précédente sont suivies : 1* des 
repeues franches ; **' du franc archior de Baignolel ; 
3° du dialogue de MM. de Malle-paye et de Baille-ventf 
4° de trois ballades fort jolies que Coustellier dit avoir 
misas dans son édition pour les conserverai)* 

(t) II. Coustellier appréhendoit tellement que ces trou ballades 
nt> s'égarassent, qu'il les fit mettre à la suite d'uo autre ouvrage du 
moyea-age, où je me rappelle de les avoir lues. 
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Elle «6t la seule où l'on trouve le fragment do la liai - 
laie confire les Ta* orniez , que M. Bdhiae dpnna h 
M. de la Mrmnoye pour être de Villon (i). . 

§ m 

DE CETTE NOUVELLE ÉDITION. 

L'édition que mous offrons au publiera rjeo de ço«i- 
mua arec çejles dont nous venpas de parier : c'est un 
travail abpoj^roent neuf. Indépendamment 4ty décou- 
vertes que nous avons faites, il nous a été possible, en 
rapprochant de l'édition donnée par Marot cejle? qui 
Ta voient précédée et les manuscrits que nous avopç eus 
entre les mains, de rétablir en plusieurs endroits le vé- 
ritable texte de Villon (2), Nous avons aussi rétabli la 
quantité de plusieurs vers défectueux qui avoient passé 
inaperçus fous les yeux de Marot (3). La ponctuation 
suivie par Cous tell per et Moetjens ou Formey étoit tel- 
lement yiçieuse qu'en certains endroits elle ren,doit la 
pensée £u poète inintelligible, et qu'en plusieurs autres 

.j i. u w < 

(?) Voyez U note dont ce fragment est accompagné. 

(9) Voyez fto. fol., tant» if», to f i4, t§ , »«, 49 et 35 ; et S*. 
Tut., fruit, £,11,12, i£, 1$, ?7, 28, 33, 56 , etc. , etc. , etc. JU 
yersion 4e Marot dans tous ces endroits n'avoit pas, et ne pouvoit pas 
avoir de sens. Il est probable que ces h ui ta in 8 sont du nombre de 
ceux on il atoit plus corrigé $rf entendu , comme H le élit à Fran- 
çois I er dans sa Dédicace. 

(5) Voyefchnit. ,63, v. 3; huit. i*6, v. j ; huit, ja; , v. $; etc., etc. 
11 ferait trop long de Us citer ious, çtj'aurojs de la peine à en faû* 
le relevé. 
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elle la déftguroit sensiblement (1); nous Tarons en lib- 
rement refaite, et nous Tarons débarrassée en môme 
temps de cette quantité prodigieuse de parenthèses , 
dans lesquelles Marot, selon l'usage de son temps, 
avoit enfermé toutes les phrases incidentes de Villon. 

Les notes et les commentaires dont nous ayons ac- 
compagné le texte eu faciliteront l'intelligence à ceux 
qui n'ont pas l'habitude de notre vieille langue. Nous 
avons cru qu'il étoit plus utile d'expliquer les pensées 
du poète que de donner l'étymologie ou l'historique 
des mots qu'il a employés. Ainsi nous ne nous sommes 
livré à aucune discussion grammaticale (a) ; elles trou- 
veront naturellement leur place dans le Glossaire éty- 
mologique, historique et critique de la langue française 
au moyen âge , ouvrage que nous préparons avec beau» 
coup 4e soin* 

Les leçons diverses que nous avons recueillies avec 
une exactitude scrupuleuse, surtout lorsqu'elles of- 
fraient des variations lien marquées , dispenseront le 
lecteur de recourir aux éditions et aux manuscrits que 
nous avons consultés (S). 



<*) D'abord cela * Ji*n4aw tflos les endrqfts.o» noqtajftn» «m b*i 
soin de corriger le texte de Marot, et ailleurs si fréquemment, qu'il 
nous paroit inutile d'en cher des exemples. Voyez cependant le 
défcsj 4n fcorpi e v t du cojnr fie Vyion ( fl&* tfe.} 

(a) Noos dérogeons à l'usage pratiqué jusqu'à qç Jour. Peut-être 
nous en saura-t-on gré. On ne ljt point on pp/ete,ponr Apprendre J'éty- 
molqgie de? n*»t§ donf il a'.eat servi pour rendre ses pensées. 

(3) Consteller avoit se,atiruti|iïé<Je ce travail , mais il le confia a 
une main inhabile ou paresseuse. On ne pjeut rien voir de plus An- 
complet, deplu% insignifiant , et même de plus infidèle, que les 



( 6o ) 

Il nous a para inutile de motiver la préférence que 
nous avons souvent donnée à une version sur l'autre. 
Nous avons eu soin de choisir la plus correcte et celle 
qui nous paroissoit la plus raisonnable. Le lecteur 
pourra jeter un coup d'œil sur les variantes et noua 
juger. 

Il y a tant de fautes dans les anciennes éditions et 
même dans les manuscrits, que nous avons été quelque- 
fois dans la nécessité d'abandonner toutes- ces versions 
incorrectes pour en former une qui nous a paru devoir 
être celle de Villon. Nous l'avons fait rarement, et 
chaque fois que nous avons été forcé de le faire nous, 
en avons prévenu le lecteur, afin qu'il pût comparer 
notre version avec les variantes et apprécier les motifs 
qui nous avoient déterminé à prendre cette liberté. 

On [trouvera à la suite des œuvres de Villon les re- 
penti franches, le monologue du franc arckicr, le dia- 
logue de messieurs de Malle-paye et de Baille-vent, 
ainsi que les trois ballades que Coustellierjugep à pro- 
pos de recueillir. Ce sera 'peut- être sauver de l'oubli 
quelques productions ingénieuses qui , même aujour- 
d'hui , peuvent être lues avec intérêt .( 1 ). 

Coustellier avoit inséré daos son édition uhe table 
des- familles de Paris , mentionnées dans les œuvres 

leçons diverses qui remplissent les marges de son édition. Formey 
les a littéralement reproduites. — On trouvera les nôtres à la suite 
de chaque partie des Œuvres d # e Villon. 

(i) Noos avons revu et corrigé le texte de ces différentes pièce* 
Noos avons refait la ponctuation et accompagné de notes les vers. 
qui nous ont paru en avoir besoin. 



(6») 
de Villon. L'éditeur de La Haye la reproduisit avec des 
corrections et des augmentations ; nous avons jugé à 
propos de l'abandonner : i° parce qu'il n'est par cer- 
tain que les personnes dont il est parlé dans les œuvres 
du poêle parisien fussent de Paris; 2* parce que leurs 
noms étant diversement ortographiés dans les manu- 
scrits et dans les anciennes éditions , il n'est pas possi- 
ble de connottre quelle est la véritable manière de les 
écrire; 3° parce que parmi ces légataires il en est un boa 
nombre qui ne sont désignés que par des sobriquets 
que leurs enfants ne furent peut-être pas très-empres- 
sés d'adopter (1). 



Paria , décembre i85t. 



i. H. fi. PROMPSAULT. 



*~mém 



(1) Ce Mémoire a été la par M. Qaatremère , à l'Académie des in* 
criptiooe et belles-lettres » le *3 décembre i83i. 



LE 



PETIT TESTAMENT 



DE IIA1ST&B 



FRANÇOIS VILLON.* 



* A ce titre Marot ajoute , par forme de complément , « Ainsi inti- 
tulé sans le consentement de l'auteur , comme il le dit an second 
•livre. > C'est dans le huit. 69 du Gr. Test, que Villon parle de 
celui-ci. ( Voy. en outre huit. 8 , ciaprèi. } 



« * *« 



■VI<K 

PETIT TESTAMENT. 



HtJIT. I«. 



i Mil quatre, cens cinquante-et-six. 
Je, François Villon A escolier, 
Considérant de Sjaqg cassis , 
Le frain aux deçt& ,. franc au çollieri 

5 Qu'on doit ses ouvres conseiller, 
Comme Vegèce le recompte ; 



. l i "!. i > } 



(i)M. Le Dnchajt reproche à Marot 4e ne pas avoir corrigé ce vers, 
de la manière suivante : 

■ * 

L'an quatre cens cinquante six. 

L'usage a été d'énoncer l'année par la fraction du centième cou- 
rant, on eu trouve fréquemment des exemples dans les écrivains du 
moyen-âge ; mais je n'ai rien vu encore qui justifiât la version de 
M. Le Duc ha t. 

Mil quatre cens cinquante, six 

■ * I * 

n'est point , comme il le. pense , une faute de copiste. Ce vers qu'il 
n'a pas,conpris , est une oUte, mise en tête du Testament. Il offre à 
lui seul un sens complet. 

Mil quatre cens cinquante neuf. ' 

En avril , que l'an .voit U\ fleur 

Par les bois, plus blanche qu'un osuf t etc. 

Ainsi commence un petit poëme intitulé : L'Amant entrant en ta 
forest de tristesse, lequel fait partie du Jardin de plaisance. 
fa) EscôlUerMomrne de lettres ; attaché à l'Université. 

(4) Le frain. Prêt à travailler, et d 'reposé à le faire de bonne volonté. 

(5) Conseiller. Faire avec prudence. 

5 



(66) 

Saige Romain , grand Conseiller, 
Ou autrement , on se mescompte. 

HUIT. II. 

En ce temps que j'ay dit devant , 
10 Sur le Noël , morte saison » 

Lors que les loups vivent de vent , 
Et qu'efe se tteaft <éft sa Maison, 
Pour le fitfttias ,'pcës du tmto > 
Me vint ung vouloir de briser 
1 5 La fctes tfmoulirëuke ptfeon , 

Qui sdttltft Witon eue** d-ésbriser. 

WffIT- tïl. 

Je le rets en tette façon > 
Voyant *eUe devant ta©* fedx , 
Consentant à ma deffaçon, 
20 Sans ce que jà luy en fut mieulx, 



(j)Grant conseiller. Ikrixsân dont les conseils sont pleins de sagesse. 
(6) Ou, etc. Ou bien on se trompe dans le jugement qu'on porta 

de lui. , 

(10) Sur te Noël. Aux environs de la fete de ftoèï. 
\i\)'Pïvtnt de tint. fte'ttDuterit pîiïs oV^iroi toratfgtr. 
(ifyiWfcfWmtt. kwaseMehi ne^;€hilWid^4¥*'^Mpsj. 

Près du feu. 

(i5) Amoureuse prison. Le% tient iiuiNlUMU 
(16) Qui souloit, etc. Qui^ttéoft htMueltauentwireaon coeur.— 
Desbriser. Ton» ber *f» Yfifccft*. 
. (i-j)J*le feU, «te. Je brisai mes Jiens de cette manière. 

(18) Voyant, ehu-J'awris devant moi celle qui consentait, etc. 
(i 9 ) Deffaçon. Dépérissement. La note de Mari t porte : Deffaicfe; 
.mer*. Le premier ne me parolt pas convenable, le second dit trop, 
(ao) Sans eeque , etc. Sans qu'il 'lui en, revint ancun arantage. 



(«7 ) 
Bwtf j'ay deuil et me plamgs ai 
En requérant d'elle «réagence 
A tous le* dieux victorieux , 
Et du dieu d'amours allègent?. 



huit. iv. • 



25 Et se je prens à ma faveur, 

Ces doulx regrets et beaulx seipblaoB , 

De très decepvante saveur ; 

Me tresppreent jusques aux flancs. 



w * r i "» f iiimi ' "nri'i ' toin i » 



(ai) Dont fay 4mU fait je «mis atfigfc Le «en 4c ce mi se lie 

non an précédent , mais au troisième. 

• * * * 

(as) Fengence ou vengance. C'est l'orthographe da temps de Villon, 
et non pas vengeance , comme porte l'édition de Marot. 

(a3) Dieux victorieux, Dieux bienheureux, Dieux yè**ti*ux. Ces ex- 
pressions sont synonymes ; la première signifie les Saints qui ont 
vaincu sur t» ternie; la seconde, les Saints qai soot henrevx dans le 
ciel; la troisième, les Saints qui sont honorés ou dignes des res- 
pects des mortels. (Y.Gr. Test., huit. 70, et teç.div.) 

(a4) Et au Dieu t etc. Et je demande au Dieu d'amours ,1e soula- 
gement de mes maux. 

* Ce huitain et les cinq qui suivent sont tirés du Mst, T. Tontes 
les éditions anciennes , de même que le Mes. C f > font .suivre le troi- 
sième huitain de celui , 

Item à celle que j'ay dit» (Huit 10*.) 

La lacune est évidente,, fam p annonce an premier legs ; quefay 
dit , fait assez comprendre que le premier legs,4<u£ être placé entre 
les hnitains où il parle de samattrosseét .celni^i. (V.déim., 3* part.) 

(a5) Et se je , etc. Et si je pense q»e j'eceaiionn*. 

(a6) Ces doulx regrets. Les cegret* (kmo^saii.ift.^-^ Am«4» eam* 
btans. Et ces belles apparences de douleur. 

{i 7 )frtT*yttc,J}QQtfowvtwe#ûtMW1im»û* 

(a8) Motreepetcent. Alors ils me percent ; j'en suis pénétré. 



(68) 
Bien ilz ont Vers moy les pie* blancs 
3o Et me faillent au grant besoing. 
Planter rue fault antre comptant ; 
Et Frapper en un autre coing. 

huit. v. 

Le regard de celle ma prins , 

Qui m'a esté félonne et dure. 
35 Sans cexju'en riens aye mesprins 9 

Yeult et ordonne que j'endure 

La tnort , et que plus je rie dure. 

Si n'y voy secours, que fouir. 

Rompre veult la dure souldure, 
4o Sans mes piteux regrets ouir. 

. HUIT. VI. 

Pour obvier à ses dangiers , 
Mon mieul? est, ce croy, de partir; 

(39) Bien ils, etc. Ils sont toujours bien reçus chez moi. 
(3o) Et me , etc. Ce qui n'empêche pas qu'ils ne me manquent lors- 
qu'ils me seroient le plus nécessaires. 
(3*) Planter. Il faut que je plante d'un autre bois. 
(3a) Et frapper. Et que je frappe monnoie à un autre coin. 

(33) Le regard. J'ai été séduit par les yeux d'une femme. 

(34) Qui m'a. Qui n'a eu pour moi ni tendresse, ni fidélité. 

• (35) Sant. Quoique Je ne me'stois jamais rendu coupable en ver* elle. 

(36) Veult. Elle Veut; . 

{ZyyEt que. Et que je cesse de Vivre. 

(38) Si n'y. À cela je ne Vois d'antre remède que* de fuir. 

(o$) Rompre veut*.- Elle' teut' rompre l'union étroite et sincère qui 
attachoit mon cœur au sien. 

(4i) Pour. Pour taie soustraire au pouvoir meurtrier qu'elle a sur 
moi. 



(69) 
Adieu* Je m'envois h Àngiers. 
Puisqu'el' ne me veult impartir 
45 Sa grâce , ne me départir. 

Par elle meurs , les membres sains ; 
Au fort , je meurs amant martir, 
.Du nombre des amoureux sains. 

HUIT. VII. 

Combien que le départ soit dur, 
5o Si fault il que je me esloingne. 
Comme mon paouvre sens est dur l 
Autre que moy est en quéloingne , 
Dont , onc en foret de Bouloingne, 
Ne fut plus altéré dumeur. 



(44) impartir. Accorder. 

(45) Sa grâce. Ses faveurs, ses bonnes grâces. — Ne me départir, Ni se 
séparer de moi. 

(46) Par elle. A cause d'elle Je meurs v quoique en* pleine santé. 
(4y) Au fort. Apres tout , je meurs martyr de l'amour. 

(48) Du nombre. Je serai placé parmi ceux qui se sont sanctifiés aou 
service de ce dieu. 

(49) Combien que. Quoique la séparation me, etc« 

(50) Si fouit il. Il faut cependant, etc. 

(5t) Comme. Que mon esprit est peu intelligent. Pans le Mss. il y a 
$ent tant dur. Tant m'a paru une. faute de copiste. Je lui ai substU 
tué est, 

. (5a) Autre. Un antre que moi est en quenouille : les faveurs de ma 
belle sont à un autre. 

(53} Dont, ont. Moi auprès de qui ne fut. jamais déplus altéré chas- 
seur dans la forêt de, etc., c'est-à-dire plus dévoré par l'amour que 
je lui porte , que ne l'est par la soif, etc. — Dan» le Mss. en manque,, 
an sorte, que le vers est imparfait et le sens au as i. C'est une faute du 
copiste. 



( '7* ) 
55 C'est pourraoy piteuse besoingoet - 
Dieu en vueille ouir ma clameur. 

suit. Vil t. 

Et puisque départir me fault , 
Et du retour ne suis certain 
Je ne suis homme sans deffaiilt ; 
60 Ne qu'autre d assier jne d'estaing : 
Vivre aux humains est incertain , 
Et après mort n'y a reiaiz : 
•Je m'envoys en pays loingtaing ; 
Si establiz ce présent lai*. 

HUIT, ix. * 

65 Premièrement, fittt flôrti dti Pëffc , 
Du Fifo €t du Saint-Esperit, 
Et de la glorieuse Mère 
Pat qui , grâce , riens ne p^rit ; 

(55) CesU €'ekt afdlg«ànt foùt tttol de penser qu'un autre m'est 
Substitué. 

(56) Dk«. Que Dieu reçoive favorablement les frtfcfntei que fe Utf 
«dresse à ce sujet. 

(57) Et puisque. Puisqu'il faut <}«6 |6 Hf* sépare d<ellfe. 

(60) Né qu'a*** Ni plusqu'iltt Autre. Il pressentait ce tfuï lui trr- 
rita quelques année* «J»*è». (V. 4r. Tetf.etMèm.) 

(62) N'y a retaiz. Il n'y a plus d'espoir : il ne reste plus rien* 

{H) Si tttollU* J«lafe le fegtateent qui ttitkCtft» pièce décroît 
être appelée le laiz maùtre Françoys Villon, Le poêle se- pialilt ftillour^ 
qftfén l'ait fldfeltiée Testaient. (V. Q*l ftff«» fcuH. 65») 

» Ici cmhhrouce le Petit Tefttfctnent} donteeqfciprtdëde n*tèt tftt* 
le p*Aki»t«iek (V. huit» 4, «t Affem > {Mift.) 

(68) i*»^ ÇtfnQiH ne pftftàet pas* ee défit ftfcéi <tet»M 1» *r*e*ràér, 
que le pécheur périsse. ( V. Gr. Test., ballade à sa mère.) , 



(71) 

Je laisse , de par Dieu , mon bruit , 
70 4 maittre Guillaume Villon , 
Qui en l'onucnr de son nom hruk : 
Mea tentes et mon patillon. 

HUIT, X. 

Item k celle que j'ay dict , 
Qui si durement m'a chassé , 

7$ Que ) ? en fuys de joye interdiet r 
Et de tout plaisir déchassé , 
Je laisse mon cœur enchâssé , 
Palle , piteux , mort et transy ' 
Elle m'a ce mal pourchassé , 

80 Mais Dieu luy en face mercy. 



(69) Mon bruit. Ma réputation.Sur Guillaume Villon. (Voy. Mèm., 
i"part., n« 8.) 

(71} Qui. Qui honore son nom par l'éclat de ses Œuvres. 

(7a) Met. Plu» le* tentes et le pavillon que j 'habite. On «ait qnn 
le ponte n'avoit d'aotres testes et pavillon que la ciel. Ça fers te 
lie , par le sens , avec le cinquième, 

(73) Item. C'est la version des Mss. et des èdit, «nu., C4. Bo, ot 
Ver. Marot qui ne soupçonnait pas l'existence des six huit, que noua 
avons découverts » l'avoi* oqnîga de cette manière. 
4 *U* 4omqm$ o«« fay dît. 

Il anroit fallu que Je éy. 

(j4) Chatte* prononcée Ck**è~ Qoi m'a traité si durement. 

( 7 5) Interdit. Priré. — (76) /Jecfas». Eloigné. 

(77) ***«**. Sncaisé , brise. 

(79) Btto. C'ait elle qni m'a mit an oe triste état. " 

(So) ZNmi* Qat Dieu la lui pardonna. 



( 70 
HUIT. XI. * » 

Item , à maistre Ythie* marchant * 
Auquel :je me sens très-tenu , 
Laisse mootbranc d'acier tranchant. * 
Et à maistre Jehan le Cornu , 
85 Qui est en gaige détenu , 

Pouf ung escot six solz iftontâni. 
Je vueil , selon le contenu , 
Qu'on lijy livre ;, en le racheptanf. 

HUIT. XII. * 

Item , je laisse à Sain et Amant, 
90 Le cheval blanc avec la «nulle ; ç 



(81) Item, Je donoe.cn outre, etc, (V.#.! T., h. 84, un nouveau 
legs et celui-ci mentionné.) • Ythier Marchant licencié , Escumans 
latin » fi gare ,' dans la chronique scandaleuse sous le mois de sep- 
tembre i464 y au nombre des députés des seigneurs de la ligue du 
bien public , à une conférence où l'on de voit traiter de. Upaijt avec 
le roi. Il fut maître de la chambre aux deniers de Charles de France, 
dnc de Normandie. ( Jlist, de Bret. par Lobineau, t. 2, p. 1,5.74.) 
Après la mort de son maître, il se donna au duc de Bourgogne avec 
un nommé Jean Hardi , son valet , qui fut écart clé le 5o mars i£jù., 
pour avoir voulu cmpotfeonner le roi. ( Chron. scandaleuse. ) Ythier 
étoit son nom. Il étoit marchand de profession. (Voy. Hist. de 
Paris, t. a , p. 867.) 

.(Sa) Trestenu. Très redevable. 

(83) Branc. Epée ancienne , espèce de bracquetnart. 

(84) Et à. Et je laisse à. — En 1^69 nnitommè Jehan- le-Cornu étoit 
clerc de la prévosté de Paris. (Ghron. scand.) 

(85) Qui Ce qui. (86) Selon. Conformément à ce que J'ai réglé. 

(88) Qu'on, Qu'on le Ibi délivre quand il l'avn* dégagé ,' affranchi. 
* Ce huit, dans le Mts. se trouve placé entre le 16 et le 17*. "~ 

(89) Item. Le legs est mentionné et reforma dans le G. T. , h "87. 

(90) Le cheval. Vraisemblablement le cheval blanc avec la mul$'zXoi\ 
nne enseigne d«s cabaret. 



( 7* ) 

Et à Blaru , mon dyamant* 
Et l'asne rayé qui reCulle. 
Et , le décret qui articulle , 
i Chnnis utriusqxnxtxus , 
95 Contre la Carmeliste Bulle , 

Laisse aux Curez pour mettre sus. ; , 

HUIT. XIIL ♦ 

Item , à Jehan Tronne houchier f 
Laisse le monton franc et tendre , 
Et un g taçbon pour esmoucher 
100 Le l>euf coût ônoé qu'il veult^endre, 

, i. W l ■ ' ■ ■ ■ ■ 

(91) El à. Quant à Blaru je lui laisse mon dyamànt , etc. Ce legs 
pourroit annoncer que Blara étoit lia libertin «usé. 

(93) Et le. Le décret Omni* utriusque s ex us a été porté par le qua- 
trième Concile de Latran » tenu eu i»i5. Il, ordonne à. tous ies 
chrétiens de l'un et de l'autre sexe , de confesser leurs péchés* à 
leur propre pasteur, au moins, uoe fois l'an. En 1409, tes religieux 
mendians obtinrent de Nicolas Y une bulle datée de Bise, 2 oc t., 
qui leur donnoit le pouvoir de confesser au préjudice des droits des 
curés établis par le canon que nous Tenons de citer. L'université» 
se leva contre , tint plusieurs assemblées dans l'une desquelles le/ 
mendians furent exclus eje son sein, Les évêques de France se joi- 
gnirent à elle. Des députés furent envoyés à Borne et en rappor- 
tèrent une bulle de Calixte III, qui révoquait celle de Nicolas Y, 
Cette affaire étoit à .peine terminée, ou même ne le toit pas encore , 
quand Villon composent son Petit Testament.. Témoin du. zélé cha- 
leureux des curés de Paris, il leur lègue le canon Omnis » etc., pour 
le remettre en vigueur. C'est une malice de sa part. 

4 Ce huitain dans le Mss.T. est placé entre le ai et le 22*. 

{^yehan.Ce mot est constamment employé comme monosyllabe. 

{$8^ Monton. Mouton sans vice, de bonne qualité, et doqt la chair 
soit tendre. 

(99) Et un g. 3 e pense que tachon, iacôn ou tahon, est le nom d'un 
instrument propre à chasser les mouches. — Voici la note de M. For- 
jney; « Tahan^ une grosse mouche, pour chasser les petites. Legs 



( ?4 ) 

Ou la vache qu'on ne peglt prendre. 
Le vilain qui la trousse au col , 
* S'il ne la rend , qu'çn le puirt pendre 
Et estrangler d'un bon licol. 

HUIT.' XIV. 

i o5 Et à maistre Robert Vallée , 
Paouvre Clergeon au Parlement , 
Qui ne tient ne mont , ne vallée ; 
J'ordonne principalement , 
Qu'on luy baille légèrement, 

i ïo Blés brayes, estana aux Trumellières^ 
Pour coeffer plus honestement 
S'amye, Jehanneton 4* Minières. 

» ridicule , ironique ef satirique , comme le sont presque tous ceux 
• de ces deux prétendus Testamens. > — - Monsieur Fortney a cru 
que tahon étoit le même mot que taon. Il n'auroit pas commis cette 
erreur s'H «voit consulté les Mss. et édit. une. Quant au legs, il est 
en effet satirique , mais voici dans quel sens : Tronne ou Trouve 
étoit un marchand de mauvaise viande, dont l'étal étoit sale et cou- 
vert de mouches. Villon lui lègue un mouton de bonne qualité et 
c un tachon pour esmoncher » , c'est-à-dire , défendre des manchet 
le boeuf de mardi-gras , qu'il lui suppose le dessein de vouloir 
rendre , ainsi que la vache jeune et fringante qu'il promet de tuer. 

(ioa) Le vilain. Si celui qui passera la corde au cou de cette vache 
ne la lui ramène *, qu'il soit pendu et étranglé. 

(107) Ne tient. Ne possède. (109) Légèrement* Sans difficulté. 

(1 10) Brayee est un monosyllabe.— Estons aux TrumeUUres. Usées 
de manière à ne pouvoir couvrir que les cuisses. 

(1 1 1) Pour. Pour faire sa cour. (Voy. Leç. dit.) 

Au sujet de Vallée » dont il est question dans ce huitain et dans 
les deux suivants , je dirai que je crois avoir vu son nom avec celui 
de quelques autres des légataires de Villon , dans le Recueil dei 
lettres de grâce accordées par Louis XI. (Arch. du Roy.) 



(7*) 

mvn. xy. < 

Pour ce qu'il est de lieu honeste y 
Fault qu'il soit myeulx recompensé, 

1 1 5 Car le Saint Esprit l'admoneste , 
Obstant que il est insensé , 
Pour ce je me suis pourpensé , 
Puys qu'il n'a sens ne qu'une aidmoyre , 
Qu'on lay baille l'art de mémoire , 

120 A recouvrer sur Mat~pensé. 

HUIT. XVI. 

Item plus, je assigne la vie 
Du dessus dict maistrc Robert. 
Pour Dreu , ny ayez point d'envie , 
Mes pareils , vendez mon Haubert, 



(i i3) Pour. Comme il est de boa ne maison, il- doit être mieux 
traité que les autres légataires. 

(u5)£ar.Le^Saint-Esprit, c'est-à-dire l'Ecriture sainte l'enseigne. 

(nd) Olttant. IVautant pins qu'il est insensé. (V, G. T., huit. 6.) 

(117) Pouf te. 3 "ai donc , à cause de cela, pensé qu'on lui donne* 
roit , puisqu'il n'y a pas plus de bon sens dans sa tête que dans ua 
eoftfé , l'art de mémoire , lequel on iroit prendre , de ma part , sur 
oncherMdopetisé. — Ce Maùpensé étoit vraisemblablement célébré 
par son manque dé mémoire* Son nom annonceroit «jû'IT pensoit 
de travers. (V. Loç, div.) 

( iai)7tem. Î5n outre. Je fais une existence au , etc. 

[itâjPobrDteu.lLii rtom de Dieu.Mes parens n'en soyez pas jaloux, 

(\*i)Le haubert étoit une chemise faite avec des anneaux enfer, que 
portaient les chevaliers pour leur défense. Le poêle plaisante lors- 
qu'il ordonne à*e Tendre son haubert. « Haubert rimé contre part 
» monstre, que Villon estoit de Paris, et qu'il prononçoit naubart et 
•part.» Cette temar^ue delttarot, Çû*on retrouve en plusieurs éu- 
tres endroits, Cftt tel mal placé. Haubert rime avec Robert ; et part 
«vec pluspart. 



( 7« ) 
is5 Et que l'argent, ou la ptu spart, 
Soit employé , dedans ces Pasques, 
Pour achepter à ce poupart , 
Une fenestre auprès saint Jaques. 



HUIT. XVII. 



Iten* je laisse , ep beau pur don , 
i3o Mes gand,s et ma hpcque dé soye* . 

A mon amy Jacques Gardon :; 

Le gland aussi d'une.s^ulsoye ; 

Et tous les jours une grosse oye ; 

Ou ung chappoa de baulte gresse ; 
1 35 Dix muys de vin blanc comme croye ; 

Et deux procès , .que trop n'engresse. 



(126) Dedaru. Durant les pasques prochaines. 

(127) Poupart. Enfant gâté. 

(128) Fenestr*. Boutique d'écrivain, près Saint-Jacques de la Bou- 
cherie. (Marot, Notes.) — Les boutiques étoient alors, comme il s'en 
rencontre encore quelques-unes dans les rues de Paris, où les mai- 
sons n'ont pas été renouvelées. A côté de la porte d'entrée se trou- 
jroit une grande fenêtre qui scrvoit à étaler les marchandises. 

(îao) En. En don pur et simple, sans charge aucune. 

(i38) Hucque. Habit de luxe ainsi que les gauds. 

(i3i) Jacquet. Il est parlé encore de ce Gardon qui «voit l'humeur 
galante, étoit avare, et vouloit , sans doute , faire l'élégant. ( Gr. 
Test,, huit. i54.) 

(i3a) Le glang. c Raillerie les Saules ne portent point de gland. » 
(Mss. A.) Je pense que la saulsoye étoit comme la hue que un habit. 
ou une étoffe de luxe. 

(i33) Et tous. Je lui laisse en outre pour chaque jour. 

(i35) Comme. Tel qu'il vient de la vigne, non frelaté. 

(106) Que trop. Ce qui n'enrichit pas. 



* v c 



( 77 ) 

•HCJT. XVIII. 

Item je laisse à $e noble homme , 
René de Montigny, troys chiens ; 
Et à Jehan Raguyer la spmme 
t4o De cent frans , prins sur tous mes biens. 
Mais quoy ?, Je n'y camprens en rieinp , 
Ce que je pourray acquérir ; 
On ne doit trop prendre des siens , 
Ne ses amis trop'Surqqérir. 

HUIT. fcix. 
45 Item au seigneur de Grigny , ' 
Laisse la garde de Nygoti, 

• • ■ ' 

' {\Zj)Ate. J'âl substitué le moi rioble,qa'6n trouve dans le Mss.R., 
an mot jeune, <}tfi ne dit rien. — Villon plaisante sur la. noblesse de 
Régnier de Montigny. Il prétend qu'il ne lui manque que d'avoir (les 
chiens pour être un grand seigneur, ef c'est pour cette raison qu'il 
lui en donne. II est parlé d'un Montigni dans le jargon ballade a 9 . 

(ityJelian Raguyer, Ces deux mots ne formeut que trois syllabes. 
Dans le tournoi qui fut donné devant l'hôtel des Tour a elles en i468, 
Jean Raguier , trésorier des guerres à Rouen , rompit cinq lances 
contre un des gentilliOmmes qui tenoient les lices • ( But,, de Pari$> 
Lobineau, a* vol'. \ y p. 8S9.) " ' 

(UoVPrins. levés. ' " ''"'' 

040 Mais, Expliquons-nous. C'est sur mes biens préséris et non sur 
ce or que je pourrai acquérir. On sait que Villon ne possédoit rien. 

(i45jOn ne. Quand on fait des libéralités il ne faut ni trop grever 
la succession qu*ou laisse , ni trop enriebir ses amis. 

(i44) Surquèrir, de succurrere. M. Formey, qui ne l'a pas compris, 
l'accompagne de cette note : «Nicod explique ce .mot par inter- 
• roger ; Borel n'en parle point. », 

(i4^) Nigon. Kigeôn, maison royale que Anne de Bretagne, épouse 
de Louis XII, donna aux religieux minimes, autrement dits Bons* 
Hommes. Elle étôit près de la barrière de ce n'omi II est vraisem- 
blable qu'elle étoit abandonnée du temps de Villon, ou bien qu'elle 
n'étoit gardée qnt par un suis«e. 



(7») 
Et six chiens plus qu'à Montigny ; 
Yicestre y chastel et dongon. 
Et , à ce malostru Changon , 
1 5o Moutonnier qui tient en procès y 
laisse troys coups d'ung escoiirgon; 
- El coucher, paix et aise , en ceps. 

HUIT, XX. . 

Item , à Ja/tqitas lUgwjrer, 
Je laisse l'abreuvoyr Popin , 
i55 Por ses paouvres seurs grafiguior. 
Tousjours le choys dung bon lopin ; 

(i43) Ficestre. C'est le château de Bic£tre 9 ^iisi/y*p»?lé^rce qu'il 
aroit appartenu, au commencement du 2 3* siècle 3 A Jeta » éfêqw 
de Wincester. Démoli par le peuple de Paiâ* dur*Qj les rueipes ci- 
vîtes , il étoit en mauvais état et abandonné du temps de Villon. Us 
vagabonds en faisoient leur repaire. 

(149) Malotru. Mal appris , mal élevé. 

(i5o) Moutonnier. Qui plaide contee Moutonnier. 

(i$i) Escourgon. Fouets f Marot. ) r 

(\SÏ)lEt coucher. 'Et je lui laisse,. en .putçe ,1a prison panr y don»* 
tranquille et à son aise. — En ceps. Dan» les fers 4 ' 

Dans ce huitain j'ai rétabli l'orthographe de Villon» que Marot an- 
roi t dû respecter. Nigon 9 dongon, changon t escourgon.Ç'esl ainsi qu'on 
ëcrivoit .avant François I er . C'est, au reste, l'orthographe de» M**** 1 
des anc. éd. Tfoiis nous ferons un .devoir de la suivre toujours. 

(i53) Item , etc. J'ai suivi le JUss. C. Jean H*gu;er a été. nommé 
huit. i8«. 

Ç\ 5 b) L'abreuvoir. L'abreuvoir Popin étoit an Jj.oqt 4 u J^O^'^ e ^ 
vis-a-vis la rue Thibantaudez. 

(i55) Por ses. Afin que, lorsqu'il aura bu, il puisse maltraiter * es 
pauvres .sœurs. — Grasfiçner* Déchirer avec les ongles. ,- 

(l56) Tousjours. Je lui laisse,, en outre, la liberté p>î toujours cJ»oi» f 
le meilleur morceau* 

» v p ,, 1 

• • 1 



( 79 ) 
Le trou de la pomme de pin ; 
Le doz aux ratas , au feu la plante ; 
Emmailloté en Jacopiû ; 
160 Et qui pourfa pfatotelr, se plaiite. 

ixtnt. xti.* 

Item à maistre Jehan MauLainct 1 
Et à Pierre le basannier, 
Le gré du seigneur qui aftainct 
Troubles forfaîctz f sans espargner. 
i65 Et à m uu procureur Fournie r, 

Bonnelz courtz , chausses semeïlécs , 
Taillées chés mon cordouennier 1 
Pour porter durant tes Reliées. 



(157) Le trou. 11 faudrait peut-être au^Â la;pUoe4e4s. Pommée 
pin, aaeilleur cabaret du teiqps. Il rétoit «Hué *is-à*vis l'église 4e la 
M adelainc 9 dans la cité. 

(158) <Le doz,* Je .lui laisse la liberté 4e se.te4ur.accrauf9.au ooio du 
feu , les pieds dans le foyer. 

(16g) EmmaJUioU «t , «le. Habillé et air « un Jacobin, et ooq pas 
■ empesché d'ung flegme », comme dit Jlaret , dcfcuuMift *u «not 
Jaeopin la sjgûfieation de frotta/, 

.(160) Et qui. Et viendra prendre place à «côté de lui, celai qui en 
trouvera. ( Voyez Leçons diverses,) 

••C'est après ce buitaia -qn'est placé, dans le Mu. *% ledegs dit 
a JeaaXnoaoe 9 iMiit.iJ. * 

(i63)£*gr* < « Ijes/aTei^dciîofficier.dn JloJ, qwi punit, avecaété- 
rité, les délits et les crimes. 

{16&) Jhmmts* Je kiî4sisM«et4i0lis«ts«^AKiisA9f *tm*Hfcp%*ro- 
dequins selon Marot. 

5(167) 8W/ÉM. Geupés et ooneÉfcof* frits.K* pr es tâ a n ig e g — natde, 
qui revient à celle-ci : Je lui laisse les brodequin» qu$ 
«ht* *m «onddanler. .(t68) £**•/««*. Oet Étirer. 



( 8o) 
HUIT. XXII.', 

I 

Item au chevalier du guet, . 
170 Le heaulme luy establys» 

Et aux piétons , qui sont daguet 

Tastounant par cez establis , 

Je leur laisse deux beaulx rubis ; 

La lenterne à la pierre au laict. 
1^5 Voire mes ! j'auray les troys lict , 

S'ilz me meinënt en chastellet. 

» 

HUIT. XXIII.** 

Item à Perrenet marchant , 
Qu'on dit le bas tard de la barre , 

< 

* Ce huit., dans le Mu. T. , Tient immédiatement après le 19*. 

(169) Chevalier. Au capitaine du guet. Ou l'appeloit^le Chevalier, 
parce qu'il étoit , peut-être , resté seul en possession de l'ordre de 

_ * » 

I^Etoile, créé par le roi Jean. " . » 

' (170) Le heaulme, etc. Le haulme sur l'écusson «étoit une mai'que 
de noblesse. 

(17 1) $tauoo. Et à ses soldats qui cherchent a surprendre les Mal- 
faiteurs. 

'(173) Tastonnant. Marchant à raton, les mes n'étoient pas éclairées* 
*+-Parces establis. Le long des étaux. 

(170) Deux. « Rubis de Taverne qu'il avoit au visage , selon mon 
h jugement. » (Not. de Marot.) Je leur laisse , afin qu'ils puissent y 
voir clair durant leur ronde, deux rubis. 

(i74)£â lanterne. Avec la lanterne de laplàce,ou du carrefour de lt 
Pierre au Let.c Pierre au Let est, vraisemblablement, le même que 
«Pierre au Lard , petite pïatié près Saitit-Jacques de la Boucherie. » 
(Formey.) - ' . ' ' ' r " 

• $i 75) Lee troys. Chambre du Cbatellet- titt peu plus commode 1 ' que 
les autres peut-être. 

** Ne se trouve que dans le Mu.C. Il en «st fait mention. Gr. 
•Hett* 9 boit* 67. 

(177) Item à. Le Mis. porte item je tette rf, etc J'ai sapprisaé Uusss? 
qui étoit de trop. ( V. Gr. Test. t huit. 67 et 98.) 



{ 8i ) 

Pour ce qu'il est ung bon marchait ; 
180 Luy laisse , trois gluyons de feurré , 
Pour cstcndre dessus la terre , 
' A faire l'amoureux mestier, 
Où il luy fauldra sa Tie querre ; 
Car il ne scet autre mestier'. 

HUIT. XXIV; 

iS5 Item au Loup et à Chollet, 
Pour une foys , laisse ung canart ; 
Prias sous les murs , comme on souldit , 
Envers les fossez sur le tard ; 



(179) Pour es, etc. Par la raison qu'il sait bien tirer parti de sa mar- 
chandise. 

r 

(180) Troy$. Trois faisseanx de paille, de chaume. 

(181) Ce» deux vers font allusion à quelque aventure galante. 

(i83) Sa vie. Sa Tie gagner : c'est-à-dire, état dont il sera obligé 
de vivre ; car il n'en sait pas d'autre. 

(i&5)Au. Il est parlé encore de Jehan le Loup, G. T., h. 100 , et 
de Chollet , h. 99 et ioo.*Le portrait que fait Villon de ce dernier, 
me porterait à croire que c'est ce Casin Chollet qui fut, selon la chro- 
nique scandaleuse, publiquement fustigé le 14 août i465 pour avoir 
jeté l'épouvante dans Paris; et au sujet duquel, le roi crioit an 
bourreau : ■ Battes fort , et n'espargnez pas ce paillart ; car il a bien 
•pis desservi,» c'est-à-dire mérité. (Chr. se.J 

(18$) Pour. Je leur laisse un canard, une fois donné , c'est-à-dire • 
sans plus. 

(187) Priiu. Les Mss. et toutes les éd. mettent surJ 'ai cru qu'il falloit: 
« Sous les murs. » Il donne à ces deux bandits un canard, pris là où 
ils avoient l'habitude d'en prendre , sous les remparts , auprès des 
fossés. 

6 
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Et à chascun ung grand tabart 
1 90 De cordclier, j usques aux pieds ; 
Busche , charbon y et poys au lart, 
Et mes housaulx sans avantpicdz. 

HUIT, xxr. 

Item je laisse par pitié , 

A troys petitz enfans tous nudz , 
195 Nommez en ce présent traictié ; 

Paouvres orphenias impormu ; 

Tous deschaussez et dévesluz ; 

Et desnuea comme le ver ; 

J'ordonne qu'il seront pourreuz , 
200 Au moins pour passer cest y ver. 

HUIT. XXVI. 

♦ 
Premièrement Colin Laurens , 

Girard Gossoyn , et Jehan Marceau , 

(189) Et à. Je laisse de plus k chacun d'eux , an manteau long 
comme, celui des oordelier», pour cacher leur canard* 

(19.1) Bosch*. Du feois et du, charbon pour le cuve ; d*# p#M a* lard 
pQ.nr compléter le repas. 

(191) Et. Et eja oufte mes hou seaux (espèce de ekmuwu* sem- 
blable k des bottes),, pour aller, le* prendre sans- ae n*wUler~ Ton 
-oeM ** rapporte à des aventure» qui étoïent connue* % au moins de 
cesjtandits. 

(495) Traictié. Contrat , disposition testamentaire. 

.(196) Imporvêuz. Qui n'ont hérité de personne. 

(197) Têut , etc. Sans souliers et sans vêtements. 

(196) Et dtsnutx. Et nuds comme te ver de terre. 

(igy) J'ordonne. J'ordonne qu'on tes babille. (V. Leç, cUv.) 

(201) Premièrement. Le premier est , etc. 

(aoa) J'ai conservé le vers de Marot a cause de la rime, en y ajou- 
tant le£t qu'on trouve dans celui du Mss., pourcompléter la mesure.* 



C **) 

Desprins de biens et de parens , 
Qui n'ont vaillant l'anse d'ung ccâu , 
2o5 Chascun de rocs biens ung faisseau : 
Ou quatre blancs, s'ila l'ayment myéulx» 
Hz mangeront maint bon morceau , 
Les enfans , quand je seray vieulx. 

HUIT. UV1L 

Item ma Nomination , 
210 Que j'ay de l Université;, 

Laisse par résignation , 

Pour forclorre d'adversité 

Paouvre clercs de teste cité , 

Soubz cçst intendit contenus ; 
2i5 Charité m'y a incité , 

Et nature y les voyant nudz. 

HUIT. XXVIII. 

\ » 

. * • à . m. . 

C'est maistre Guillaume Cotîn, 
Et maistre Thibault de Vitry, 



(ao3) Dê$prins* Desmies de biens et prives , etc. 

(soi) Foilkmi . En valeur. — Ceau , pour seato. 

(*o5) Chascun, Je donne, à chacun d'eux, une portion de me* biens. 

(ao6) Ou quatre On bien an son, si cela leur convient mien*. • 

(207) IU. Quand je serai vieux, ils trouveront de l'argent pour faire 
bonne chère, en engageant là portion d'héritage que je leur laisse. 

(209) Voyex » an sujet de ce boita». Mém. , p. 1»*, n* 1 1 . 
• (ai %\Peur. Pour donner une existence honnête. 

(ai4) Soubz* Désignes, nommez dans ce Testament. 



(84) 

Deux paouvres clercs parlans latin, 
220 Paisibles enfans , sans estiy, 

Humbles , bien chantans au lectry. 
Je leur laisse , sans recevoir, 
Sur la maison Guillot Gneuldry, 
En attendant de mieulx avoir. 

HUIT. XXIX. 

225 Item et j'ordonne la crosse, 
Celle de la rue Sainct Ànthoine , 
Et ung billart dequoy on crosse 
Et tous les jours plain pot de seine , 
Aux pigons qui sont en Tessoine , 

a3o Enserrez soubz trappe volliere , 



(319) Parlant.* Qui tarent parler latin. (V. Mim. 1" part.n* 11.) 

(aau) Paisibles. N'aimant ni le bruit, ni le désordre. Tout ceci eit 
ironiquement dit. 

(331) Humbles. Modestes. — Lectry. Lutrin. 

(aaa)/«. Je leur laisse le revécu de mon bénéfice , sans rien exi- 
ger d'eux. 

(aa3) Sur. En rentes , sur la maison. 

(aa4) En* Pour en jouir en attendant mieux. 

(aa5) Item et j'ordonne. De plus je donne la crosse. 

(i%6) Celle. J'en tends celle de, etc. C'étoit vraisemblablement une 
potence servant d'enseigne, avec cette inscription i • A la crosse de 
la rue Saint- Antoine.» 

(317) Et. Et un bâton dont on se sert pour croiser f pour corriger. 
On dit encore parmi le peuple rosser, . 

(a 28) Et. Et chaque jour,une cruche pleine d'eau de Seine. 

(339) Aux. Aux prisonniers qui sont en l'essoine, en arrêt. 

(a3o) Enserrez. Enfermez. — - Soubz trappe volliere. Dans un ca- 
chot dont la fenêtre est grillée. 



(85) 

Et mon mirouer bel et ydoyoe > 
Et la grâce de la Geolliere* 

HWIT. XXX. 

Item je laisse aux hospitaux , 

Mes châssis tissus d'araignée ; 
235 Et aux gisans sur les estaux , 

Chascun sur l'œil une grongnée : 

Trembler à chiere renffrongnée , 

Maigres , velluz, et morfond uz ; 

Chausses courtes , robbe rongnée : 
240 Gelez', meurdriz , et enfonduz. * 

*HUIT. XXXI. 

Item je laisse à mon barbier, 
La rongneure de mes cheveulx 

■■ ^ ■,! ... i i » ii ! ■ K . . „ . . 1 

(a3i)JB/. Plus ma conduite pour modèle. 

(a3a) Et. Arec les bonnes grâces de la geôlière. Ironie. 

( a35)J!?* aux. M. le Dachat pense qu'il s'agit du guet, « grand 
•ennemi de Villon, qui , las de roder , se reposait sur les étaux 
•des boutiques, et de là, venoit fondre inopinément sur les voleurs.» 
En ce cas, il faudroit adopter la version du Mis. C 9 qui me paroi* 
troit plus convenable. — - Je ne partage point ce sentiment. Villon 
veut parler, et le reste du huitain l'annonce asses clairement, de ces 
vagabonds qui, n'ayant ni feu , ni lieu , passoieot la nuit sous , ou 
sur les étaux. Il leur donne ce. qu'ils ont droit d'attendre ou ce qu'ils 
ont déjà. 

(*36) Grongnée. Marot s'est servi du mot groignée, sur lequel M. 
Formey fait cette remarque : « Mot inconnu à tous dos Dictionnaire» 
• d'anciens termes. » — Une grongnée. Un emplâtre , ou une cica- 
trice sur l'œil. 

(337) Trembler. Grelotter en faisant vilaine grimace. 

(2\o)Enfonduz, Creux et descharnei. (Note de Marot. ) — Enfonduz 
signifie plutôt , no pouvant se soutenir. 

(a4a) La. Les cheveux qu'il m'a coupés. 



(«6) 

Plaineaient . et sans destowrtner ; 
Au savetier mes souliers vieulx ; 
245 Et au freppier, mes habite tieulz 
Que quant du tout je les délaisse ♦ 
Pour moins qu'iU ne coustèreot nefjfe , 
Charitablement je leur laisse. 

huit. xxxu. 

Item aux quatre Mendias* , 
s5o Aux Filles Dieu 9 et aux Begeynes , 
Savoureul* morceaulx et friaas ; 
Chappons , pigons , grasses gelines , - 
Et abalre pain à deux mainj ; 
Et puis presçher le& quinze signes. 



(>43) PlmmmenU Seat rien ea ****** et ftaai qu'on pofsta Ui en 

contester la joufesa nçe. 

(45) 7Wf. Tel* qu'ils sont. 

(«46} <?«*. Qmod je le* abandonne pour tonjovs» 

(a49) <*«•• Aux qnalre ordres Mendiants. » Cannes, Jacobins» 

Çofdeliejrt «I; Augustin»* 

(i3o) jéum filiet. Religieuses fort connues da temps de YiHoo. 
Leur couvent étoit près la porte Saint-Denis, -r- Begttynes. FHfos vi- 
Tant en communauté. Cet Ordre aroit pris son origine en Flandres» 
oh il existe encore beaucoup de Béguinages. (Y. G. T., h. 106.) 

(a53)& abatre. Je leur laisse le souci de couper de fortes, tranchas 
de pain , c'est-à-dire de manger beaucoqp. 

(a 54) Et puis. Et d'aller ensuite prêcher les terreurs cju jugement 
dernier. « Les religieux meqdiajats » dit Af«. he Duchat» Of t intenté 
» quipie signe?, ou prodiges, qui , selon eui> (fcifent 4«f açner et au* 
• noncer le jugement dernier, « 



( «7 ) 
255 Carmes chevaulchcut nos vovsines , 
Mais cela ne m'est que du mcins. 

huit, xxxui. 

Item laisse le mortier d'or 
À Jehan l'Epicier, de la Garde , 
Et «ne potence sâinct Mor, 
260 Pour faire ung broyer à moustarde. 
Et cclhiy qui f eit l'avant-garde , 
Pour faire sur moy griefz exploits , 
De par moy, sainct Anthoine Tarde : 
Je ne luy lairray autre laiz. 



(a55) Cheoauichênt.'Ên attendant, les carmes font l'amour avec,ete. 
(a56) Maii. Mais eela m'inquiète fort peu. 
(i$-j}Le. G'étoit probablement une enseigne. 

(a58} A Jehan. À Jean , surnommé l'Epicier, natif de la Garde. 
Villon , dans ce legs, joue sur le mot épicier. Quelqu'un a cru que 
• de la Garde» stgnifioit qui appartient au guet, à la garde de 
sûreté. 

(«59) Et une potence. Une des potences qui sont à Sain t-Maur. Soit 
que l'on donne à potence le sens de gibet ; soit qu'on lui donne , 
celui de béquille. Eu ce dernier cas , le legs consisterait en un de* 
ex vota laissé par les malades dans l'église de Saint-Maur. — M. le 
Dochat fait sur ce mot la remarque suivante : « Pot à anse, à sonner 
•le tocsin, comme avec un mortier. » 

(261) Et cet luy. Quant à celui qui, etc. 

m 

(a6a) Pour. Pour s'emparer de ma personne. 

(26$) De paru Je désire qu'il soit atteint de la maladie nommée : 
Feu Saint-Antoine. (V . G. T. > b, 5 », notes. ) 

(»64) Lairray, Laisserai. 



( 88) 

HUIT. XXXIT. 

265 Item je laisse à Mairebeuf 
Et à Nicolas de Louvieulx ; 
A chascun f l'escaille d'un œuf 
Plaine de frans et (Tescus vieulx. 
Quant au concierge de Gouvieulx % 

270 Pierre Ronsevillc , je ordonne , 
Pour leur donner entremy eulx , 
Escus telz que Prince les donne. 

huit. xxxv. 

Finalement en cscrivant 
Ce soir seuilet , estant en bonne , 
275; Dictant ces laitz , et descripvant, 
Je ouyz la cloche de Sorbonne > 



(a65) Il est encore parlé de Mairebeuf et de Nicolas de Louviers. 
( V. Gr. Test., hait. 9a.) 

(266) Nicolas. L'édition de Galiod-du-Pré porte : Nicolas de Louviers. 
Sous Charles VJI , on trouve parmi les bourgeois de Paris qui tra- 
vaillèrent , au péril de leur vie, à remettre la ville entre les mains de 
leur Souverain , un Nicolas de Louviers , qui pourroit fort bien être 
celui dont Villon veut récompenser le dévouement. —Ce Nicolas de 
Louviers fut fait conseiller a la Cour des comptes, par Louis XI, lors 
de son avènement au trône. 

(370) Pierre. Je délègue Pierre de Ronge ville. 

(271) Pour. Pour leur distribuer. 

(273) Les. Les donne aux prisonniers. 

[%ji)En bonne. De bonne humeur, gai. 

(275) Dictant. Dictant ces legs à mesurç. que je les çomposois, 
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Qui tousjours à neuf heures sonne , 
Le salut que l'Ange prédit : ~ 
Sy suspendy et mis en bonne , 
a8o Pour pryer que le curé dit 

HUIT. XXX\I. • 

Gela fait je me entre-oublié ; 
Non pas par force de vin boire , 
Mon esperit comme lié ; 
Lors je senty dame Mémoire 
a85 Rescondre , et mectrc en son aulmoife , 
Ses espèces collatéralles : 



(278) Le salut . La salutation angéiique, composée des paroles que 
l'Ange dit le premier^ Marie. 

(*79) ^y* Alors je suspendis mon travail. ~ Et mis en banne. fit le 
mis en arrêt. — Bonne. Pour borne. 

(380) Pour. Pour prier, comme le curé nons le recommande} nous 
renseigne» 

* Ce huitain , et les trois qui suivent immédiatement , de même 
que les six qu'on a tus au commencement de cette pièce , paroisseut 
an jour pour la première fois. Nous les avons tirés du Mes. T. 

(aSi) Cela. Cette prière étant faite, je m'oubliai. - 

(28a) Non pas. Quoique je ne me lusse pas mis à boire du vin en 
trop grande quantité. 

(a83) Afon es périt. Mon esprit se trouvant comme enchaîné, je m'as- 
soupis. Le Mss, porte : Mon esprit. Le vers n'y étoit pas. 

(*85) Rescondre, Renfermer, cacher. * 

(286) Ses, Tenues d'école. Les facultés dépendantes d'elle, telles 
que , etc. 
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Faulce oppinative, ctboiavie.» 
Et autres interlectualles. 

HUIT. XXXVII. 

Et mcsmement lcxtimative > 
290 Par coy prospérité nous vient : 
Similative, formative, 
Desquelz souvent il advient 
Que par l'art trouvé , hom devient 
Fol et lunaticque par moys. 
.295 Je l'ay veu , et bien m'en souvient , 
En Aristote aucunesfois. 



(287) Mss.Oppinaiive, faute* et en boisvie. J'ai été obligé de refaire 
ce vem qui étoit évidemment défiguré. — Faute* oppinatwe, La 
faculté qui produit les opioioot fausse*.— i?t Bottvis. Ce mot n'est pas 
celui qu'il faucUoit ; on s'en aperçoit à m rime. Du reste , c'est le 
même que boisdie et boise. Tromperie ou brouillerie. 

(*88) Et. Et lea aiitréa facultés intellectuelle* 
(289) Et mcsmement. Et entre autres facultés , l'art de connoltre et 
de Juger. 
(390) Par, Par qui noua, écrivains, sommes mis eaJuraneur. 

(291) Similative* L'art d'imiter* — Format iv*. L'art d'inventer. 

(992) Desquelz , etc. Lesquelles facultés nous rendent par fois ra- 
doteurs s en agrandissant te cercle de noscannoifsances. 

(393) Mss. Homme* Le vers étoit trop long. 

(29s) Je ? ay. J'en ai vu la preuve. 

(296) En. Dans Aristote , assez souvent, — Critique aussi sensée 
d'Àristote que l'est celle d'Homère, G, T., tarir. 129; ce qui prbofe 
qae Villon étoit un homme plus fadteieux que son siècle ne le com- 
portait. 
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HUIT. XXXVHf. 

Doncques le sensif sesveilla , 
Et esvertua fantasie 
Qui tous argeutîs resveilla , 
3oo Et tint souveraine partie , , 
En souppirant v comme amortie , 
Par oppression d'oubliante , 
Qui en tqoj s'e3toit e$partie 
Pour montrer des sens l'aliance. 

huit, xxxix. 

3o5 Puis mon sens qui fut à repos 
Et l'entendement desveillé , 
Je cuide finer mon propos ; 
Mais mon encre estoit gelé 



(397) Ce jargon scholastique est, je crois, une satire du langage 
barbare dont 00 se servoit dans les cours philosophiques de la Sor- 

* 

bonne. — M$$. Donc te. Le sens n'y étoit pas. — Le sentif. La partie 
sensible. 

(298) Et eiyertm, E.t mit rimaginaJtiou en mou renient. 

(*99) Qw* Laquejiç éveUla à son tour tous les génies d'argumen- 
tation. 

(3oo) Et tint. Et tint l'eqtendement, 

(3oi) En. qui soupirait. 

(3oaJ Par, L'opprimant à L'aide de l'oubli» 

(303) Qui en* QujU'étpit introduit chez moi» 

(304) Pour. Pour me prouver que mon âme étoit unie à un cotps, 
ou bien pour montrer que toutes les facultés de l'âme font unies, 
entre ejles, 

(305) Puis. Lorsque mes sens furent revenus de cet assoupissement. 

(306) Et V entendement. Et lorsque mon entendement fut, etc. 

(307) Je cuide. Je crois pouvoir terminer ce que j*a vois commencé. 
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Et mon cierge estait souflë. 
3io De feu je neusse peu finer. 
Si m'endormy tout-en moufle,, 
Et ne peuz autrement finer. 

UU1T. XL. 

Faict au temps de la dicte date, 
Par le bien renommé Villon , 

3i5 Qui ne mange figue ne date : 
Sec et noir comme escouvillon; 
Il n'a tente , ne pavillon , 
Qu'il n'ayt laissé à ses amys ; 
Et n'a plus qu'ung peu de billoa 

320 Qui sera tantost a fin mys. 



CT FIN? LE TESTAMENT VILLON.* 



(3 10) De feu. Il m'eût été impossible de me procurer da feu. 

(3n) Si. Je m'endormis donc sans ôter mes moufles. 
, (3 12) EU Sans qu'il me fût possible de terminer autrement ; d'al- 
ler plus loin. 

(3i5) Qui. Qui ne vit pas délicatement. 

(3 16) Escoupillon. Balais servant aux boulangers, pour nettoyer leur 
four. — Ce mot peut bien avoir la même origine que celui escoubo, 
de l'idiome provençal ; mais M. Former est dans l'erreur quand il 
dit qu'il en a été formé. 

(317) // n'a. Il ne possède rien. 

(319) Et n'a. Il ne lui reste qu'un peu de grosse monnoie. 

(320) Qui. Qu'il aura bientôt dépensé. 

* C'est ainsi que le Mss. T. termine cette pièce. 



(95) 



i' ■ ■ es 



Lfi 



PETIT TESTAMENT. 



LEÇONS DIVERSES. 



HDIT. 1». 



i.Fer. Gd. e»2fo. L'an mil, etc. Mu. C. En l'an 
mil, etc. — 3. Nie Dé sang rassis. M ta. T., Mdr. t 
etano. éd. Sens rassis. — 5. Mas. T. et Maa. C. Ses 
œuvres conseiller. ffar. et anc., éd. Ses œuvres em- 
ployer. — 6. Mss. T. Yégesse. Gd. Valère. Niv. Ve- 
gièce. — [8. Mss. T. et Mss. C.On semesconte. Mat. 
et ane. éd. Il se mescompte. 

HUIT. II. 

s. Mss.C. Vivent du vent. Mss* 7\Quelesloups,etc. 
— 6. Mss. T. Me vint ung vouloir. Mar. et an*?. &i. 
Me vint voulenté. — 7. Gd. Niv.. et fto. Très-doulou- 
reuse. Mss.Mar.elanc. éd. Très-amoureuse. — 8. Mss* 
T. Qui souloit. Afar. et anc. éd. Qui faisoit. 

HUIT. III. 

1. Gd. et Bo. Je me veis en , etc. Niv. Je le veis. 

Mss. T. Je le fiz.-— 4* Af«. ?• Sans ce qu'il y en eust 
1 " ' . 
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mieulx. — 5. Gd. elBo. Qont me dueil etplaintz, etc. 
M $9. C. Dont |e me dueil et plaîngs. — 6 et 8. Mar. 
Vengeance (ut) allégeance. M s*. T. Vengence aile- 
gence. — 7. Mss. T. A tous les dieux bienheureux. 
Mss. C. Dieux victorieux. Mar. et aut. Dieux véné- 
neux. — 8. Mss. T. Et du dieu d'amours altegence. 
Mar. et aut. Et du grief d'amours.. 

HUIT. X. 

i. Mar. A celle doneques que, etc. — 5. Mss. T. 
Que je soye de joye déchassé. — 4* ^ w - T. De tout 
plaisir ioterdict. — Gd. et Bo. Et à ce m'a pourchassé. 
Niv. Et à ce mal pourchassé. 

HUIT. XI. 

1. Mss. C. Et à maislre Ttier. — 4* Et à mai sire, etc. 
C'est ainsi qu'on trouve ce vers dans le Mss. C, Gd. 
Bo. Niv.^ et an. Marot a changé U en ou , ou à mais- 
tre , etc. Dans le 8* vers , il a substitué Uur à lui , 
d'où il résulte un sens tout différent. Gar d'après cette 
version , Marchant et Cornu sont tous les deux dési- 

' gnés pour recevoir , à défaut l'un de l'autre , le 
branc d'assier. (V. G. T., h. 84.) — 6. Mss. T. c Cinq 
soi*. Mar. d'accord avec les Mss. C* et les *nc. éd. 
Six sols. — 8. Mss. T. et Mss* C* Q*'on ky livre. 
Mar. eiaut.éd. Qu'on leur livre. (V. 4, ey-deasus.) 

HUIT. XII. 

2. Mss. T+ Le chevaf blanc ou la mule. Mar. Et la 
mulle. Gd. Niv. et Bo. Le chevalier» etc.— 4. Mss. T. 
Ou l'asile , etc. Mar. Et l'asile. Gd. Niv. et B&. Et à 
l'asne qui recolle. 
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HUIT. XIII. 

I 

i. Gd. Niv. An. et Bo. Jehaa trouve. — *. Mss. T. 
Mouton qui est tendre. —-3. An. et Mm* 17. Et un ta- 
cou. Mss. T. Et un tacho*. Mur. et mut. Et un tahoot 

r 

— 4* M*** £• °* Af«- T. Qu'on veult rendre. — 5, 
Mss. C. Et la vache qu'on ne peull prendre. Ver. Gd, 
et Bo. Et la vache qu'on pourra prendre. Mar. Qui 
pourra prendre. 

HUIT. XIV. 

i. Mss. T. Gd. et Bo. Item à mabtre, etc. — 2. 
Msç. T. Paouvre clergeault. Mar. éd. de i55o. Pour 
clergeon. — S. Gd. et Bo. Qui ne tient. Niv. et An. 
Ne tend. A/m. T. et Jf ar. N'entend. Mss.C. Qui n'en- 
tend mont ne vallée. — 6. Mss. T. Me9 brais estant 
aux tramillières ou cramailUôres. Gd. Niv. et Bo. 
Estant en tumelières. — 7. Gd. Niv. Bo. et Mss. C. 
Pour coiffer. Mss. T. Coeffer. Mar. éd. i53o. Goyffer, 
et non pas Coisser , comme l'a cru M. Formey. Les 
aut. édL de Mar. Coister. An. Greffer. (Tous ces verbes 
me paraissent employés dans le même sens.) — 8. Gd. 
Niv. GlBo. Jehanne de Mellieres. Mss. T. Jehapne- 
ton de Millièrea. 

HUIT. XV. 

1. Gd. Niv. et Bo. De kry honneste. — Gd. Bo. 
Niv* et ont. Mss. C. Obétant qu'il est. Mar. Nonobs- 
tant — 6» 7 et $ , j'ai suivi le Mss. T. 

Mss. C. Puisqu'il a a sensuel qu'une aulmoûre. 
De recouvrer sur Maupensé 
Qu'on luy baille l'art de. mémoire. 
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une main étrangère a mis grantmoire au lieu dé 
mémoire. Celte correction remonte presque au temps 
du Mss., à en juger par l'écriture; L'auteur du Mss. A. 
a lu dans le premier de ces vers , mais , pour nez. Dé 
pareilles méprises se trouvent fréquemment chez lai; 
Niv. Gd. et Boi Puisqu'il n'a riens n'est qu'une aa- 
moyre , De recouvrer sur Mau-pensé , etc. 

An. Puisqu'il n'a riens ne qu'une autnoyre; 

m 

De recouvrer ceulx , etc. 

jlar. Puisqu'il n'a riens qu'en une aumoyre, 
On recouvre chés Maupensé» 
Qu'on • etc. 

Toutes ces versions ; sans excepter celle de Marot , 
sont inintelligibles* ou du moins m'ont paru l'être. J'ai 

rétabli ce huitaid. 

■ 

HUIT. XYI. 

m 

« i 

i. Mss. T. Item pour recouvrer sa vie. Gd.Niv.ei 
Bo. ttem je assigne la vie. — a. Niv. Au dessusdit. 
— 5 et 4* Gd. Niv. et Bo. Mes parens n'y ayez envie. 
Pour Dieu qu'on vende mon haulbert. Mss. T. Pour 
.Dieu n'y ayez envie, — Mes, etc. Mar. et aut. Pour 
Dieu n'y ayez point d'envie , etc. — • 8. Mss. T. Em- 
près Saint- Jacques. An. Après Saint-Jaques. 

HUIT. XVII. 

i. Mss. C. De rechief je laisse, etc. Gd. Niv. Bo. et 
An. Item je laisse au pardon. — a. Gd. et Bo. Mal- 
hucque de soye. — 5. Gd. et Bo. Grosse oye. Mar. et 
aut. Grasse oye. — 6. Mss. Ou d'ung'chappon que 
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trop négresse. — 1$. Gd. Niv. et Bo. Et deux pour- 
ceau!*. 

HUIT. XV11I. 

i. Mss, T. Item je laisse à noble homme. Gd.Niv. 
Bo. el Mar. A ce jeune homme. — 2. Mar. René do 
Montigny troys chiens. Mss. T. Deux chiens. Gd.Niv. 
et Bo. Raguier de Montigny. (Le vers finit là ; il n'y est. 
pas question de chiens.) — > 3. Gd. et Bo. Et à Jehan , 
etc. Mar. i53o porte : Ragnicr, pouf Rqguier. (C'est 
une faute d'impression.) — 5. Gd. Niv. et Ifo.'Mais 
moy je , etc. — 7. Mes. T. On ne doit fors prendre 
des siens. — 8. Mss. T. é Ne son amy trop surquérir. 
€d. Niv* et Bo. Trop requérir. • 

HUIT. XIX. 

1. GdLNiv. elBo. DeRigny. — 3- Mar. *55o. Qu'à 
Nontigny. — fa Mss. T. Vixestre chastol etdang*n.— 1 
'6. Mss. T. Mautonoier qui le tient en procès. Gfl. 
et Bo. Moutonnier qui le tient en propos. Niv. 
Moutonnier qui se tient en procès. Mar. i53o". 
Moutonnier qu'il tient en procès. Mar., éd. post. Mon- 
tonnier qui tient en procès. — 8. Mss. T. Et coucher 
paix et aise en beaulxsez.Gd. et Bo. Et coucher en paix 
et à son aise en repos. Niv. Et coucher paix ai à son 
aise on repos. An. Et crucher paix et sise ceps. 

HUIT. XX. 

1. Mss. T. Niv. Fer. Gd. et Bo. Item à maistre 
Jacques Raguyer. Mar. et An. Item à maistre Jean 
Raguyer. Mss. C. Et à maistre Jacques Raguyer. — a. 

7 
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Gd. dt Bo. Paupin. Niv. Poupin. Mss. T. Poupin. — 
3 el suiv. — C'est la version du Mss. T., où je n'ai fait 
que mettre por au lieu de par , qui est évidemment 
une faute de copiste. Je n'ai rien compris à la version 
de Marol , qui est celle des édit. anciennes : 

Perches poussins au blanc manger , 
Tousjours le choix d'un bon lopin , 
Le trou de la pomme de pin ; 
: Clos et couvert, au feu la plante , 
Emmailloté d'ung jacopin , 
Etqui voùïdra planter si plante. 

HUIT. XXI. 

i. Gd. Niv* et Bol Jehan Hautant. — s. Gd. eiBo. 
El à Pierre le Balancier. Mss. T. Et à maistre Pierre le 
Basannier. Niv. Pierre Basancier. Mss. C. Et à maistre 
Pierre Basannier. — 3. Gd. Niv. et Bo. De celui qui 
altent. — 5. Niv. Gd. et Bo. Et à mon procureur 
Jehan Fournir. — 6. Mss. T. Chausses sommelées. 
— y. Gd. et Bo. Taillées sur. 

HUIT. XXII. 

î. Gd. Item du, etc. — 5. Gd. et Bo. Je laisse 
deux , etc.— 6. Mss. T. La lanterne delà pierre aulet, 
Mar. et Mss. C. La lanterne à la Pierre au let. 
Ed. Formey. La lanterne et la , etc. — 7. Mss. T. 
Voire mes je aure trois lis. Mss. C. Voire mesjarailes 
trois liclz. iVw.Pourveu que tanray les trois lietz. Mar. 
et aut. Pourveu que j'auray les troys lietz, 

HUIT. XXIV. 

2. Mss. T. Laisse à la fois un canart. Niv. Pour la 
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fois laisse ung canari. Mss. C. À la fois laisse on ca- 
nari. Mar. Pour à la fois , etc. Gd. et Bo. Pour une 
fois , etc. — Mu. 7. Ou vers les fosse* , etc.— 7. Mss. 
T. Poix au lart. 

HUIT. xxv. 

i • Mss. C. Derechief je laisse en pitié. Niv. Item 
je laisse à pitié. Mss. T. Gd. et Bo. Eu pitié. — 4* Gd. 
'Niv. et Bo. Orphelins impourveus. Mss. et Mar. Or- 
phenins. — 5. Mss. T. et Mss. C. Tous deschaussez , 
tous despourveus. (Ce vers ne se trouve dans aucune 
des édifions anc, où le huitain n'a que 7 vers.) 

Ma rot, pour le régulariser, avoit mis après le troi- 
sième vers, celui- ci : 

Affin qu'ils en soient mieulx cogneuz. 

Nous avons cru devoir le supprimer et suivre les Mss. 

HUIT. XXTI. 

s. Mar. Girard , Gossoyn , Jehan Marceau. Mss. T. 
Girard Gossain et Jehan Moreau. — 5. Mar. i55o. 
Deptins. En Hôte lisez: Desprins.— -5. Mss. T. A cha- 
cun , etc. — 6. Mar. i53o. Ou quarre. — 7. Mss. T. 
Les bons morceaux. — - 8. Niv. Mes cnfans. 

HUIT. XXVII. 

• 4- Mss. T. Pour esclandre d'adversité. — 6. Mar. 
i55o. C'est interdit. 

HUIT. XXVIII. 

1. Gd. et Bo. Golin. — 4* Mss. T. Et bien servans 
sans estry. Mar. Paisibles enfanssansescry. Ver. Niv. 
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Gd. et Bo. Paisibles cnfans sans ostry. — 5. Mss. C. 
Ghantan» an lelrin. — 7. M». C. Gfciftot Gneulry. 
£tf. et Bo. Caillot GdiUory. 

i^IT. XXIX. 

i. Ms*. C. Item et je adjoint h la crosse. Mss. T. 
Item et j'ordonne la çrossç. Mar. Item ploi j'adjoinctz 
à la croase. Grf* et Bo. Item Je adjoint. P/iv. Item je 
adjoint à la grosse. — 3.3fo$. C. Ou un blllart. Mss. T. 
Et ung billart. Mar. et «ut. éd. En ung billarU — 5. 
Mss t C, et Afw. T. En l'essoine, Jlfar. et aut< Par 
essoinç. — 7. Mss. T. Et mon mirouer. Mar. et aut. 
Mon mirouer. — Gd. et /to. De la géolçrie. 

HUIT. XXX. 

s, /Vtv. D'irannée. A/55. T. Darignie. An. Dirangnie. 
Mar. Diraignée. Gd. et Bo. Daraignée. — 3. Mss. C. 
Soubz les estaulz. Mss. T. Sur les estaux. Mar. et 
auf. Sur ces eslaux, — 4- Afw. 7\ Gropgnée. War. 
Groignée. — 5. Mss, T. ReffroogaéQ. Mar. Reffregné*. 
— 8. £4* Z?0* et JI/m* y. Morfondus. SZar. Eofondu*. 

HUIT. xxxu. 

1. Mss. T. Mendions. Gd. Niv. et Bo. Item aux 
quatre mendians. Mar. et an&. éd. Item je laisse aux 
mendiant -~* 9. Jf ** Z 1 . Beguigpes» — 4* âf«fk £• 
Gh'apponSjflaons^etc. Mss. T. Fla<tf¥*$» cbappoos^etç. 
5 et 6. Dans Mar ot, le ver* » Et puis prescher, précède 
celui , Et abatre. — 8. Mm. T. Mais cela ne mest, etc. 
Mar. et avtt. Mais cela ce n'est, etc. 
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HUIT. XXXI U. 

i ; Item laisse, elc. Mar. éd. i55d. Les autres èdit. 
parlent : Item je laisse , etc. — S. Mss.T. Et une po- 
tence de Saint-Mor. — 5. Niv. Et à celuy qui fut, etc. 
Mar. Et à celluy qui feit , etc. Mss. T. Et celluy qui 
fist , etc. — 8. Mss. T. Je ne luy feray autre laiz. 

HUIT. XXXIV. 

i. Mss. 7. et Ver. Malebœuf. Niv. Gd.etBo. Mar- 
beuf. Mss. C. Mirebeuf. Mar. Mairebeuf. — a. Gd. Bo. 
Nicolas de Louviers. — 5. Mss. T. Lescale d'un œuf. — 
4* Mss. T. Escus vielz. — 5. Mss. 7\ Tant au concierge 
de goigneux. — 0. Mss. T. Pierre de Rousseville or- 
donne. — 7. Mss. T. Pour le donner entendre mieulx. 
Gd. et Bo. Pour leur donner ung don entre eulx. — 
Mss. C. Pour luy donner encoresmieulx. — S. Mss.T. 
Escus tieulx que le prince donne. 

HUIT. XXXV. 

1. Mss. T. Gd. Niv. et]Bo. Finablement. Mar. Fi- 
nalement. — a. Gd. Niv. et Bo. Ce soir seulement. 
Mss. T. 'Soulet. — 3. Mss. T. Dictant ses laiz. — 4* 
Mis. T. De Serbonne. Niv. Gerbonne. — 6. Gd. etBo. 
Ce salut, etc. — 7. Mss. C. Et mis en bourne. Mss. T. 
Et mis en bonne. Gd. et Bo. Et mis sur borne. Ver. 
s Et mis en somme. Mar. Et mis cy bourne. — 8. Mss. T. 
Pour prier que le curé dit. Gd. et Bo* Pour prière 
comme le cueur dit. Mar. Pour prier comme le cueur 
dit. 

HUIT. XL. 

s. Mss. T. Bien renomnié. Mar. Bon renommé. — 
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4. Mêë. T. Escovillon. Gd.Niv. et Bo. Esconllon. Mss. 
C. Gomme ung escourillon. Mar. Escotmllon. — 7. 
Mss. T. Et n'a plus. Mar. et aut.. Et c'a mis. — 8. Mss. 
C. Tantost en la fin mis. 



GY COMMENCE 



LE 



GRANT TESTAMENT 



DE 



FRANÇOIS VILLON. 



HUIT. I". 

i En Fan de mon trentiesme eage , 
Que toutes mes hontes j eu beues ; 
Ne du tout fol , encor ne sage, 
Nonobstant maintes peines eues ; 

5 Lesquelles j'ay toutes receues , 
Soubz la main Thibault cTÂussigny, 
S'evesque il est seignant les rues , 
Qu'il soit le mien je le regny. 



*Cy commence le Grant Codicille et Testament m autre Françoi» 
Villon. (A*.) ; 

(%)Que 9 etc. Apres «voir subi tontes les condamnations qu| dé- 
voient peser snr moi, dorant le cours de ma rie. 

(3) Ne , etc. N'étant ni entièrement fou ni sage encore» 

(4) Maintes peina. Plusieurs souffrances endurées. 

(6)Sou fe.Sous l'autorlté,la juridiction.Thibaultd'Aussigny, érêque 
d'Orléans, siégea de 45a à 1473. (V. Gai. christ., et Hist. d'Orl.) 
C'est le même qui, huit. 6a, est nommé Jaques-Thibault* 

(7) S'evetque. S'il est évèque, faisant des signes de croix dans le*. 
rues, c'est -à-dire donnant sa bénédiction au peuple. 

(8) Qu'il, Je. déclare qu'il n'est pas le mien. 
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HUIT. II. " 

Mon seigneur n'est , ne mon Evesque ; 
i o Soubz luy ne tiens, s'il n'est en friche. 

Foy ne luy doy, ne hommage avecque ; 

Je ne suis son serf, ne sa biche. 

Peu m'a , d une petite miche 

Et de froide eau , tout ung esté. 
1 5 Large eu estroft , moult me fut chiche „ 

Tel luy soit dieu qu'il m'a esté. 

huit. m. 

Et s'aucun me voukrit reprendre 
Et dire que je le mauldys, 
Non fais , si bien le scet entendre, 
20 Et rien de luy je ne mesdys : 
Voycy tout le mal que j'en dys ; 
S'il m'a esté miséricors , 
Jésus , le Roi de Paradis', 
Tel luy soit à Famé et au corps. 



(9) Mon, Je ne relève de lui ni pour te spirituel, ni porrrlc temporel. 

(10) Soubz, Je ne possède rien de productif sons sa juridiction , 
par conséquent je , etc. 

(13)190» serf. Jeu de mot. Je ne suis oison homme (son. vassal), ni 
son ooailie chérie , sa bonne amie , peut-être* 

(i3) Peu , etc. Cependant il m'a nourri , eta,JIénagea.cité ce vers 
d'après Niv, M. Formey, qni neconnoissoit pas cette édition» accuse 
Ménage d'avoir corrigé maladroitement le tette de Villon. (Y,L.div>) 

(1 5) Large. Qnedt «on naturel il soit généreux on avare, je l'ignare • 
mais je sais qu'il a été chiche .pour moi. 

(17) Et. Et si quelqu'un , etc. 

(aa) S'U m'a. S'il à*usé d'indulgence envers moi. 

(a3) Je sus. Manière déparier qui s'est conservée parmi le peuple 



( >o5 ) 

HUIT. IV. 

25 S'il ma esté dur et cruel , 
Trop plus que cy ne le racompte, 
Je voefl que le Dieu étemel, 
Luy soit àoncq' semblable 1 45e compte ; 
Mais l'Eglise nous dit et compile 

3o Que prions pour noz esmemys ; 

Je tous dkay, j^y tort et bonté, % 

Tous ses tfaicte soient à Dieu remis* 

HUIT. V. 

Si prieray pour luy de bon cueur, 
Par l'ame du bon feu Cotard. * 
35 Mais qnoy ? te sera doncq' par coeur, . 
Car de lire je suys fakard. 
Prière 4n ieray 4ô Picard , 
S'il ne le sçait, voise l'apprendre, 

' (a6) Trop, Bien a a -delà de ce que je puis en dire ici. 
(ao) Mou. Cependant l'Eglise nous dit et enseigne. 
• (3a; Tous. Que tout ce qu'il a fait contre moi, soit remis an Juge- 
ment de Dieu. 

(34) Par. Je le jure par l'ame. Cotard. (Y. huit. n5 et Bail, suiv.) 

(35) Mais quoy F Mais comment le ferai- je ? 

(36) Car* Je n'aime pas à lire. Ainsi je ne pourrai faiae ma prière ' 
aor un livre. 

(37) Priért, etCr Mon parti est pris , je ferai pour lni uno prière 
de picard. « Des lèvres et sans intention, dit M. le Duchat. «Dans le 
paya Walon on appeloit picards les hérétiques c nnui ailleurs sous 
le nom de Vandois. 

(38) S'il ne. S'il ne sait ce que c'est qu'il aille l'apprendre. 



( io6 ) 

S'il m'en croyt, ains qu'il soit plus tard ? 
4o A Douay, ou à Lysle en Flandre/ 

HUIT. VI. 

Combien que , s'il veut que je prie 
Pour luy, foy que«doy mon baptesoie» 
Obstant qu'à chascun ne le crye , 
Il ne fauldra pas à son esme. 
45 Au psaultier prens , quand suys à mcsme^ 
Qui n'est de beuf , ne cordoen r 
Le verset escript le septiesme , 
Du psaulme de : Deus laudem. 

HUIT. VII. 

Sy pry'au benoist filz de Dieu , 
5o Qu'à tous mes besoings je reclame , 



(3g) Mns. Avant. 

(40 Combien que» Ce (combien, que) tombe sur le 4* vers. 

(4*) Foi. J'en {are par la foi que j'ai reçue à mon baptême. 

(43) Obstant. Quoique je ne dise pas ces choses-là à tout le. monde 

(44) A* H sera satisfait. 

(45) Au , etc. Je prends dans le Psautier lorsque j'en ai la facilité. 

(46) Qui n'est , etc. Psautier qui n'est pas de bœuf et qui ne vient 
pas de Gordoue. C'est à Gordoue que se. fesoient alors les meilleurs 
apprêts de peau. 

(48) Du. C'est le psaume 10$ : Deus laudem meam , etc. Le ver- 
set septième, qui servoit de prière à Villon, quand il faisoit des vaux 
pour l'évêque d'Orléans, est ainsi conçu : Fiant die» ejus paucict 
episeopatum ejus aétipiat atter. Que les jours de sa vie soient réduits 
au plus petit nombre , et que son cvCché passe à un autre. C'est te 
sens que le poëte donne au mot episeopatum* 

(49) Sy* Je P" e donc le ûls bénit , glorieux. 

(50) Çu'd, etc. Que j'invoque dans tous mes besoins. 



( >°7 ) 

Que ma pauvre prière ayt lieu 
Vers luy, de qui tiens corps et ame ; 
Qui m'a préservé de maint blasme 
Et franchy de vile puissance : 
55 Loué soit-il, et nostre Dame ? 4 

Et Loys , le bon roy de France. 

HUIT. VIII. 

Au quel doint Dieu l'heur de Jacob , 
De Salomon l'honneur et gloire , 
Quand de prouesse il en a trop ; 
60 De force aussi , par m'ame voire. . . 
En ce monde cy transitoire ; , 
Tant qu'il a de long et de lé , 
Affin que de luy soyt mémoire, 
Vive autant que Mathusalé. 

HUIT. IX. 

65 Et douze beaulx enfans, tous masles, 



(5i) Que. Que met vœux soient favorablement reçus. 
(5a) Fers. Auprès de lui. 

(53) Qui m*a. Qui m'a présert é de plusieurs condamnations judi- 
ciaires ignominieuses. 

(54) Et franchy* Et délivré. 

(55) Et Neutre Dame. Et la Vierge Marie. 

($6) Et boys. C'est Louis XI , par qui il venoit d'être gracié. (V. 
Mèm,y 1" partie.) 

(57) Doint Fheur, Accorde la prospérité. 

(59) Il en a trop. Il en a de reste. 

(61) En ce. Que dans ce monde , où tout passe. 

(6a) Tant. Dans toute son étendue. Long et 14. Longueur etlargcnr. 

(64) Malhusala ou Mathusalem , l'un des hommes antidiluviens , 
descendant d'Adam , par Seth, vécut 969 ans. (Geo. ch.a5, v. 17.) 



( '<* ) 

Veoir de son très cher sang Royal , 
Aussi preux que fat le grand Gharlcs ; 
Çonceuz en inentre nuptial ; 
Bons , comme fut samet Martial : 
70 Aipsi en preigae an bon Dfculpbin > 
Je ne luy souhaibte autre tnàl , 
Et puys Paradis à la fin. 

HUIt! x. 

Powce que faible je ne «en* , 
Trop plus de Mena «jee de santé î 

75 Tant que je suis «n «non plâfei "sens r 
Si peu que Dieu m*«n a preste , 
Car d'autre ne Tay -emprunté , ' 
J'ay ce testatfrerrt , très estable 1 
Faict de dernière TOuleWé , 

80 Seul pour tout , «t irrévocable. 

Escript lay, Tan soyxante et ung. 
Que le bon Roy me délivra 

(67) Le grand Char lût. Charlemagnc 

(68) Conceuz , etc. Paisse son épouse lai donne? dou*è garçons. 

(69) /ton*. Toas aussi bons guerriers qae lé fat Saint-M»fti&l.Sfliot 
Martial , à cause de son nom , passoiï aux yeux do peuplé pour le 
Dieu des combats. 

(jo) Ainsi, etc. Que pareille cïiôse arrive au bon Dauphin. 
(73) Pour, Par la raison qne 'je me sens plus dénué d*argettt que 
de santé. 
(75) Tant. Tandis que. 

(76)5i peu. Du peu que Dieu ni 'on a accordé. 
(78) J'ay. Ces derniers vers sont en style de pratique. 



( *°9 ) 
De la «tare prison de Itf ehun , 
Et que vie me recouvra ; 
85 Dont suys, tant que mon cucur vivra, 
Tenu vers luy me humilier, 
Ce que feray j usqu'tt mourra : 
Bien fajct ne se doibt oublier. 



m mm m i i > » 



Icy commence JfîlLm & -entrer *n m+tUrt pleine 
dC érudition et de. bon sçavoir. 

HUIT. XU. 

Or est vray qu'après plaiugjU et pleurs , 
90 Et angobseux gémis&emero ; 
Après tristesses et douleurs , 
Labeurs et griefz cheminemens ; 

Travail , mes labres sentemens 

r % 

Agwsesz rond» comme pelote, 

(83) Prison de Mthun. C'est Mehang sur Loire > et non pas Melon, 
comme l'a cru le P. du Cerceau. (V. not. Mèm., i N part. ) Mehan, 
Monosyllabe. 

(84) Vit. Me rendit la vie qne j'avois été condamné à perdre. ' 
(&5y Dont. A cause de quoi. — Mû humilier* Etre reconnoisaant et 

dé?ooé. v 

(87) Jusqu'il. Jusqu'à ce qu'il. 

(89) Ce vers, que Marot dit avoir refait, se trouve dausfeJtfrf. G. 
et dans les anc* éd. 

(9a) Labeurs, Souffrances et courses qui m'ont été dure*. 

(93} TVojmuV, etc. Jh'adversité par laquelle j'étois travaillé. M*ou- 
vrist. Ouvrit , eûlaira. Mes iukree sentiment* Mes pensée» sombres et 
tri»tes,^g«t*dt,elc. Qui. auparavant n'ôfoieat pas. pins affilées qu'une 
pelotte, Ptus , eto. Elle les ouvrit idmuk que n'auraient (ait les com- 
mentaires. Et jiverrovs , etc. Et Averroez sur Aristote. — - Averroes , 
médecin arabe, mort en 1206 , est le premier qui ait traduit et com- 
menté Aristote. Ce travail lui valut le surnom de ^Commentateur. 



(no) 

I 

95 M'ouvrist plus que tous les commens, 
% Et Averroys sur Aristote. 

HUIT. Xill. 

« 

Combien , au plus fort de mes maulx, 
En chevauchant sans croix ne pille, 
Dieu , qui les Pellerins d'Esmaux 
100 Conforta , ce dit l'Evangile , 
Me monstra une bonne ville 
Et pourveut du don d'espérance. 
Combien que 4e pécheur soit vile y 
Riens ne chet que persévérance. 

HUIT. XIV. 

io5 Je suys pécheur, je le sçay bien , 
Pourtant ne veult pas Dieu ma mort ; 
Mais convertisse , et vive en bien 
Et tout autre que péché mord. 



(97) Combien, Marot explique combien par toufresfois. .— En , etc. 
Et tandis que j'erroU, sans argent. 

(99) Dieu. Dieu qui consula les disciples d'Emmans. (V. Evang. 
S«int*Luc , chap. a40 

(101) Me, etc. Me fit rencontrer une Tille, dont le* ha bitans furent 
sensibles a mes maux. 

(103) Et pourveut. Et me permit d'espérer quelque soulagement. 

(io3) Combien. Quelque méprisable que soit le pécheur. 

(io4) Riens f etc. Il n'y a que celui qui persévère, qui périsse. 

(107) Mais convertisse II veut que je me convertisse et que je vive 
dans le bien. 

(108) Et tout autre. Tout différent de celui qui est tourmenté p« 
les remords du péché. 



( ni ) 
Soye vraye voulenté, ou ennort ; 
i 10 Dieu voit , et sa miséricorde , 
Se conscience me remord, 
Par sa grâce y pardon m'accorde. 

huit . xv. 

Et comme le noble Romant 

De la Rose , dit et confesse f 
1 1 5 En son premier commencement , 

Qu'on doit jeune cueur, en jeunesse , 

Quant on le voit vieil en vieillesse , 

Excuser : helas ! il dit veoir. 

Ceulx donc qui me font telle oppresse , 
120 En meurté ne me vouldroient veoir. 



(109) Soye, Que j'aie seulement une bonne volonté* on un bon 
mouvement. 

(110) Dieu voit. Dieu le voit. 

(111) Se. Si le remord est dans mon ame. 

(u5) On lit an commencement du Codicille de Jehan de Meheung, 
■ces deux vers : 

• Bien doit estre excusé jeune cueur en jeunesse , 
• Quant Dieu luy doint grâce, d'estre meur en vieillesse. • 

Qui sont bien certainement ceux qu'a voulu citer le poète. Marot , 
dans sa version , fait un contre-sens : car, ainsi qu'on le voit par la 
citation de Jean de Meun, et comme le. portent les anc. éd. et le 
Mu. C. Villon a voulu dire , non pas qu'il falloit tout passera la jeu- 
nesse» mai* qu'il falloit pardonner a un homme les égaremens de 
son jeune 4ge, quand il se conduisoit bien durant sa vieillesse. 

(118) // dit veoir. Il dit vrai. 

(119) Ceulx donc, etc. Ceux donc qui me traitent 'si durement. 
(i3o) En meurté. Dans l'Age mur. 



( ua ) 

HUIT. XVI. 

Se pour ma mort , le bien publique 
D'aucune chose vaulsist myeulx, 
À mourir, comme ung homme inique, 
Je me jugasse, ainsi m aid'Dieux. 
1 25 Grief ne fau à jeune , ne vieulx , 
Soye sur pied, ou soye en bière. 
Les monta ne bougent de leurs lieux 
Pour ung paouvre, n avant» vt arrière. 

HUIT. XVII, - 

Au temps que Alexandre régna , 

1 3o Ung ho m, nommé Diomède* 
Devant luy on luy amena 
Engrillonné , poulccs et detz , 
Comme ung larron ; car il fut des 
Escumeurs , que voyons courir. 

i35 Si fut mys devant ce cadés, 
Pour estre jugé à mourir. 

(\2i)Sc Si la société devoit gagner quelque chose à ma mort. 

{12 k) Ainsi m'aid'Dieu. Aussi vrai, comme je désire que Dieu me 
soit en aide. 

. (i*5) Grief y etc. Je ne faiz du mal' à personne : soit Jeune, «oit 
Tient; êoit vivant, soit mort. 

(127) Les montz, etc. Pour un malheureux comme moi, rien ne se 
dérange dans la nature. 

(199) Ce fait est rapporté par Cicéron dans an fragment De Bepu- 
blica , Ht. 5*, que nous a conservé Nonins Marceffaa. Le nom du pi- 
rate n'y est pas ( No t. Formey.) 

(i3a) Engrillonné. Ayant les doigts et les pouces liés. 

(il>S) Devant ce codes. Devant ce juge. C'est Alexandre, 



( n3) 

HUIT. XVIII. » _ j 

L'empereur si r arraisonna .* 
Pourquoy es tu larron de mer? 
L'autre responce luy donna ; 
i4o Pourquoy larron me faiz nommer ? 
Pour ce qu'on me voit , escumer 
En une jietiote fuste ? 
Se comme toy me peusse armer, 
Comme toy Empereur je fusse. 

HUIT. XIX. 

i45 Mais que veux tu ? de ma fortune, 
Contre qui ne puis bonnement , 
Qui si durement m'infortune, 
Me vient tout ce gouvernement. 
Excuse moy aucunement ; 

i5o Etsçaches qu'en grand' pauvreté, 
, Ce mot dit on communément, 
Ne gist pas trop grand' loyaulté. 



(137) L'empereur. L'empereur loi parla donc ainsi. 

(i40 Pour ce, etc. Par la raison , sans doute , qu'on me voit exer- 
cer la piraterie a?ec un petit vaisseau. 

(i43) Je pense qu'il faudrait Kre : Jefiute. La rime le demande , 
et l'orthographe dn temps l'autorise au moins comme licence poé- 
tique. 

(i45) Mais. Mais que veux-tu que j'y fasse ? Je dois à la fortune , 
que je ne puis empêcher de me traiter avec autant de dureté , l'im- 
possibilité oit je suis de déployer plus de force. 
(149) Excuse, Excuse-moi cependant. 

8 



( "4 ) 

v 

. HUIT. XX.. 

Quand l'empereur eut remiré t 

De Diomèdes tout le dict , 
ï 55 Ta fortune, je te mueray, 

Mauvaise en bonne , ce luy dit, 

Si fist il : onc puis ne /n esprit 

Vers personne, niais fut vray homme; 

Valere , pour vray nous l'escript , 
1 60 Qui fut nommé le grand à Homme. 

HUIT. XXI. 

Se Dieu m'eust donné rencontrer 
Urig autre piteux Alexandre, 
Qui nTéust faict en bon cueur entrer : 
Et lors, qui m'eust veu condescendre 
i65 A mal ,estre ards et mys en cendre , 
Jugé me fusse de ma voix. 

i53) Remiré t etc. Admiré la réponse de, etc. 

i55) Je te mueray i Je changerai 

157) Oneq, etc. Depuis lors, il ne fit tort à personne ; il fut hon- 
nête homme. 

(159) Valere Maxime n'en parle pas. L'anecdote est, comme nous 
l'avons dit, dans Pfonius Marcellus. ( Voy, plus haut; voy. aussi St. 
Augustin. Cit. de Dieu, ch. 4 » Quint-Curce, liv. j, ch. 8.) 

(161) Se Dieii) etc. Si Dieu eût permis que je rencontrasse. 

(162) Ung, Une personne qui eut tenu , à mon égard, la conduite 
d'Alexandre vis-à-vis du corsaire. Piteux. Sensible. 

(iô3) En bon cueur entrer. Fourni le moyen de vivre en honnote 
homme. 

(164) Et (ors* Alors si quelqu'un m'eût vu faire une bassesse. 

(i65) Eslre. Je me fusse moi-même condamné à être brûlé etmi« 
en cendres. 



(n5) 

Nécessité faict gens mesprendre ; 
Et £ain saillir le loup des boys. 

HUIT. XXII. 

Je plaings le temps de ma jeunesse 
170 Au quel j'ay, plus qu'autre, galle, 
Jusque à l'entrée de vieillesse; ' 
Car son parlement m'a celé. 
Il ne s'en est à pied allé , 
N'a cheval, las et comment don ? 
175 Soudainement s'en est voilé, 
Et ne m'a laissé quelque don. 

huit; xxiii. 

Allé s'en est , et je demeure 
Pauvre de seus et de sçavoir, 
Triste , failly, plus noir que Meure. 
180 Je n'ay rçe cens , rente, navoir; 



(16?) Nécessité. La nécessité, porte le» hommes à faire le mal % 

(168) Saillir. Sortir. 

(169) Je plaint» Je regrette. 

(170) Galle. Fait le libertin, le débauché. 

(17a) Cér r etc. €ar ce temps m'a quitté, sans que je m'en aper- 
çusse. 

(173) // ne* Ce temps ne s'est en ailé ni ô pied , ni , etc. ' 

(174) Latetf etc. Hélas ! et comment donc s'en .est-il alief 
(176) Et ne. Et il ne m'a rien laissé dont je puise profiter. 

(178) Pauvre. Ayant peu d'expérience, et peu de savoir. 

(179) 7V«if0» etc. accablé de chagrin , découragé et pins noir t 
qu'na Maure. • \ 

(180) Je n'ai. Je ne possède ni redevances , ni nSutcs , ni friepa 
fonds. 



I 



( n6 ) 

Des miens le moindre, je dy voir, 
De me desadvouer s'avance , 
Oublyans naturel devoir, 
Par faulte d'ung peu de chevance. 

HUIT. XXIV, 

ï85 Si ne crains je avoir despendu , 
Par friander et par leschier ; 
Par trop aimer, n ay riens vendu , 
Que nuls me puissent reprouchier, 
Au moins leur a esté moult chier : 

190 Je le dys, et ne croys mcsdire. 
De ce ne me puis revencher ; 
Qui n'a meffait ne le doit dire. 

huit. xxv. 

Bien est il vray que j'ay aymé 
Et que aymeroye voulentiers^; 



(18O Oes , etc. Le dernier de ma famille , ne craint pas de me 
désaf ouer. - Je dy voir. Je dis en cela la rérilé. 

(i83) Oublions , etc. Ils oublient envers moi ce que la nature prét- 
érit , paree qu'il me manque un peu de fortune. 

(186) Par friander. En recherchant les morceau* friands et 

délicats. A . . 

(189) Au moins. Du moins comme lui ayant coûté beaucoup. 

Mesdire. Mal dire. # . r 

( 191 ) De ce. M. Formey Teut qu'on Use : De ee me pu^je nvench* 
C'est un contre seo..Villon, après a*>ir dit que ses débauches o oj 
fsit tort à personne et qu'elle, ne lui ont rien coûté, ^^JZl 
le pe^tle- excuser, et que personne n'est obligé de parier du** 
qu'il n'a pas fait. (V. Lee. div.) 
(194) roulontiers. Par inclination. 



( "7 ) 
i g5 Mais triste cueur , ventre affamé 
Qui n'est rassasié au tiers, 
Me oste des amoureux sentiers * 
Au fort quelqu'un s'en récompense, 
Qui est remply sur les chantiers ; 
200 Car de la panse rient la danse. 

HUIT. XXVI. 

He Dieu ! se j'eusse estudié, 
Au temps de ma jeunesse folle, 
Et à bonnes meurs dédié ! 
J'eusse maison , et couche molle : 
ao5 Mais quoy? je fuyoye l'escolc; 
Comme faict le mauvays enfant ; 
En escrivant ceste parolle 
A peu que le cueur ne me fend. 

HUIT. XXVII. 

Le dict du saige , trop le feiz 
210 Favorable, et bien cnpuysmais, 



(198) Au fort. Au reste quelqu'un s'en dédommage. 

(199) Qui est, etc. C'est celai qui prend au magasin , qui n'est pas 
obligé de chercher sa vie. 

(200) Car d* la. Car c'est lorsque la panse est pleine , qu'il vient 
fantaisie de danser. „ 

(ao3) Et à boanesyetcJEt si Je m'étois occupé à régler ma conduite» 

(207) Ceste parolle. Ces mots. 

(208) A peu. Yen s'en faut que mon cœur ne se fende. 

(209) Dans ce huitain , Villon paraphrase les 9* et 10* vers, du ch. 

Ji, de l*Ecclésiaste: Lœtaresrgà 9 juveni$ 9 in adoletcentiâ tuâ Adûr 

lescentia enim et voluptas vana tunt. En voici lé sens: « J'ai donné 
trop d'extension , et c'est ma faute , aux paroles du Sage , qui dit :. 



( n8) 
Qui dit; esjouystoy, mon filz, 
A ton adolescence ; mes 
Ailleurs , sers bien d'ung autre mectz : 
Car jeunesse et adolescence, 
3i5 C'est son parler, ne moins ne mais, 
Ne sont qu'abbus et ignorance. 

HUIT. XXVIII. 

Mes jours s'en sont allez errant 
Comme , dit Job , d'une touaille 
Sont les filetz , quant tisserant 
220 Tient en son poing ardente paille ; 
Car s'il y a un bout qui saille 
Soudainement il est ravis, 
Si ne crains plus que rien m'assaille 
Car à la mort tout assouvys. 

HUIT. XXIX. 

225 Où sont les gratieux gallans 



Réjouis-to? durant le temps de ta jeunesse ; mais plus tard change 
de conduite : car jeunesse et adolescence. » (Ce sont ses paroles sans 
plus et «ans moins), ne, etc. (v. Leç.div.) 

(217) Ici Villon paraphrase le verset 6 du ch. 7 de Job. •Dietmei 
velocikê ttamierunt quàm à teœentè tela succiditur et eantumpti sunt 
ullâ spe. • ^ 

Il en a «té de mes jours , selon l'expression de Job , comme des 
fils d'une toile, lorsque le tisserand passe de la paille enflammée par- 
dessous. Alors s'il se trouve quelque bout qui sorte, il est sur le champ 
consumé. 11 n'y a aucune calamité dont j'appréhende le retour: car 
au moment de la mort toutes les misères sont épuisées. {\.Leç^) 

N (aa5) Où sont. Que sont devenus les joyeux libertins. 



( no : 

Que je suyvoye au temps jadis f 
Si bien chantans , si bien parlans r 
Si plaisans en faictz et en dictz ? 
Les aucuns sont mortz et roydiz, 
23o D'eulx n'est-il plus rien maintenant?" 
Respit-ils ayent en paradis , 
Et Dieu saulve le remenant. 

buit. xxx. 

Et les aucuns sont devenuz , 

Dieu mcrcy, grans seigneurs et maistres ; 
235 Les autres mendient tous nudz 

Et pain ne voyent qu'aux fenestres ; 

Les autres sont entrez en cloistres 

De Cèles tins, et de Chartreux, 

Bottez , housez , com pescheurs d'oystres ; 
240 Voyla Testât divers d'entre eulx. 



(a&6) Que* etc. Do nombre desquels j'étois. 

(228) Si plaisans. Qui fesoient et disoient des choses si agréables. 

(a.19) Les aucuns. Plusieurs , etc. 

(a3i) Respit, etc. Paisse a t-ils avoir beau jeu en paradis. — Aient. 
monosyllabe. 

(u3j) Et , etc. Et que Bien sauve ceux de leurs amis qui vivent 
encore. (a33) Et les aucuns. Plusieurs. 

(a34) Dieu y etc. Grâce à Dieu, hommes à fiefs et à vassaux. 

(206) Et pain, lit ne voyent d'autre pain que celui qui est étalé 7 
chez les boulangers. — Aux fenestres. Aux boutiques. 

(237) Et suiT. Les autres , etc. Les autres, au contraire, sont entrés 
chet les Chartreux et les ('élestins, où ils sont bien chaussés et bien 
▼êtag. Voilà ce qu'ils sont devenus. 

(339) Les pêcheurs d'huîtres ne port oient que des houseaux cn> 
bon état. 



( 180 ) 
HUIT. XXXI. 

Aux grans maistres Dieu doi ai bien faire, 
Vivans en paix et en recoy. 
En eulx il n'y a que refaire ; 
Si s'en fait bon taire tout coy ; 
245 Mais aux pauvres qui n'ont dequoy , 
Comme moy, Dieu doint patience ; 
Aux autres ne fault qui , ne quoy : 
Car assez ont pain et pitance. 

HUIT. XXXII. 

Bon vins ont souvent embrochez ; 
2&0 Saulces , brouetz , et gros poissons ; 
Tartres , flans , œufz fritz et pochez , 
Perduz f et en toutes façons. 
> Pas ne ressemblent les maçons 
Que servir fault à si grand 9 peine ; 



(a4i) Aum grans , etc. A ceux qui sont seigneurs et maîtres» qo* 
Dieu leur accorde la grâce de, etc. 

(34a) Vivons , etc. Ils rivent en paix et loin du tracas. 
(243) E n * u bo ,' etc. Je n'ai rien à leur souhaiter. 
(a44) Si s'en. Il faut donc ne plos en parler. 

(»45) Mais, etc. Quant aux malhenreux qui, comme moi, n'ont 
rien à lenr service, que Dieu leur accorde la patience. 

(247) Aux autres, etc. A ceux qui sont entrés en religion , il o e 
leur faut souhaiter ni une chose ni une antre ; car ils ont assex large- 
ment du pain et de quoi le manger. 

(249) Embrochez, etc. En perce. 

(a5o) Sautées, etc. Ils ont des sauces , des ragoûts, etc. 

(a54) A si grand peine. Avec tant de fatigue. 



( «I ) 

^55 Hz ne veulent nulz eschançons, 
Car de verser chascun se peine. 

HUIT. XXXIII. 

En cest incident me suys mys, 
Qui de rien ne sert à mon faict. 
Je ne suys juge , ne commis 
260 Pour punyr n'absouldre meffaict. 
De tous suys le plus impàrfaict. 
Loué soit le doulx Jésus-Christ, 
Que par moy leur soit satisfaict , 
Ce que j'ay escript en escript. 

HUIT, xxxiv. 

265 Laissons le monstier ou il est : 
Parlons de chose plus plaisante. 
Ceste matière à tous ne plaist : 
Ennuyeuse est , et desplaisante. 
Pauvreté , chagrine et dolente , 



(a55) Ilz % etc. Ils ne veulent pas que personne les serve. 
(a56) Car, etc. Chacun d'eux se réserve le soin de se verser à boire. 
De cette manière, personne ne réglant leur nourriture , ils ont tout 

à souhait. 

(a57) En cest incident. J'ai fait cette digression. Cest pour cet. 

(a58) Qui, etc. Qui est absolument étrangère au sujet que je traite. 

(259) Ne commis. Ni lieutenant du juge délégué pour rendre des 
arrêts. 

(261) De tous. De tous les hommes je , etc. 

(a63) Que par moy. Je veux leur faire des excuses. 

(a64) Ce que. Au sujet de ce que je viens de mettre dans cet écrit. 

(266) Plut plaisante. Qui soit plus agréable aujectenr. 

(269) Dolente. Faisant des plaintes. 



1 



( i "-«a ) 

270 Tousjours dcspiteusc et rebelle*, 
Dit quelque parollc cuysante, 
S 'elle n'ose , si le pense elle. 

HUIT. xxxv. 

Pauvre je suys, de ma jeunesse ; 

De pauvre et de petite extrace. 
275 Mon père n'eut onq' grand* richesse , 

Ne son ayeul nomme Erace. 

Pauvreté tous nous suyt et trace. 

Sur les tumbeaulx de mes ancestres , 

Les âmes desquclz Dieu embrasse , 
280 On n'y voyt couronnes , ne sceptres. 

HUIT, xxxvi. 

.. De pouvreté me guermentant , 
Souventesfoys me dit le cueur, 

(370) Despiteuse et rebelle. De mauvaise humeur et disposée à que- 
reller tout le monde. 

(271) Dit. Oit toujours quelques mots piqua ns. 

(37a) S'etle, etc. Si elle n'ose pas les dire, elle n'en pense pas 
moins. 

(373) Pauvre, etc. Ma pauvreté date de mon enfance. 

(27k) De pauvre. Etant né de parens pauvres et obscurs. 

(375) N'eust oncq' N'eut jamais. 

(376) Erace. Sans doute pour Hierai. Ce saint fut martyrisé arec 
St. Justin. (V. dom Ruinart. Act. M.) 

(377) Pauvreté. La misère suit pas a pas mes ancêtres et moi; elle 
ne nous a pas encore quitté. 

(379) Dieu embrasse. Dieu reçoive et traite favorablement. 

(280) On , etc. On ne voit aucune espèce d'armoiries. 

(281) De pouvreté, etc. Souvent lorsque je me plains de ma pau- 
vreté , une voix intérieure me dit. 



( i*»5 ) ' 

Homme, ne te doulousc tant 
Et ne de mai ne tel douleur, 
285 Se tu n'as tant que Jacques Cueur : 

Myeux vault vivre soubz gros bureaux y 
Pauvre, qu'avoir esté Seigneur, 
Et pourrir soubz riches tumbeaux. 

HUIT. XXXVII. 

Qu'aTtnr es'té Seigneur : Que dys ? 

290 Seigneur : helas! ne Test il mais. 

Selon les auctentiques dietz , 

Son lieu ne congnoistra jamais. 

Quant du surplus je m'en desmeetz 9 

■ ■ ii 1 ■ , 1 1.1.. , . i. .1. i, . * -i 

(28Z) Ne te doutouse. Ne t'afflige pas autant. 

(284) Bt ne, etc. Et ne manifeste pis une douleur si profonde. 

(a85) Se tu , etc. Parce que tu n*cs pas aussi riche que le fut 
Jacques Cœur. — Jacques Cœur étoit argentier du roi Charles VII , 
comme ondisoit alors. Sa fortune lui fit des envieux ; accusé d'avoir 
mal administré les finances du roi son maître, il fut condamné à faire 
amende honorable et à payer 3oo liv. On ne sait rien de positif sur 
le reste de sa vie. 

(286) Soubz gros bureau. Revêtu d'étoffe grossière , comme les 
pauvres. 

(289) Que dys? Que dis-je. 

(290) Lasse , etc. Hélas il ne l'est plus. 

(291) Selon, etc. Conformément à ce que disent les Livres Saints. 

Il fait à Jaques Cœur l'application du verset vidi impium, etc 

Quavivi eum et non est invent us locus ejus. (Ps. 36.) C'est le verset que 

Racine a paraphrasé dans ces vers si connus : 

« J'ai vu l'impie élevé sur la terre , 
• Semblable au cèdre , etc. » 

(29a) Son lieu. Tu ne sauras jamais où sont ses dépouilles mortelles. 
(29}) Quant du, etc. Quant au reste, savoir si son âme est dans le 
ciel ou dans l'enfer, je m'aUstiens d'en parler. 



( 1*4) 
Il n'appartient à moy pécheur ; 
295 Aux Théologiens le remectz ; 
Car c'est office de prcscheur: 

HUIT. XXXVIII. 

Si. ne suys , bien le considère r 
Fila d'ange , portant dyademe 
v De telle , ne d'autre sydèrc. 
3oo Mon père est mort, Dieu en aytTame» 
Quant est du corps , il gyst soubz lame. 
J'entends que ma mère mourra ; 
Et ]e sçait bien la pauvre femme ; 
Et le fi h pas ne demourra. 

HUIT, xxxix.* 

3o5 Je congnoys que pauvres et riches , 
Sages et folz prebstres et laiz , 
Noble et vilain, larges et chiches, 

(394) //, etc. Cela ne me regarde pas. 

(296) Car, etc. Car cette question est du ressort de ceux qui prê- 
chent la foi. 

(297) Bien te considère. Je ne 1 Ignore pas. 

(2cfi)Filz t etc. Fils de prince couronné. Les rois sont les anges 
de Dieu sur la terre. 

(299) De telle. Ni fils d'un astre pareil ou de tout autre. Marot ne 
comprenant pas le "sens de ce vers avoit mis dans sa version. Deti- 
toille, etc. Telle sydere se rapporte à ange. 

(300) Ame rime avec dyadème, qu'il faut, dit Marot, «prononcera 
• l'antique ou à la parisienne, c'est-à-dire, dyadame. » 

(3oi) Gyst soubz lame. Il est dans la tombe, sous la lame de cuivre. 
(3o2) J'entends , etc. Je comprends que , etc. 
* Ce huitain n'est pas dans le Manuscrit. 
(307) Larges et chiches. Prodigues et avares. 



( 1*5 ) 

Petit et grans , et beaulx et laidz 9 
Dames à rebrassez colletz, 
3 10 De quelconque condition, 
Portant attours et bourrelets , 
Mort saisit sans exception. 

HUIT. XL. 

Et meure Paris ou Hélène , 
Quiconques meurt, meurt à douljeur. 

3i5 Celluy qui perd vent, et alaine, 
Son fiel se crève sur son cueur ; 
Pays sent, dieu sçait quel sueur, 
Et n'est qui de ses maulx l'allège ; 
Car enfans n'a, frère, ne sœur , 

320 Qui lors voulsist estre son pleige. 

HUIT. XLI. 

La mort le faict frémir, pallir, 
Le nez courber, les veines tendre , 
Le col enfler, la chair mollir, 
Joinctes et nerfz croistre et estendrc. 



(3©o,) Dames à rebrasse*. Les dames de la cour portaient alors des 
collets fort hauts et bien plissés. 
(Su) Bourrelet». Coiffure fort élégante en ce temps là. 
(3i4) A douleur. Avec douleur. 
(3i5) Celluy, Celui qui perd sa respiration. 
(3i6) Son fiel. L'amertume se répand sur toutes ses affections. 
(3 17) Puis sent. Il éprouve ensuite. 

ÇS20) Qui tors. Qui en ce moment voulût répondre pour lui. ' 
(3a 1) Frémir. Frissonner. 
(3*4) Joinctes. Elle fait enfler et allonger les jointures et les nerfs. 



* ( i«6.) 

325 Corps fémibin qui tafnt es tendre, 
Polly, souef , si précieulx. 
Te fauldra il ces maul* attendre ? 
Ouy ; ou tout vif aller es cicuhe. 



te» 



BALLADE I. 

DES DAMES DU TEMPS JADIS. 



Dictes moy, ou, n'en quel pays, 
33o Est Flora la belle Romaine ? 
Archipiada , ne Thaïs 
Qui fut sa cousine germaine ? 
Echo parlant quand bruyt onmainc 
Dessus rivière , ou sus estan ; 
335 Qui beaulté eut trop plus qu'humaine ? 
Mais ou sont les neiges dantan? 



(3a5) Corp* féminin. Le corps de la femme quiest si délicat, si joli, 
si agréable, si bien soigné. 

(3!»7) Tiefautdmit, ctc; Faudra-t-ii que ta passer par ces épreuve». 

(33o) Flora. Courtisane célèbre qui fut aimée de Pompée. 

(l'bx) Archipiada et Thaïs. Deux courtisanes également célèbre!., 
Thaïs vint à Athènes, Fers le milieu du quatrième siècle. Archipiada 
est vraisemblablement Archippa , l'amante de Sophocle. 

(33a) Qui , etc. Qui fut sa parente en beauté. 

(333) Ech&. La nymphe Echo qui continue à parler quand on fait 
du bruit sur, etc. 

(335; Trop plut, etc. Bien au-dessus de ce qu'une créature peut en 



avoir. 



(336) Les neiges , etc. Les neiges de l'année qui a précédé celle-ci. 



( ,a 7 ) 
il. 

t < 

Ou est la très-sage Héloïs ? 
Pour qui fut chastré', et puys Moyne, 
Pierre Esbajllart , à sain et Denys. 
34o Pour son amour eut cest essoyne. 
Semblablement où est la Royne , 
Qui commanda que Buridan 
Fut jette , en ung sac , en Seine ? 
Mais où sont les neiges d'antan ? 

m. , 

345 La Royne blanche comme ung lys r 
Qui chantoit à voix de Sereine ; 



(537) Hcloise , nièce du chanoine Fulbert, l'amante d'Abailard. — 
Tressage. Très-sage, 

(559) EsbaUlard. Abailard , fameux docteur du douzième siècle , 
mort Tan u4&» *gé de 63 an*. Ses a Tentures et celles d'Héioïse sont 
connues. 

(54 o) Pour) etc. \\ fut ainsi mutilé et maltraité à cause de son 
amour. 

(34 1) La Royne. On croit que c'est Marguerite de Bourgogne , 
i Te femme de Louis tiutio. Elle débauchait tes écoliers et les faisait 
jeter dansk Seine, lorsqu'ils étaient épuisé», Baridan , l'un d'eux , 
fut assez heureux pour échappe*' à la mort. Il se retira à Vienne, en 
Autriche , où fl fondai ne université. La reine , convaincue d'adul- 
tère , malgré ses horribles précautions , ftit étranglée, en i3i4, par' 
ordre de son époux. (Not. extr. dn Mi*. A.) 

(345) Blanche de Bourbon, mariée a Pierre le-Croel , en i35a, 
princesse aussi belle que spirituelle. — Blanche cornm* ung tys. La 
reine Blanche, qui étoit blanche comme, etc. Le mot blanche a 
deux^applications. 

(346) A voix, etc. Avec une voix aussi mélodieuse qu'une syrène. 



( 128 ) 

Berthe au grand pied , Biétris , AHys ; 
Harembouges qui tint le Mayne ; 
Et Jehanne la bonne Lorraine , 
35o Qu' Angloys bruslcrent à Rouen ; 
Où sont ilz, vierge souveraine? 
Mais où sont les neiges d'antan ? 

ENVOI. 

Prince n'enquerez de sepmaine , 
Où elles sont, ne de cest an, 
355 Que ce refrain ne vous remaine : 
Mais où sont les neiges d'antan ? 



(347) Berihê ou Bertrade, fille deCaribert, comte de Laon, épouse 
de Pepin-le-Bref , et mère de Charlemagne , remarquable par sa 
taille: elle a voit 6 pieds, 

« BUtriœ. » Béatriz de Provence, mariée en ia45, à Charles-de- 
France, fila de Louis V11I. 

•Allys» » Alix de Champagne, mariée l'an 1160, à Lonia-Ie-Jeune, 
roi de France, et morte en iao6. ) 

(348) Harembouges. Eremburges, fille et unique héritière de Elle 
de La Flèche, comte dn Maine, mort en mo. 

(349) La Pucelle d'Orléana, née à Dam-Bemi, dnché de Bar, que 
l'on a toujours considéré comme faisant partie de la Lorraine. 

(35 1) Vierge souveraine. Vierge notre souveraine , Marie, mère 
de Dieu. 

(333) N'enquerez de sepmaine. Quel qne soit le jour de la semaine, 
on de cette année, que voua me demandiez où elles sont, je tous ré- 
pondrai en répétant mon refrain, mais où sont, etc. 



( »*9 ) " 



BALLADE JI. 

DES SEIGNEURS DU TEMPS JADIS, SUYVANT LE 

PRQPOS PRÉCÉDENT. 



Qui plus ? ou est le tiers Calixte , 
Dernier décédé de ce nom , 
Qui quatre ans tint le Papaliste ? 
36o Alphonse le Roy d'Arragon ? 
Le gratieux Duc de Bourbon 
Et Artus le Duc de Bretaigne ? 
Et Charles. septiesme le bon ? 
Mais où est le preux Charlemaigne ? 

il. 
365 Semblablement le Roi Scotiste , 



(557) Cartixte III , homme d'un grand mérite, et prince guerrier, 
fut élu pape le 8 arril i455, et siégea 3 ans , 4 «sois". 

(359) Le papaliste.' La papauté. 

(360) Alphonse Y, dit le Sage, prince guerrier, monta sur le trône 
en 1416. 

(36 1) Jean I**, due de Bonrbon, fait prisonnier à la bataille d'Asin- 
court en i4i5. 

(36a) Artns III , duc de Bretagne , Surnommé le Justicier, prince 
valeureux. 

(363) Charles VII , roi de France, dit le Victorieux. Le bon 
wgnifie guerrier plein de mérite et de bravoure. 

(365) Jacques II, toi d'Ecosse , prince guerrier, mourut en r4&>. 
U Mw. de l'An, a cru que Villon parlôitviëi de Jaques III ; c'est 
une erreur, Jacques III ne mourut qu'en i4&& 



( tSo ) ' 

Qui demy face eut , ce dit-on , 

Vermeille comme une Amathiste , 

Depuys le front jusqu'au menton ? 

Le Roi de Chipre de renoip ; 
370 Hélas , et le bon Roy d'Espaigne, a 

Du quel je ne sçay pas le nom ? 

Mais ou est le preux Charlemaigne ? 

ni. 
D'en plus, parler je me désiste, 

Ce n'es tque toute abusion : 
375 II n'est , qui contre mort résiste : 

Ne qui treuve provision 

Encor fais une question : 

Lancelot le Roi de Behaigne, 

Ou est il , ou est son Tayon ? 
38 o Mais où est le preux Charlemaigne ? 

(366) Qui , etc. Qui eut la moitié de la figure. 

(367) EmaihUtê. AmathUte, on mieux Améthiste, pierre précieuse. 

(369) M. le Duchat pente que le roi de Chypre est Pierre de Ln- 
signan, qui ri voit dans le i4* siècle. Il est possible aussi , et j'aime 
mieux le croire, que Villon eut en toc Guy de Lusignan , prince 
guerrier, comme tous ceux dont il est parlé dans cette Ballade, mort 
en 1194* 

(370) 11 seroit difficile de dire quel est ce valeureux roi d'Es- 
pagne , dont le poëte ne savoit pas le nom.' 

(373) D'en ptus t etc. Je veux cesser de m 'entretenir de ces chose* U. 
(374)60 n'est ,ete.C'est perdrerson temps que d'en parler davantage. 
(376) Ne qui,jc%o. Ni qui puisse appeler de êee arrêts. 

(378) LaneetoU Ladislas , prince d'une rare bravoure, tué à la ba- 
taille de Varnet, le n v no?. f444» a .1* fleur de son âge. Il régooitsor 
la Pologne, la Bohème et la Hongrie.Eu Hongrie il est le quatrième 
du nom, en Bohême le cinquième, et en Pologne le septième. 

(379) Son layon. Son père gi;«nd, son aïeul. 



( >3i ) 

ENVOI. 

Ou est Guesclin le bon Breton ? 
Ou le Comte Daulphin d'Auvergne? 
Et le bon feu Duc d'Alençon ? 
Mais ou est le preux Charlemaigne ? 



BALLADE III. 

MESME PROPOS , EN VIEIL LANGAGE FRANÇOIS. 



I. 



385 Car ou soit Ly Sainctz Apostoles, 
D'aulbes vestuz, cTamys coeffez ; 
Qui ne ceinct fors sainctes Estolles , 
Dont par le col prent ly mauffez 



(38i)Du Guesclin , connétable de France, sons les fcois Jean et 
Charles V, chevalier d'une rare vaillance. La bon breton. Le Taillant 
breton. • « . ■> 

(38a) Ce comte , dauphin d'Auvergne, est, probablement', on de 
ceux qui ont porté le nom de Béraud, et qtfi ont joui de oe comté * 
depuis i35i jus<}u'en i4oo environ;. , • . 

(383) Jean I" du nom, duc d'Alençon , toé à la bataille d'Azin- 
court en i4i5. 

(385) Car ou, etc. Que ce soit, si l'an veut, le Saint-Père; le pape. 

(386) D\ur/As». Le oorp* vètd d'une aube, et la tète couverte d'un 
amict. ' 

l (387) Qui 9 etc. -Qui n'est jamais ceint que dé saintes étoiles. 

(388) Dont par, etc. Dont il se sert pour conjurer le démon. — Les 
auteurs du Diction.de Trévoux, art. Amict, attribuent a Clopmel 
quatre vers qni me paraissent être une corruption de ceux-ci. 



(•5*) 
De mal talent tout cschauffez : 
3go Aussi bien tçeurt filz f <|ue servant 
De çeste vie cj braisez , 
Autant en emporte ly vens. 

ih il • 

Voire ou soit 4e Constantinobles 
L'cmperier , aux poings dorez ; 

3g5 Ou de France ly Roy tresnobles , 
Swr tousa y très Roys décore? r 
Qui pour ly grand Dieux adorez , 
Bastist Eglises et Couvens ; 
S'en son temps il fut honnorez , 

4 00 Autant W emporte ly toii& 

in. 
Ou sopt dç Vifijnç et <fe QreflpMçs, 



(3od) .^«sfi eis* yètovLa m*»ft feapp» l'homme libre comme l'es- 
clave, le maître comme le valet. 
, {&9a)>#Mftftaê Bt«oq Coâc^eiateiiéV de oette vie. 

$l&)>Foir**u, etc. On ftfeil qnece Boit, éfc. 

(594) L'empérUr. L 'empereur qui répand l'Or à planes mains. — 
Voy. ce qae le moine éfober raconte de l'empereur Basile. (An io*4> 
liv.-4» ch. 1.) 

(3o5) j^r ivy. Le ioi. • -f .... 

(?$$) fpr, tem* % *tp f . (« plm honorât* soiueffains. 11 parle , je 
crois, de Saint-Lonis. 

( 3 97) 9^ «*c. Qoî fit bâtir defrégttses et des couvents poor-nono- 
rer son Dieu, .'.... 

(4»i) le daoptta du Viennois rérideit à Grenoble. 



•* — •>■ 



( i«3 ), 
Ly DaulpMn f ly preux * ly Senez ? 
Ou de Dijon i Sallins . et Dôlles 
Ly Sires , et ly filz aisnez ? 
4o5 Ou autant de leurs £ens privez : 
Héraulx* Trompettes, poursuyvans? 
Ont ilz bien' bouté soubz le nez ? 
Autant en emporte ly yens. 

ÈNVbi. 

Princes à mort sont destinez , 
4io Comme les plus pauvres vivans ; 
S'il en sont coursez, ou tonnez» 
Autant en emporte ly vens. 



HUIT. XLH. 



Puys que Papes, Roys, filz de Roys, 
Et conceuz en ventres de Roynes 9 
4*5 Sont ensevêliz mortz et froide ; 



(4oa) Ly preuûB. Les chevaliers , les Taillant capitaines que cette 
contrée a fournis. — Ly tenez. Les vieillards , les conseille». 
(4o3) Ou, etc. Où sont les dires , etc. 

-(4o5) Ou autant. Où est cette quantité de personnes attachées à 
leur service ; comme, etc. 

* 

(407) Ont ilz , etc. Ont-ils fait bonne chère, mis beaucoup 4e choses 
dans leur bouche qui est sous le nés. 

(4i 1) Courte* ou tains*. Si cela les afflige, ou les tracasse* ou leur 
cause des eonutSt 

(4i3) Ce ve», nu de ceux que Marot dit avoir refait, est dans le 
Mss. G. et dans toutes les éditions. 

(4i4) Et coneeu» , etc. Et légitimes héritiers de la couronne. 



(i54) 

En aultruy mains passent les Règnes ; 
Moy , pauvre mercerot de Renés , 
Mourray je pas ? Ouy se Dieu plaist ; 
Mais que j'aye faict mes estrenes , 
420 Honncste mort ne me desplaist. 

HUIT. XLUl. 

Ce monde n'est perpétuel , 
Quoy que pense riche pillait : 
Tous sommes soubz coutel mortel. 
Ce confort prens pauvre vieillart ; 
425 Lequel d'estre plaisant raillait 
Eut le bruyt , lorsque jeune estoit ; 



(4 16) En aultruy. Et que l'autorité passe en d'Antres mains. 

(4>7) Jsfoy 9 etc. Aussi pauvre et misérable qu'un de ces petits mar- 
chands venus de la ville de Rennes.G'étoient des colporteurs. M. le 
Duchat met dans une note : « Il étoit de ces petits mercerots dont la 
• ville de Rennes abonde. > Conçoit-on une erreur pareille • 

(4 18) Ouy «0, etc. Uni je mourrai, s'il platt à Dieu. 

(419) Mais que* Au reste, pourvu que je jouisse encore quelque* 
momens de la vie, qu'on vient de me sauver.— M. Formey explique 
faict mes est rennes par fais mes legs. C'est un contre-sens. Un mar. 
chand dit qu'il a fait ses étrennes , quand il a vendu la première 
pièce de ses marchandises. 

(4ao) HonesU mort. Je ne me refuse pas à mourir de mort na- 
turelle. 

(4ai) Ce monde. Ce monde ne durera pas toujours. 

(4a3) Coutel mortel. La faux de la mort. 

(4*4) Ce confort. Prends cette consolation, pauvre vieliard. Il s'a- 
dresse à lui-même ce que n'a pas compris Marot, dont voici la note: 
« Icy, dit Villon que l'homme vieil et pauvre se conforte en sa fin.» 

(4*5) Plaisant raillart. Ricaneur, agréable. 

(4a6)£<rt le bruyt. Eut la réputation r 



, # 



( i55 ) 

Con tiendrait à fol et paillait 
Vieil , se à raiHer se mettoit. 

HUIT. XLIV. 

Or luy convient il mendier : 
43o Car à ce, force le contrainct ; 
Requiert huy sa mort , et hyer : 
Tristesse son cueur si estrainct , 
Souvent, si nestoit Dieu qu'il crainct, 
11 feroit ung horrible faict. 
435 Si advient qu'en ce Dieu enfrainct 
Et que luy mesmes se deffaîct. 

. HUIT. XLV. 

Car s'en jeunesse il fut plaisant , 
Orez plus rien ne dit qui plaise. 
Tousjours vieil Synge est dcsplaisant. 



(4.27) Con tiendroit. Et que l'on prendrait, à prêtent, pour un fou" 
et on libertin* 

(4*8) Pïeil u y etc. Si dans m vieillerie prématurée, il continuoit 
à folatier. 

(439) Or, etc. Il est forcé de mendier, Villon, ce pauvre viellard. 

(45o) Car à ce , etc. Cs* le besoin le contraint à cela. 

(fôi) Requiert. Il demande journellement à mourir, aujourd'hui 
comme hier. 

(43a) Tristesse. La tristesse oppresse tellement son cœur. 

(453) Souvenu Que souvent si la crainte de Dieu ne le retenoit. 

(434) // feroit. Il feroit un acte de désespoir. ' 

(435) Or •, etc. Il mépriserait les ordres de Dieu et se donnerait la 
mort à lui-même. 

(437) PUisant. Jovial, aimable dans ses discours. 

(438) Oms , etc. A présenta 



1 



( «56) 
44 o Moue ne faict qui ne desplaise. 
S'il se taist f affin qull complaise r 
Il est tenu pour fol recreu f 
S'il parle, on luj dit qu'il se taise 
Et qu'en son prunier n'a pas creu. 

HUIT. xlvi. 

445 Aussi ces pauvres femmelettes 
Qui vieilles sont, et n'ont de quoy, 
Quand ils voyent ces pucelletes 
En admenez et en rcquoy , 
Us demandent à Dieu , pour quoy 

{5o Si tost nasquirent , n'a quel droit. 
Nostre Seigneur s'en taist tout coy : 
Car au tanser , il le perdrait. 

(44°) Moue nt,etc. Il ne fait aucune grimace qui ire déplaise. — 
Beruier aroit la ce ver» tel que nous l'avons pris dans le Mit: £.;car 
il prétend que ces paroles de Rabelais: (Pant. Ut. 3 e prol.)« One que* 
• vieil singe ne fist belle moue», sont empruntées à Villon. 

(44 S'Use, etc. Si pour plaire il garde le silence. 

(44 a ) Il est. Il passe pour un fou refusé, c'est-à-dire fou tans es* 
prit. Il fallott être heureui d'esprit pour amuser les grands à titre 
de fou. 

mS)jiu$si. Il en est de même de, etc. Elles subissent le même 
sort que moi. 

(44^) Et rtont de quoy» Et n'ont plus de quoi plaire. 

(447) Quant Ut, Lorsqu'elles voient. 

(448) En admenez, etc. Prenant leur plaisir à l'écart avec des 
jeunes garçons. 

(449) Hz. Elles. 

(450) Ne à quel, etc. Pour quelle raison et à quel titre elles soot 
venues au monde plutôt que ces jeunes filles. 

(45 1) Notlre , etc. Dieu garde un silence absolu, et il fait bien. 
(45a) Car au, etc. Car, s'il vonloit entrer en discussion arec elles, 



( »*7) 
LES REGRETS. 

DE LA BELLE HEAAJLMYERE , JA PARVENUE A 

VIEILLESSE. 

I". 

Advis m'est que 9 j'oy regretter 
La belle qui fut Heaulmyère ; 
455 Soy jeune. fille souhaitter, » 
Et parler en ccste manière ; 
* Ha! vieillesse félonne et fière , 
Pouf quoy m'as si tost abatue ? 
Qui me tient ? qui ? que ne me fière 
460 Et qu'à ce coup ', je ne më tue ? 

11. 

Tollu m'as la haulte franchise 
Que beaulté m'avait ordotiné , 

• il lui seruit impossible d'avoir raison. — Au tanser. Dans la discussion 
mêlée d'altercations et non ; « En la censure ou repréhension, > 
comme l'expliquent MM. Le Dochat et Forraey. 

(453) On trouve dès plaintes semblables à celles-ci dans le Roman 
de la Rose , vers i3,5a6 et Bulr.—JdvU m'est, etc. Je crois entendre. 

(454) Ifeattlmién. Ou faiseuses de heaumes, armure de tête dont se 
««voient les chevaliers. Sous ce nom , Villon parle d'une prostituée, 
devenue vieille. 

(457) Félonne et fière. Traitreuse et cruelle. 

(458) Pourquoy* Pourquoi as-tu détruit si prompte ment ma beauté. 

(459) Qui, etc. A quoi tient-il ? à quoi? Que je ne me frappe, que 
je ne me blesse. 

(460) Et qu'à, etc. Et qu'à l'instant , etc. 

(46 1) Tollu. Tn m'as enlevé les droits et privilèges. — M. Fonney 
dit : ■ Le haut pouvoir, la haute domination . • 



( >38 ). 
. Sur clercz , marchans, et gens d'Eg lise ; 
Car alors n'estoit homme né 
465 Qui tout le sien ne m'eust donné , 
Quoy qu'il en f ust des repentailles , 
Mais que luy eusse abandonné, 
Ceque reff usent truandailles. 

ni. 

A maint homme l'ay reffuse , 
470 Qui n'estoit à moy grand* saigesse, 

Pour l'amour d'ung garson rusé , 

Au quel j'en feiz grande largesse ; 

A qui que je feisse finesse , 

Par m' a me jeT amoye bien. 
475 Or ne me faisoit que rudesse , 

Et ne m'amoitque pour le mycn. 

(46a) M'avoit ordonna. À voit établi à mon avantage. 
(463) Clerc*. Etudiai», suivant les court de l'Université. 
(466) Quoy qu'il , etc. Quel que dût être son repentir. 

(468) Truandailles. M. Le Duchat : c Filles et femmes qui ne font 
» plaisir à personne. » Truand signifie homme sans aveu, vagabond, 
homme de rien. La belle heaulmière dit qu'il n'y a que les filles et les 
femmes de cette qualité qui refusent aux hommes leurs faveurs, cen- 
surant ainsi les mœurs de la bourgeoisie et de la noblesse* 

(469) Ce hnitain el le suivant ne font que reproduire avec plus de 
concision» les idées qu'on trouve répandues dans 5o ou 35 vers du 
Roman de la Rose. (Y. vers i5,a58 et suiv.) 

L'ay refusé. J'ai refusé mes faveurs. 

(473) A qui , etc. Le sens de ce vers dépend du précédent. Je 
lai prodiguais mes faveurs , quelles* que fussent les personnes a qui 
il falloit pour cela faire finesse, c'est-à-dire qu'il falloit tromper. 

(474) Parm'ame. J'en jure sur mon a me. 

(476) Et ne m'amcit . 11 ne m'aimoit lui, que pour avoir mesfaveerit 
( Voy. Leç. div.) 



( «*9 ) 

IV. 

Jà ne me sceut tant detrayner , 
Fouller aulx piedz , que ne laymasse , 
Et m'eust il faict les rains trayner , 

48o Si me disoit que le baisasse 

Et que tous mes maulx oubliasse. 
Le glouton de mal entaché 
M'embrassoit , j'en suys bien plus grasse, 
Que m'en reste il ? honte et péché. 

v. 

485 Or il est mort, passé trente ans ; 
Et je remains vieille et chenue. 
Quand je pense , las ! au bon temps ! 
Quelle fus , quelle devenue ! 
Quand me regarde toute nue, 

490 Et je me voy si très-changée ; 
Pauvre, seiche, maigre, menue, 
Je suys presque toute enragée. 



(477) «Une *"• Misât. Il ne me maltraita, il ne me méprisa jamais 
asiei pour m 'empêcher de l'aimer. 

(479) & ">'*«'*• M'avoit-il maltraité jusqu'à me traîner par terre. 

(480) Si me, etc. Or, après cela il me disoit de le baiser et d'ou- 
blier tous ses mauvais traitements. 

(48a) Lé glouton. Ce folupteux , ce libertin qui ne savoit que faire 
le mal. 
(433) J'en' tuyn , etc. Gela m'a beaucoup profité. 
(485) Patte trente ant. Il y a plus de trente ans. 

(436) Et je remaint. Et je demeure. 

(437) Bon temps. Au temps de ma jeunesse. 

(490) Si trés-changje. Tellement défigurée. 

(491) Pauvre. Ayant peu d'apparence, dépourvue d'agréments.— 
Menue. Mince, défaite. ' 



( «4o ) 

TI. 

Qu'est devenu ce front poly , 
Ces chevetilx blonds , sourcils votiltyz, 

4g5 Grand entt'œil , le regard jdly 
Dont prenoye les plus subtite t 
Ce bean nez droit, gi-and né petit ; 
Ces petites joinctes oreille* * 
Menton fdurthu , cler vis , tfaictte ; 

5oo Et ces belles levrëfc vermeilles. 

VII. 

Ces gentes espaules menues , 
Ces bras longs, et ces mains traictises ; 
Petiz tetins, hanches charnues , 
Eslevées, propres, faiclisses 
5o5 A tenir amoureuse lysses ; 

Ces larges reins , ce saclinet 

'i • ... - 

(493) Poly. Joli. 

(4l)4) Sourcil» voultU. Sourcils agréablement arcqués. 

(igS) Grant tntr'œil, Les yen* grands, bien [ouvert* ,*«t le regard 
séduisant. 

(b$6)Les plus subiil*. Les plus fins , le» .plut casés. 

(497) Ce beau. Ce nez beau , bien fait ni , etc. 

(49$) Joinctes oreilles. Oreilles bien relevée* , bien droites* 

(499) Ckw vis , traiciis. Ce visage dont le teint étoit clair et le» 
traits*bieo réguliers. 

(Soi) Ces gentes. Ces épaules petites et bien tournées* 

(5oa) Mains traiclisses. Mains bien dessinées, bien régulières. 

(5o4J Les mots de ce vers trouvent leur explication dans te suivant. 

(5o6)Ce sadinet. Littéralement, ce petit plaisir. Nom honnête poor 
désigner une chose que la pudeur défend d'appeler .par aod nom. — 
Le poète a mis ces détails et les suivante, dans la bouche d'une pros- 
tituée. Il auroit mieux fait, sans doute, de nous les épargner ; mai» 



( i4i ) 
Assis sur gfotees fermes euysses , 
Dedans son joly jardinet . 

TlII. 

• r 

Le front ridé , les cheveulx gris , 
5 10 Les sourcilz cheuz, les yeulx estainctz 

Qui faisoient regars et ria, 

Dont imintg maf chans furent attaincts. 

Nez courbé , de beauté loingtains ; 

Oreilles pçndens et raotesuçs ; 
5i5 Le vis pally, mort et dèstaincts 

Menton foncé, lèvres peaussues. 

IX. 

C'est d'humaine beaulte I*yssues. 
Les bras courts , et les mains contraires ; 
Les espaulles toutes bossues; 
520 Maroraelles , quoy? toutes rètraktes. 



puisqu'il a payé son tribut à 1* Ikerice ^o moyeiMg^ > on doit lui 
savoir gré de l'avoir fait avec plus d'adresse ^et mèàve avec plu* de 
délicatesse que ses devanciers et que ses contemporains. 

(509) Le front* Amoir le front , etc. 

(5it) Qui. Ces yeux qui. 

(5 13) De beautté. Bien loin d'être beau, diflerme. 

(5j4) Oreilles. Les oreilles abattues et couvertes d'an duvet , ou 
bien couvertes de taches qui, ressemble** à 1* mousse. 

(5\5)Le vis. Le visage, pàlfi» mortel décoloré. 

(5 16) Menton, etc. Le menton enfoncé , retiré, et les lèvres « Qui 
ne sont pins qne peaulx.»( Not. de Marot.) 

f5i7) Cest d'humaine. Lorsqu'on est dans cet état, il n'y a plus de 
beauté. 

(5 18) Mains contraictes. Ridées, déformées. 

(5io) Toutes rttraicUs. Entièrement disparues. 



( i4» ) 
Telles les hanches que les tettes. 
Du sadinet , fy ! quand des cuysses ; 
Cuisses nesont plus , mais c uissettes 
Grivelées comme saulcisses. 



x. 



525 Ainsi le bon temps regretons 
Entre nous , pauvres vieilles sottes , 
Assises bas, à croppetons, 
Tout en ung tas comme pelottes ; 
A petit feu de ch'enevottes 

53o Tost allumées , tost estainctes ; 
Et jadis fusmes si mignottes ; 
Ainsi en prend à mainlz et maintes. 



(5a i) Telles, etc. Il en est des hanches comme des mamelles. 

(5 33) Du s.adinet. Pour ce qui est do petit plaisir ; ha! fi donc! 

(5 34) Grivelées, Ridées ; marquées d'inégalités produites par l'a- 
maigrissement. 

. (535) Le bon tempe. Le temps de notre jeunesse. 

(5 27) Msises y etc. Accroupies. 

(5a8) Tout , etc. Toutes. ramassées comme des pelottes. ' 

(5 39) A petit. A côté d'un petit feu de, etc.' -î-€e vers et lessoi- 
vans ont un sens allégorique. 

(53o) Tost. Qui soit aussitôt éteintes qu'allumées, en sorte qu'elles 
ne chauffent pus 'beaucoup. 

(53i) Et jadis. Nous qui étions autrefois si délicates. 

(53a) Ainsi en. Ainsi en arrivè-t-il a plusieurs, tant hommes que 
femmes. ■ .*' 



( »43 ) 
BALLADE IV. 

DOCTRINE DE LA BELLE H EAU L M 1ERE AUX FILLES 

DE JOIE. 

I. 

Or y pensez belle Gantière ,\ 

Qui m'escolière soulicz estre ; 
535 Et vous blanche la Savaiièrè , 

Or est-il temps de vous congnoistre ; 

Prenez à dextre et à senestrc ; 

N'esparghez homme, je vous prie.; 

Car vieilles n'ont ne cours, n'y estre, 
54o Ne que monnoye qu'on descrie. 

IL 

Et vous la gente saulcissière 
Qui de danccr estes a. dextre ; .- . 
G uillemette la Tapissière , 

(533) Gantière. Faiseuse ou marchande de gants. 

(534) àPeseolière. Mon écolière. 

(535) Savat ière. Marchande de souliers, ou ouvrière dans cette 
partie. 
(536) Or est-il, 11 est temps que tous fassiez usage de vos charmes. 
(53j) Dextre et à senestrc. A droite et à gauche. 

(538) Wespargnez, etc. Ne refusez aupun, homme. 

(539) Car. Car les vieilles femmes n'ont plus de valeur et on ne les 
recherche plus. 

(540) Ne que. C'est' une monnoye dont on ne fait plus aucun cas. 
{S^\) Saulcissière. Faiseuse ou marchande de saucisses. 

(54a) Qui de. Qui danses avec. beaucoup de grâce. 
(543) Tapissière. Faiseuse ou marchande de tapis. ' » 



( *44 ) 
Ne mesprêoea vers vostre maistre ; 
545 To usvous fauldra clorre fenestre , 
Quand deviendrez vieille, flestrie ; 
Plus rie servirez qu'ung viel prebstre t 
Ne que mennoye qu'on descrie. 

m. 

Jehanneton la chaperonnière, 
55o Gardez qu'amy ne vous empestre ; 
Katherine d'Esperonnière , 
N'envoyez plus les Hommes paistre: 
Car qui belle n'e$t , ne perpètre 
Leur bonne grâce , mais leur rie. 
555 Laidde vieillesse amour n'impetre , 
Ne quemonnoye qu'on descrie. 



(544) Ne m'eeprenez. Ne voqs rendez pas coupables enfers l'amour 
qui est Totre maître ; profîtes de voire jeunesse. 

(545) Tout vous y etc. Von* serez obligées toutes de fermer votre 
magasin. 

(548) Ne que. Et tous n'aurez à votre service qu'une monnoie de 
rebut. 

(549) Chapperpnnière. Marchande ou faiseuse de chaperons. 

(550) Gardez, eto. Ne tous laissez pas captiver par un amant. 
(55i) VetperonnUre. Marchande d'éperons. 

(55a) N'envoyez plus A etc. Ne continuel pas à refuser les hom- 
mages des hommes. 

(553) Ne perpètre. N'obtient. 

(554) £*«r bonne grâce. J'ai trouvé mate grâce dans le Mss. t dani 
Marot et aill. J'ai cru que c'étoit une faute de copiste. Voici le sens : 
leur bonne grâce; mais leur mépris, leur -moquerie. 

(555) Amour n y Lmp4tre. If^se ftit pas aimer. 

(556) Ne que. Elle n'obtient plus qu'une monnoie de rebut. 



f 145 ) . 

I 

ENVOI. 

Filles , veuilles vous entremettre 
D'escouter pour quoy pleure et crie, 
Pour ce que je ne me puys mettre ; ' 

56o Ne que monnoye qu'on descrie. 



HUIT. XLVII. 

Geste leçon icy leur baille , 
La belle et bonne de jadis , 
Bien dit , ou mal , vaille que vaille 
Enregistrer jay faict ces dietz, 
565 Par mon cler Fremin l'estourdys; 
Aussi rassis comme puys estre , 
S*il me desment , je le mauldys ; 
Selon le clerc est deu le maistre. 

HUIT. XLVIII. 

Si aperçoy le grand danger , 
570 Là ou l'homme amoureux se boute ; 
Et qui me vouldroit lédanger 

(557) Entremettre. Vous occuper, savoir. 
(56o) Ne que. Et que je n'ai plus qu'une monnoie décriée. 
(56i) Cette, etc. Telle est la leçon que donne aux jeunes filles. 
(56a) La bette , etc. Celle qui fut belle et sut profiter de sabeauté. 
(563} Bien , etc. Sans examiner si elle dit bien ou mal, etc. 
{S6f) Cet dietz. Ses paroles. 

(566) Au$$i nuis. Aussi sensé comme je puis l'être moi-même. 

(567) S'il me detment. S'il cesse de me ressembler je n'en veux 
plus. 

(569J Siappercoy. Je reconnois bien le grand embarras. 
(571) Lédanger. « Blâmer ou injurier. > (Formey.) Molester. 

% 10 



X 



De ce mot , en disant , escoute -, 
Se d'aymer t'estrange et reboute 
Le barat de celles nommées 9 
.575 Tùfais une bien folie doubte, 
Car se sont femmes diffamées. 

huit. xux. 

S'elles n'ayment que pour argent , 
On ne les ayme que pour l'heure. 
Rondement ayment toute gent , 
58o Et rient lorsque bourse pleure. 
De celles-cy on en recœuvre , 
Mais en femmes d'honneur et nqn 
Franc homme , se Dieu me sequeurc , 
Se doit employer , ailleurs qon, 

HUIT. L. 

585 Je prens qu'aucun dye çeçy . 



www^ li > n ii n i n i ";i'l 1 ' 1 il ' 



(57a) De ce mot. Eq me teaanf le 4'fÇP 4 !** auitant. 
(5;3) Tettrange et reboute. T'éloigne et te dégoûte. 

(574) Le baraty etc. L'histoire scandaleuse , la vie libertine. 

(575) Tu fais, etc. Tu montres une délicatesse biep peu sensée. 
(5y&) Car ce sont. Car .ces femmes là sont sans honneur et op lei 

traite comme telles. 

(477) S' elles y etc. Si ces filles là n'aiment, etc. 

(579) Rondement, etc. «Pour argent la m on noie est ronde.» (jty.le 
Duchat.) Elles aiment sans difficulté tout homme qui les approche* 

(58 1) De celtes-cy. De ces femmes là on en trouve facilement. 

(58a) Mais, etc. Mais un honnête homme , ce que je dis est mi, 
comme je veux que Dieu me soit en aide, doit s'attacher à (Je* 
femmes honorables et bien nées. 

(585) Je prens y etc. Je suppose que quelqu'un me dise. 



< i47 ) 
Si ne me contente il en rien; 
En effect je concludz ainsi, . 
Et sy le cuyde entendre bien t 
Qu'on doit aymçr «n lieu de bien. 
590 Assavoir mon , se ces fillettes , 

Qu'en parolles toute jour tien f , 

Ne furent pas femmes honnestes, 

HUIT. LI. 

. Honnestes? si furent vrayement. 
Sans avoir reproches , ne blasmes. 

595 Si est vray que , au commencement 
Une chascune de ces femmes 
Lors prindrent, ains qu'eussent diffames, 
L'une un g clerc, ungiay, Feutre ung moine, 
Pour estaindre d'amours les flammes , 

600 Plus chauldes que feu sainct Antoine* 

(S86) Sine me. Ce langage ne me satisfait aucunement. 

(588) Et û 1e, elc. Et je pense avotr raison, lorsque je dû aai'il faut 
aimer. 

(S^o) Assavoir. On me répondra sans doute reste à' savoir positive- 
ment si ces jeunes filles. 

(591) Que en. Dont tu ne cesses de parler. 

(593) Honnestesi Femmes honnêtes! mais je pense qu'elles le 
forent réellement. 

(5o4) Sans avoir. Et que leur conduite étoit exempte de blâme. 

(5$5) Si est vray. Il est vrai que dans le principe. 

(597) Ains. S'attacha avant d'être deshonorée. 

(598) L'une. L'une un clerc, l'autre un laïque, etc. 

(599) Pour estaindre. Pour éteindre le feu de ^amour qui les Ué- 
voroit. 

' (600) Feu sainct Anthoine. Maladie erysipéleuse qui devint épidé- 
mlque dans le i3* siècle 9 et fit beaucoup de ravage. La partie du 
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( i48 •) 

HUIT. LU. 

Or firent selon le décret 
Leurs amys , et bien y appert , 
Elles aymoient en lieu secret ; 
Car autre qu'eulx n'y avoit part. 
6o5 Toutesfoys cèstc amour se part ; 
Car celle qui n'en avoit q'un, 
D'icelluy s'eslongne et despart, 
Et ayme myeulx aymer chascun. 

HUIT. LUI. 

Qui. les meut à ce? j'imagine, 
610 Sans l'honneur des dames blasmer, 
Que c'est nature féminine , 
, .Qui tout vivement veult amer. 

corps qui en étoit atteinte devenoit noire et sèche , comme si on 
l'avoit brûlée. L'Ordre de saint Antoine , en Danphiné , ayant été 
institué pour donner des soins à ces sortes de malades , ce mal 
prit , dès-lors , le nom de feu saint Antoine. Il est aussi connu sous 
le nom de feu sacré , feu d'enfer, mal des ardens, etc. 

(60 1} Or firent. Elles se donnèrent donc des amans, ainsi que 
l'amour l'exige. 

(60a) Bien y appert* « Prononcez a ppart à la parisienne.» (Not.de 
Marot.) Leur conduite le pronfe suffisamment. 

(604) Car, etc. Personne autre que leur amant ne recevait leurs 
faveurs. 

(605) Toutes fois. Cependant cette liaison amoureuse fat rompue. 

(606) Car cette. Parce que celle qui n'avoit qu'un amant. 

(607) Et despart. Et se sépare. 

'(608) Et ayme. Ht aime mieux se donner à tous les hommes. 

(609) Qui les , etc. Qui les porte à tenir une conduite pareille. 

(610) Sans f honneur. Sans vouloir manquer au respect qui est dû 
aux dames , je pense que c'est. 



( i4 9 ) 
Autre chose n'y fault ryrner ; 
Fors qu'on dit à Reins, ctàTroys, 
6i5 Voire à Tlsle , et sainct Orner, 

Que six ouvriers font plus que troys. 

HUIT. MV. 

Or ont les folz amans le bond , 
Et les dames prins la voilée , 
C'est le droit loyer qu'amours ont ; 
620 Toute foy y est violée , 

Quelqu'est doulx baiser, n'acolléc! 
De chiens, d oyseaulx, d'armes, d'amours, 
Chascun le dit à la voilée, 
Pour ung plaisir mille doulours. 



(6i3) Autre chou. U ne faut pas en chercher d'autre motif. 

(6i4) For». Si ce n'est cependant qu'on dit à Reims et à Troye. 

(6i5) Foire. Même 9 de même. 

(617) Or ont , etc. Il arrive de là que les amans trop crédules 
ont le bond de la baie, c'est-à-dire , le pire de l'amour. Tandis que 
les dames ont la volée , c'est-à-dire le pins agréable. 

(619) C'est. C'est là ce qu'il fant attendre an service de l'amour. 

(620) Toute /©y, etc. Quelque doux que soient les baisers et les 
embrassemens , c'est-à-dire , quelque tendres qu'en soient les liens, 
cela n'empêche pas que la fidélité soit peu durable. Au lieu , de 
quelque doux qu'on trouve dans les Mis.' et les une. éd., j'ai mis* quel- 
qu'est doulx», quelque est évidemment une faute de copiste. 

(6 a a) De chiens 9 etc, Chacun le dit 'assez légèrement en fait de 
chiens, d'armes et d'amours pour unplaiiir qu'on goûte ^ il faut s'at- 
tendre à mille douleurs. 



(' **»■ ) ' 

DOUBLE BALLADE* V 

CONTINUANT LE P&tflWEft M)JH)$, 



I*. 

6a5 , Pour ce ayfrtea tant que tous toultiréz, 
Suyvea assemblée et fastes,» 
En la fin jà miculx ft'en vautdrei, 
Et si n'y romprta que vos testes * 
Follçs amour» font les. gens besfes< : 

63o Salmon, en IdoJatrya ; 

Samson en perdit ses lunettes; 
Bien heureux est qui rien n'y a. 

n. 

Orpbeiis, fe cïoux iûénesàrïeïv 
Jouant de flustes et musettes, ■ 

635 En fdt en <fengiet du rnettftrfeïV 
Le chien Cerberus à troys testes,; 

* Triple balkde. NUL Bas Gd, et fer* 

(6*5) Pour cé 9 etc. Aimez, donc tant, etc. 

(637) En la fin. Et après cela vous n'en voudrez pas davantage 

( k 6a8) Et sy. Et tous n'y perdrez que la» raison* 

(65i) Ses lunettes* Ses yeux. 

(63a) Qui rien n'y a. Celui qui est entièrement libre d'amour. 

(633) JL« doatx mene&trier , etc. Musicien habile. G 'est la premier* 
fois que j'entends parler de la flûte et de la musette d'Orphée. L* 
mythologie comme l'histoire sont assez maltraitées dans les poésie 
de Villon. * 

(632») En danger* Signifie au pouvoir, à la disposition. 



( r5i ) 

Et Narcissus le bel honnestcs,; 
Ea ung profond puys se noya 
Pour l'amour de ses amourettes ; 
<>4o Bien heureux est qui rien n'y a. 

ni, 

Sardana le preux Chevalier, 
Qui conquist le règne de Grêles, 
En voult devenir moulier 
Et filer entre pucelletes ; 
645 David ly Roy, sfaige Prophètes* 
Craincte de Dieij en Qtiblyà, 
Voyant laver cuisses bien faiefes : 
Bien heureux est qui rieur n'y a/ 

iv; 

Ammon es! voubt deshotmorer j 



.j 



^4- 



(637) Bel honnbitei. fteâù do figure et dé bonne naissance. L*hia~ 
toirede Narcisse est connue. • * 

(63g) Pour t amour, etc. Etant amoureux de «1 propre ^ecsonf». 

(64 1) Sardana* M. lé Ùuchat pense o]ue c'ast Sardanapale, a qui 
Vittorr attribue faassemênt fa conquête du royaume de Crète. C'est 
aussi Parts de Ménagé (Kot.ifw. sur une éd. de tfaliot-Duprè.) J 'ai- 
merais autant croire qu'il à voulu parler du fameux Sàladin dont il 
défigure le nom, et à qui il attribue ta conquête de Érète et la mol- 
lesse efféminée de Sardanapale. 

(64a) Le règne. Le royaume. 

(643) En voult. Epris d'amour pour les' femmes , il voulût s'assi- 
miler à elles. J'ai mis en au lien de et , qui est .une faute. \ 

(645yBarid dévhft aitioùreux de la femme d'tlrie , en la voyant 
pttttûtt dû bai*. 

(S4g0 Attonou, fils de fravid, cjms d'amour pour aa sœur Thamar, - 
feignit cr*êtré malade , et demanda à son père que sa, sœur vint lui, 
préparer «Ile-même de petites pâtisseries : ce qui lui fut accordé, 
lorsqu'il se trouva seul'avc'c efte,_ïl ta deshonora. 



I 

t 



( 1*2 ) 

65o Feignant de manger tartelettes, 
Sa sœur Thamar, et déflorer : 
Qui fut incestes deshonnestes ; 
Herodes , pas ne sont sorn ett es, 
Sainct Jehan Baptiste en décolla ; 

655 Pour dances , saultzet chansonnettes; 
l^en heureux est qui rien n'y a. 

Y- 

De moy pauvre je veuil parler , 
J'en fuz batu comme à ru telles ; 
Tout nud, jà ne le quiers celer, 
660 Qui me feit mascher ces groiselles , 
Fors Katherine de Yauselles f 
Noë le tiers est qui fut là. 
Mitaines à ces nopees telles : 
Bien heureux est qui rien n'y a. 

VI. 

665 Mais que ce jeune Bachelier 



Mh 



(653) Hérodes fit décoller saint Jean-Baptiste sur la demande 
d'flérodiade , dont la danse lqi avoit pi a. 

(658) J'en fuz , etc. A cause de mes amours je fus battu comme la 
toile au ruisseau. 

(659) Jà ne. Je ne cherche plus à le cacher. 

(660) Qui, etc. A qui ai-je dû ce mauvais traitement* 

(661) Fors. Si, ce n'est à, 

(662) Noé te tiers est. Noë, qui étoit là troisième, en fut témoin. 
(665) Mitaines, etc. Retirons-nous de ces noces-là. Quand uq£ nocs- 

bourgeoise se séparait , les conviés mettoient leurs mitaines etie 
frappoient en disant « des noces tous sonviengne. » ( Le Duchat t 
«ote prise de Rabelais.) 
(665) Ce jeune baehetier. Ce jeune homme* 



1 

J 



( * 5 3 ) 
Laissast ces jeunes Bacbelettes ; 
Non , et le deust on vif brasier 
Gomme ung chevaucheur déscovettes. 
Plus doulces luy sont que civettes ; 
670 Mais toutesfoys/ol s y fia ; 

Soient blanches , soient bruneltcs , 
Bien heureux est qui rien n'y a. 



* 

» 



HUIT. LV. 

Si celle que jadis servoye 

De si bon cueur et loyaument , 
675 Dont tant de maulx et griefz j'avoye , 

Et souffroye tant de tonnent , 

Se dit m'eust au commencement 

Sa voulcnté , mais nenny , las ! 

J'eusse mys peine , seurement , 
680 De moy retraire de ses las. 

(666) Laissait. Cessa de fréquenter ces jeunes filles. 

(667) Non, 11 n'en fera rien ; dût-on , etc. 

(668) Comme. Le peuple croyoit que les sorciers se reodoient an 
sabbat sur un manche à balai. 

(669) Plus doutées, etc. Elles sont pour lui plus agréables que les 
parfums les plus délicats. 

(670) Mais, etc. Cependant bien fou est .celui qui, etc. 

(675) Vers que Marot dit avoir refait, et qu'on trouve dans le Mss. 
Ç. et les «ne. êdU.. 
(6y5)Dont.tant, etc. Et qui me faisoit endurer. 

(678) Mais m'enny las ! Mais elle ne me le disoit pas. 

(679) J'eusse y etc. Je me serois occupé certainement à me tirer 
de ses filets. 



x ÈWt.Lfl. 

Quoy qae je luy vcnMssé dire 
Elle <*rte*t preste d'cîscîcftfter , 
Sans tft'âcddrdéi 1 riè' éotitrédire. 

■ 

Qui plus est , souffroit til'àcotiiet! , 
685 Joignant ôlle , près ^accodtef ; 
Et ainsi ifi'àlfoit atnùsànt, 
Et me souffroit tout racompter , 
Mais ce n'est oit qu'en m f abusant. * 

WUIT. LVÏI. 

Abuse m'a , et faict entendre , 
690 Tousjpurs d'ung que ce fusf utagûikUarc ; 

De farine, que ce fust cendre + 

D'ung mortier y ung chapdau de fèaufre ; 

De viel foa<ihefer » que fust peaèhre ; 

Dambesas , que ee fussent ternes. 
695 Tousjours trorripeur àuitroy engeatiltre , 

Et rend vessies pour interne». 



dMaMitjMami 



(684) Q ut plus, etc. Bien plus elle me permettait de m 'asseoir à 
roïé d'elle , âû posée de son côté à s'asseoir auprès de moi. 

(687) Et m* souffroit. Elle me permettait de tout dire. 

JJ686) Jfatsy été. Mais 1 ce n'était «rué pour* mîcuï'me trompe^ ? 

(689) Abusé m'a. Elle m'a trompé. 

(69a) Mortto*. ftonnet , cfarpbftti ec drap. 

(6^3) PêaéiUtû. Etaio fin. C'était au*** o rie espèce de farti (Le Bs- 
chat, Note). M.Lorrière avoit cru que peaultre étoft là poOr ptolHn 
ou poutre, jeune jument. Ce qui, avec Mâchefer, ne présente a*- 
cun sens. 

(Q95)Bng*aulk*. Trompe , séduit far se* discours. 

(696) Et rend. Et fait passer des vessies pour des lanternes'. 



( r35 ); 

HUIT. I/fïIh 

Du ciel , une fjottte d'&ftifr ; 
Des nues t une peau de veau ; 
Du matin , qu'estoit le serain ; 
)oo D'un trdngoon de chou, ung ha veau : 
D'orbe cervoise , vin nouveau ; 
D'une tour , ung molin à vçnt : 
Et d'une hait, ung escfceveau ; 
D'un gras Âbbe , ung poursuyvant. 

BfUIT. ux. 

)o5 Ainsi ra'opt amours? abusé i 
Et pourmené de l'uys au pesle. 
Je crby qu'homme n'est si rusé , 
Fust fax comme argent dé << tëpeUe , 
Qui n'y laissas* litige èt> d**pelte j 

710 Mais qu'il fust aitfsi m&#]ê 



(697) Une poitle. Une tenture » un poiile. 

(698) Des nues. Que les nuages étoient des outres pleines d'eau. 

(699) Dto Thatln. Que* lé matin étbit ïe soir. . .^ , , 
(701) Orde cervoise. Mauvaise, dégoûtante cervoise. 

(7o3) Et (fitnt'hàft. Qu'une corde étoit un écheveau de fil. 

(jt4)> P&#9ttiv*Ht esi ici' un coareùr de b&ié'ficég, uièiïér « qui 
n'engraisse pas. » (Not. de Formey.) ^-'flt . FôrmeJ est dans Terreur, 
le poÉFSwwant'étoit im'bèmmedfariww* un assaut AfecBevateïié. 
C'est en quoi consiste l'opposition dans ce vers. \ ' ■' 

(to6>X># l'uys au pesiez Se bn porte- a» pdile; et dtt poitë à fa parié, 
*»ans souffrir que je me gâk j ni que j* me nfortiauflfe. ■> 

( iVof. de Le Buchat.) 

(708) Fust /in. Fut-il aussi fin qu'argent de coupelle, argent épuré. 

(7 9) (?"' "'?• Q*'^ ne laia8âl dao * ies amoarftsooUagêCtlc d«r- 
aier de ses habits. 

(710) Mais qu'il. Pourvu qu'il lût travaillé comme, etc. 



\ i56 ) , 

Gomme moy , qui par tout m'appelle 
I/amant remys et renyé. 

HUIT. LX. 

Je renye Amours et despite , 

Je deffie à feu et à sang. 
7 15 Mort par elles me précipite , 

Et ne leur en chault pas d'ung blanc. 

Ma vielle ay mys soubz le banc ; 

Amans je ne suyvray jamais ; 

Se jadis je fuz de leur ranc , 
720 Je déclaire que n'en suys mais. 

HUIT. LXI. 

Car j'ay mys le plumail au vent , 
Or le suyve qui a attente j 
De ce me tays dorénavant ; 



(71a) Remys et renyé. Congédié et délaissé. 
(713) Je renye, etc. Je renonce à l'amour, je le provoque et je 
▼eux le combattre a outrance. 

(715) Mort par, 11 est cause que la mort abrège mes jours.. 

(716) Et ne leur , etc. Et il ne s'en inquiète pas. Le blanc étoit 
une monnoie de peu de valeur. 

(717) Ma vielle. J'ai déposé ma vielle sous le banc , parce que je ne 
veux plus en jouer. 

(718) Ne suyvray. Je ne veux plus être de la confrérie des amant. 
(720) N'en suys mais* Je n'en suis plus. . 

(791) Car j'ay. J'ai dépouillé l'uniforme , jeté le panache amou- 
reux. 
(7a») Qui a attente. Qui en attend quelque satisfaction. 
(7a3) De ce* Désormais je ne parlerai plus de ces choses là. 



/ 



( i5 7 ) 
Car poursuyvre vueil mon entente, 
725 Et s'aucun m'interrogue-ou tente 
Comment d'amours j'ose mesdire 9 
Ceste parolle les contente , 
Qui meurt , à ses loix de tout dire. 

HUIT. LXII. 

Je cognoys approcher ma soef , 
780 Je crache, blanc comme cotton, 

Jacobins aussi gros qu'ung œf. 

Qu'est ce à dire ? quoy ? Jehanneton 

Plus ne me tiens pour valeton ; 

Mais pour ung vieil usé roquait. 
735 De vieil, porte voix et le ton f 

Et ne suys q'ung jeune coquart 

HUIT. LXI1I. 

Dieu mercy et Jaques Thibault , 



(714) Car, etc. Car je veux poursuivre mon dessein. J'ai corrigé 
attente, qui est évidemment une faute du copiste. 

(;a5) Et s' aucun, etc. Et si quelqu'un désire savoir. 

(728) Qui meurt» Celui qui va mourir a le droit de tont dire. 

(739) Je eogncys. Je sens que le moment où j'aurai besoin de boire 
arrive. 

(731) Jacobins. Flocons de glaire. 

(733) Ptu$ ne, etc. Ne me considère pins comme un jeune homme 
vigonrenx. 

(734) Mais, etc. Mais comme nn vieillard nsé. 

(735) De viet. Et de fait j'ai la voix et le ton faible d'un vieillard. 

(756) Et ne suys. Et cependant je ne snis qu'un jeune galant. 

(757) m Jacques Thibault. » (V* Afem., i w part., n 9 î4«) 



. 1 
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( *58 ) 

Qui tant d eau frojde m'a faict tioyre : 
En ung bas Ucu, non pas en hault , 
740 Manger d'angoisse mainte poire » 
Enferré : qu'en j'en ay mémoire , 
Je pry pour iuy, . . et reliqua : 
Que Dieu luy doint . . et voire , voire , 
Ce que je pense... et cetera. 

huit. Lxiv. 

745 Toutesfoys je n'y pense mal , 
Pour luy et pour son lieutepant ; 
Aussi pour sop officiai , 
Qui est plaisant et advenant, 
Que faire n'ay du remçiftnt ; 

75o Mais du petit rpaistre Robert? 
Je les ayme tout d'ung tenant ; 
Ainsi que faict Dieu le Lombart. 



' (7^9) & n un 8 ba$ tien. Dans une basse fosse. Les cachots où l'on 
mettoit le» grandi crimjnel* étaient creusés en lenw comme Ici 
caves. 

(741) Enferré, i 2harg£ de fers? 

(743) Fpirpt voire, Ouj > oui 1 c'est le rqpu de mon cœur. 

(748) Qui eH plaisant. Qui est ai aimable et 4 gracieux. 

(749) Que faire, etc. Qu'il est iontile de dire ses antres qualité*. 
Ironie. 

(750) Mais, etp. Vais du petit maître Robert, qu'en, penaes-voui f 

(751) Tout d'ung tenant. Je les aime tous, sans exception, aoui 
tendrement que Dieu aime les usuriers- — Plusieurs banquiers juif* 
d'prigine, lombards de nation, Tinrent s'établir à Paris, daos I» 
rue qui porte leur nom. Gomme ils prêtaient a gros intérêts , le 
peuple donna le nom de lombards, aux usuriers et prêteurs surgaget. 
( Y. Brice, Descr. de Paria, 1. 1, p.5i5,) 



HUIT. hXV. 

Si me souvient bien, Dieu mercys, 
Que je feis, à mon partemeqt, 

755 Certains lay s, Tan cinquante six, 

Qu'aucuns, sans ipoq consentement f 
Voulurent nommer testament ; 
Leur plaisir fut, et non le myen : 
Mais quoy? on dît communément, 

760 Qu'un chascun n'est maistre du sien. 

huit. lxvi. 

Ets'ainsi estoit, qu'on n'eustpas 
Receu les iaysque je commande, 
J'ordonne que , après mon trespas, 
A mes hoirs on face demande; 
765 Et qui sontiiz ? si le demande : 
Moreau, Provins, Robin, Turgis 



(754) A mon portement. À mon départ <Je Paris, 

(755 ) Certains lay s. Quelques legs. ( V, P. T, x h, 1 ft fj.) 

(759) Mai* quoy* Mais qu'y a-t-il de surprenant. 

(76a) Lee lay s, etc.' Les legs que je fais.. 

(764) A met hoirs. Qu'en les réclame de mes héritiers, 

(765) Si le demande. Puisque tous désjrez les, connoît&, — J'ai 
ajouté et à ce vers* tiré du Mss. C( Y. Leç. <JW f ) 

(766) Moreau, Provint, etc. Je vpus 0iraj que Ifpreau, etc., par 
disposition testamentaire , que je leur pQmwuojsjue, quttfu jusqu'au 
4it où je couche. Il couchoit par ferre. . 

MM. Le Ducjiat et Jft>rn*ey on* pris ces quatre légataires pour des 
caburetiers. C'est inadvertance M leur part. (¥. fa. 68 et 98.) 



( >&> ) 
De moy, dictez que je leur mande, 
Ont eu jusqu'au lict ou je gys. 

HUIT, LXVII. 

Pour le révoquer ne le dy , 
770 Et y courust toute ma terre, 

De pitié ne suys refroidy, 

Envers le bastard de la Barre ; 

Parmy ses troys gluyons de farre, 

Je luy donne mes vieilles nattes, 
775 Bonnes seront pour tenir serre, 

Et soy soustenir sur ses pattes. 

HUIT. LXVIII. 

Somme, plus ne tfiray q'ung mot ; 
Car commencer vueil à tester. 
Devant mon clerc Fremin, qùim'ot, 
780 S'il ne dort, j.e vueil protester, 
Que n'entends homme détester, 
En ceste présente ordonnance ; 

— 1 1 n ■ ■ , 1 ■■ h • 

(769) Pour, etc. Ce n'eit pas .pour révoquer les legt que Je loi ti 
déjà faits que je nomme ici le bastard de la Barre. 

(773) Parmy» Avec les trois poignées de paille qu'il a déjà reçue*» 
Je lui donne, etc. — Autrefois on fesoit des pantoufles en paille trci- 
•ée t on les appeloit nattes. 

(775) Tenir serre. A couvrir ses ongles, ête pieds. 

(776) Et soy. Et l'aider à se tenir debout. 

(777) Somme. Bref je ne dirai plus. 

(779) Qui m'ot. Qui m'entend. 

(780) Je vueil protester. Je veux déclarer. 

(781) Que n'entends. Que mon dessein est de ne, etc. 
(78a) En. Dans le présent testament. 



( i6t ) 
Et ne la vueil manifester, 
Si non au Royauhne de France. 

HUjî. L3UX. 

785 Je sea» mon cueur qui s'affoiUist 
Et plu* je ne pùys papier ; 
Fremin, siez toy près démon lict; 
Que l'on ne me vieghe espier. 
Prens tost encre, plume et papier ; 

790 Ce que nomme, escryz vistement, 
Puys fais Iç par tout copier, 
Et vecy le commancément. 



lriBttMeatatÉMÉÉ ^ iatÉalÉl ^ ll ^^^ aMMBMMl 
IGY COMMANCE 

yniAHH A TESTER. 



HUIT. LXX. 

Au nom de Dieu père éternel, 
Et du Rhqùe tierge parit, 



(783) Et ne* Et je veus qu'il »e toit ctttà* <$«?, etc. 

ty8t) Papier. Parler; 

(788) Que Pon. Empêche qu'on ne Tienne écouter. 

&8$) FPèns tort. Hâte-toi die panùh. 

(790) Ce que. Écrii promptenientee c/ué' je tficle; 

(794) <?«• ^é* J*rt*. Q*ê 1* Tferçe M^tie enfimfa. 



Il 



( i6* ) 
795 Dieu au père coéternel, 

Ensemble et du sainct Espérit, 

Quisaulva ce qu'Adam périt; 

Et du péry parc les Cieulx. 

Qui bien ce croyt], peu ne mérit ; 
800 Gens mortz furent faietz petiz Dieux. 

HUIT. LXXI. 

Mortz estaient, et corps et âmes 
En damnée perdition ; 
Corps pourris, et âmes en flammes 
De quelconque condition ; 
8o5 Toutesfoys fais exception 
Des patriarches et prophètes ; 
Car, selon ma conception, 
Oncques n'eurent grand chault aux fesses. 



(797) Périt. Perdit. 

(798) Et du péry. Et des hommes damnés par le péché d'Adam, 
orne , décore les cieux. 

(799) Qui bien. Gelai qui croit fermement ces choses, mérite beau- 
coup. 

(600) Gens morte. Oui , des hommes qui étoient mort», furent, 
par Jésus-Christ, placés au nombre des saints; 

(Soi) Estaient. De trois syllabes. 

(80a) En damnée. Et ils étoient damnés. 

(8of)De quelconque. Quel que fût leur rang. 

(8o5) Toutes fois. Je dois cependant faire une exception en faveur 
des, etc. 

(807) Car, selon, etc. Car, selon ma manière de voir, ils ne fofeot 
j a mais brûlés par le feu de l'enfer. 

Dans ces vers et dans les suiTana, Villon se moque* de. ces théok)- 



( i65 J 

HUIT. LXXII. 

Qui me diroit, qui te faict mectre 
' 810 Si très-avant ceste paroi le, 

Qui n'es en Théologie maistre ; 
A toy v est présumption folle : 
C'est de Jésus la parabolle, 
ïouchan tdu riche ensevely 
81 5 En feu, non pas en couche molle, 
Et du Ladre de dessus ly. 

HUIT. LXXIII. 

Si du Ladre eust veu le dôy ardre 
Jà n'en eust requis réfrigère, 
IN'aubout d'icelluy doiz aherdre 
820 Pour refreschir sa maschouëre. 



giens ignorant, qui croyaient , qu'avait la mort de Jésus-Christ , tous 
les hommes, sans exception ,- étoient condamnés au feu de l'enfer ; et 
que c'est de là qu'il délivra les âm*i»s des justes avant sa résurrection. 
(809) Qui. Si quelqu'unjme disoit quel est le motif qui te porte à 
avancer cette opinion , toi qui n'est pas docteur en théologie. 

(81 2) A toy. De ta part , c'est folle présomption. 

(81 3) C'est, etc. Je répondrois : c'est la parabole da riche et du 
Lazare , racontée par Jésus-Christ Lui-mêoie. 

(816) De dessus (y. Qui, étoit au-dessus et non pas au-dessous, comme 
portent l'édition Marot et les autres. Le ciel est toujours figuré en 
haut dans l'écriture , et l'enfer en bas. 

(817) Se du. Si le mauvais riche avoit vu brûler le doigt du La- 
zare. — Ce que dit ici Villon est très-sensé. 

(818) Jân'en. Il ne se seroit pas adressé à lui pour être soulagé. 

(819) N'aubout. 11 n'auroit pas demandé qu'il apportât au bout de 
son doigt une goutte d'eau. 

(8*o) Pour. Pour lui rafraîchir la bouche. 



Fions y feront mate chère 
Qui boyvent pourpoinct et chemise , 
Puys que boyture y est si chère. 
Dieu nous garde de la main mise. 

HUIT. LXXIV.* 

$2? Ou nom de Dieu, comme j'ay dit, 
Et de sa glorieuse mère, 
Sans péché soit parfaict ce dict 
Par moy , plus maigre que chimère, 
Si je n'ay eu fièvre effimère 

83o Ce m'a faict divine clémence ; 
Mais d'autre dueil, et perte amère, 
Je m'en tays et ainsi commence : 

HUIT. LXXV. 

Premier donne de ma pauvre ame 
La glorieuse Trinité ; 



(8a PyonM. Buveurs feront là bien pauvre gaine. 
(Sa a) Qui. Eux qui vendent pour boire. 
(8a3) Puysgue. Puisque b boisson y est si chère. 
(Sai) Dieu. Dieu nous garde d'y être pris. 

* Cy commence le testament. (Gd, niv. et Be\) 

(827) Soit parfaict. Soit commencé et terminé ce testament. 
(839) Se je n'ay eu, etc.. Si je n'ai jamais été malade, je doii celi * 
la bonté de Dieu. 

(83 1) Mais, etc. Pour ce qui est des autres misères* 
(83a) Je. Je n'en dis mot. J'ai eu ma bonne part. 
(833) Premier. Premièrement je gratifie de mon âme. 



J 



( i65 ) 

835 Et la commande à Nostre Dame. 

Chambre de la divinité ; 

Priant toute la charité, 

Des dignes neuf ordres des cieulx, 

Que par eulx soit ce don porté, 
840 Devant le trosne précieux. 

huit. LXXVl. 

Item mon corps j'ordonne et laisse 
A notre grand 1 mère la terre, 
Les vers n'y trouveront grand 9 gresse,. 
Trop lu y a faict fain dure guerre, 
845 Or luy soit délivré grand erre : 
De terre vint, en terre tourne* 
Toute chose, se par trop n'erre, 
Voulontiers en son lieu retourne.. 

huit. LXXV1I. 

Item et à mon plusque père 
85o Maistre Guillaume de Villon r 



(855) Et la. Et je la recommande à Marie. 

(856) Chambre. Qui a porté dans son sein la Divinité. 

(857) Priant. Priant toute la hiérarchie angélique. 
(859) Que par. Que mou âme soit présentée par eux. 
(845) Or luy y etc. Qu'on lui laisse le chemin libre. 
(847) Toute. Chaque chose , si je ne me trompe* 

(849) i/em. Item et à celui qui a plus fait pour moi que mon propre 
père. M. le Duchat a eu tort de penser qu'il s'agisaott ici du père de 
Villon. 



{ i66 ) 

Qui m'a esté plus doulx que mère : 
D'enfant eslevé de maillon. 
Qui ma mys hors de maint boillon, 
Et de cestuy pas ne sésjoye ; 
855 Si luy requiers à genoillon , 
Qu'il m'en laisse toute la joye. 

HUIT. LXXVJII. 

Je luy donne ma librairie, 
Et le Rommant du Pet au Diable ; 
Le quel maistre Guy Tablerie 
860 Grossoya, qu'est hom véritable, 
Par cayers est soubz une table. . 



(85 1) Qui. Qui a été pour moi plus soigneux que ne l'est pour son 
enfant la mère qui le nourrit. 

(853) Qui m'a. Qui m'a tiré de plusieurs affaires dangereuses. Le 
bout Ion ou bouillon est l'endroit de la rivière où l'eau forme un tour- 
nant. 

(854) Et do. Et qui est affligé de mon exil. 

(855) Si luy. Je le prié à deux genoux. 

(857) Ma librairie. Ma bibliothèque. 

(858) Je n'ai pu savoir ce que c'étoit que ce roman. (V. Mèm., 
1" p.) Mais il est certain qu'il n'a pas été composé par Villon, 
comme l'ont cru M. le Duchat et autres. 

Il existait sur les remparts de Paris , faits sous Philippe-Auguste, 
une tour qui étoit appelée « la tour du Pet-au-Diable. » Elle étoit 
près du cloître. Saint-Jean. Le « romau du Pet-au-Diable » pourrait 
fort bien n'être autre chose que l'histoire de cette tour à laquelle 
le penple assignent, sans doute, une origine qui avoit quelques rap- 
ports avec son nom. 

(860) Grossoya. Composa.— Hom véritable. Ecrivain véridiquef. 



Combien qu'il soit rudement faict, 
La matière est si très notable 
Qu elle amende tout le meffaict 

HUIT. LXX1X. 

865 Item , donne à ma bonne mère 
Pour saluer nostre maistreése, 
Qui pour moy eut douleur amère , 
Dieu le sçait , et mainte tristesse ; 
Autre chastel , ou forteresse 

870 Nay ou retraire corps et ame , 

Quand sur moy court maie destresse : 
Ne ma mère la poure femme. * 



(86a) Rudement faict. Pesamment écrit. 

(863) La matière. Le sujefest si intéressant qu'on passe sur ses 

vices de forme. 

(865) Jlem donne» Je donne la ballade suivante à , etc. 
- (866) Pour saluer. Pour honorer Marie , notre souveraine , que j'ai 
souvent attristée. 

(869) Autre chastel. Je n'ai pas d'autre refuge que Marie , dans les 

* 

dangers les plus pressans. 



( »68 ) 
BALLADE Vï. 

QUE VILLON FE1T A LA BEQUESTE DE SA M^BE , 
KWB PB1EB 8 OSTBE*DAME. 



I. 

Dame des CieuJx, régente terrienne, 
Empérière des infernaufac palax, 

875 Recevez m 07, vostre humble Chrestienne, 
Que comprinse soye entre toz Esleuz , 
Ce non obstant qu'onques rien ne valuz- 
Les biens de vous, ma dame et ma maistresse, 
Sont trop plus grans que ne suis pécheresse ; 

880 Sans lesquels biens ame ne peuit mérir, 
N entrer es cieuU, je n'en suis menterrase, 
En ceste foj je vueil vivre et mourir. 



* ■ 1 1 » « 1 * 



(873) Dame, etc. Reine des cieux, von» qni gouvernes sari» terre, 
et donnez de* ordres aux enfers. 

(876) Que comprinse» Mettez-moi an nombre de ceux dont foti 
assurez le salât. 

(878) Les biens , etc. Les faveurs que vous pouvez accorder sont il* 
Animent an-dessus de mes iniquités. 

(880) Sans lesqueh. Faveurs sans lesquelles personne ne peat mé- 
riter les grâces de Jésus-Christ votre fils * ni entrer , etc. 

(881) Je n'en suie» Je ne mens pas. 



H. 



A vostre fik dicte$ que je sois sienne, 
De luy soient mes pécbez aboluz ; 

885 Qu'il me pardonne comme à l'Egyptienne, 
Ou comme il feit au clerc Tbéophilus f 
Lequel par vous fut quitte et absolus , 
Combien qu'il eust au diable faict promesse : 
Préservez moy , que point je ne face ce 

890 Vierge portant, sans rompure encourir, 
Le sacrement qu'on célèbre à la messe ; 
En ceste foy je vueii vivre et mourir. 



m. 



Femme je suis povrette et ancienne , 
Ne riens ne sçay ; oneques lettre ne leuz 
895 Au raonstier voy, dont suis parroissienne, 
Paradis painçt , ou sont harpes et luz , 



■** 



(88s}) De luy. Qu'il m'accorde la rémiafion de mes péchés. 

(886) Égyptien*». Quadritsyllabe. Sainte Marie l'Égyptienne. (Vt 
FF. des PP. du désert.) 

(886) Théophilus, Voyez le Miracle Théophitus dans 6. de Coins*. — 
fiulebeuf en a fait âne moralité. 

(890) Rompture. Sans perdre votre virginité. 

(891) Le Sacrement. Jésus-Christ, qui se rend présent dans l'hostie 
durant la messe. « Expression singulière, dit M. Formey, selon la- 
quelle ia Vierge n'auroit mis an monde que les apparenoe* d'une 
•oublie. » Cette réflexion me paroît plus singulière que ne Test l'es» 
pression du poëte. 

(895) Au. monstier voy. Je vois dans l'église de ma paroisse. 



/ 



( k \7° ) 
Et un g enfer, ou damnez sont bouilli*. 
L'ung me faict paour, l'autre joye pt liesse. 
•La joye avoir faiçtz moy, haulte déesse, 
900 A qui pécheurs doivent tous recourir 
• Comblez de foy , sans faincte ne paresse , 
Eh ccste foy je vueii vivre et mourir. 

. . ENVOI. •• 

Vous portastes, vierge* digne princesse, 
Jésus régnant, qui n'a ne fin, ne cesse. 
905 Le tout puissant , prenant nostre foiblesse , 
Laissa les cieulx, et nous vint secourir; 
Of frist à mort sa très chère jeunesse ; 
Nostre Seigneur tel est , tel le confesse ; 
En ceste foy je vueil vivre et mourir. 



HUIT. LXXX. 

910 ' Item m'amour, ma chère Rose, 
Ne luy laisse ne cueur, ne foye , 



(897) Boulluz. Bouillis pour brûlez. 

(899) La joye. Fait que j'obtienne celui qui £ait ma joie. HaulU 
déesse. Reine puissante. 

(900) A qui. Que tous les pécheurs doivent se hâter d'invoquer 
avec une foi vive et sincère. 

(904) Qui n'a 9 etc. Dont le règne comprend tont et durera toujourj. 
(910) Ce vers, conforme au Mss. et à Niv.,eBt un de ceux que Marot 
dit avoir refait. M'amour. Mon amie. 

(gn)Nc luy. Ni mes affections, ni mon avecsion. 



( >7' ) 
Elle aymeroit mieulx autre chose , 
Combien qu'elle ait assez monnaye. 
Quoy ? une grande bourse de soye , 
91 5 Pleine d'escuz, profonde et large : 
Mais pendu soit il , que je soye 
Qui luy lairra escu , ne targe. 

HUIT. LXXXI. 

Car elle en a , sans moy, assez : 
Mais de cela il ne m'en ch'ault ; 

920 Mes grans déduietz en sont passez ; 
Plus n'en ay le cropion chault 
Je m'en desmetz aux hoirs Michaul, 
Qui fut nommé le bon fouterre. 
Priez pour luy , faictes ung sault , 

925 A sainct Satur gist soubzSancerre. 

m 

HUIT. LXXXII. 

Ce non obstant pour m'acquitter 
Envers amours , plus qu'envers elle ; 

(916) Mais pendu , etc. Mais que celui-là soit pendu qui lui laissera 
un écu oo'do targe; que je le sois moi-même si fe fais cette folie.— 
Targe. Laurière rend ce mot par boucher qnarré. L'interprétation 
est vicieuse. La targe étoit aussi une monnoie de peu de valeur. 

(919) II 710 m'en chauU. Peu m'importe. 

(920) Met grans > etc. Mes grands plaisirs avec elle sont passés. 

(92a) Je m'en 9 etc. Je laisse le soin de la cultiver aux héritiers de 
Michault qu'on surnomma à cause de son amour pour les 
femmes, etc. (V. h. ia5.) 

(925) Saint-Satur est un gros village sous Santerre. 

(926) Ce non obstant. Cependant voulant m'acquitter. 



( '7* ) 
Car oncques ny peu acquester 

D'espoir, une seule estincelk ; 

g3o Ne sçajr s'a tous est si rebelle 

Qu'à moy f ce ne m'est grand esmoy , 

Mais par sain cte Marie la belle ! 

Je n'y voy que rire pour moy . 

HUIT. LXXXIH. 

Geste Ballade luy envoyé 

g35 Qui se finist toute par re 
Qui la portera? que j'y voye ; 
Ce sera Pernet de la Barre, 
Pourveu , s'il rencontre en son erre 
Ma damoyselle au nez tortu , 

g4o II luy dira , sans plus enquerre 
Orde paillarde d'où viens tu ? 



(998) Ici commence une phrase incidente qui dore jusqu'au pre- 
mier rers du huitain suivant. Car onequtè. Car jamais je oe pus ob- 
tenir d'elle. 

(931) Ce m m'est, etc. Cela m'inquiète fort peu. 

(933) Je n'y. Dans la conduite qu'elle tient envers mot je ne rois 
rien qui puisse me faire sourire. 

(935) Qui te y etc. Dont chaque vers est terminé par 11 lettre R. 

(936) Que je y voit. Désignons celui qui la lui portera. 

(937) Pernet. Perrinet. (V. les h. 67 et 98, et P. T. h. *3.) 

(938) En ton erre. En son chemin. 

(940) &<*ns plut. Sans lui demander d'où elle sort, il pourra hardi- 
ment lui dire : Sale , etc. 



( '73 ) 

BALLADE VII. 

DE VILLON À S'AMYE. 



> 



I. VILLON. • 

Faulse beaulté qui tant me coustc cher ; 
Rude en effect, hypocrite doulceur ; 
Amour dure plus que fçr à mascher ; 
945 Nommer que puis de ma defïaçon seur; 
derme félon, la mort d'un g povre cueur f 
Qrgueil musse , qui gens met au mourir ; 
Yeulx sans pitié ne yeult droict de rigueur, 
Sans empirer , ung povre secourir ? . 

I|. BEAULTÉ D'AMOURS.* 

g5o Mieulx m'eust valu avoir esté chercher 

m 

* Pans, ta* 49. */. C* 1" huit, estjprécédé. du titre» Filiçn; <?om*»r 
le second ('est. du titre , BeanUè (Coma un, 

(943) Rude ta, etc. Sérère dans ta conduite envexsmou 

(^44) 4mour <fcr*. Fluj dure dw les amours 91e l* fer ^erFçst à 
nfacher. * 

{$^5) Nommer, Toi que. je pais déwgair comme ftnteqr ctftlain 
de ma mort. . 

(94Q Cherme, Charmes trompeurs. 

(947) Org*!*i,lmwsé< T«i., quipaa; un* yapfté àUssjmuJ«e,,ete. 

(948) JVa V6g# , etç, |ja loi qui te germe* d'être *ftoi*ji;ustvne 
t'ordonne-Jt-eUe paa. de soulager ua. malheureux «m***. WPA q«* 
son éta* «oit déseagéré. 

* Ce titre annonce que c'est la bonne anm de Villon qui pari* 



( «74 ) 
Ailleurs secours , ceust esté mon honneur , 
Rien ne m'eust sceu de ce lors harier : 
Certes n'en fusse fuyte à deshonneur. 
Haro f haro 9 le grand , et le mineur, 
g55 Et qu'est cecy ? mourray sans coup ferir ? 
Ou pitié veult , selon ceste teneur , 
Sans empirer , ung poyre secourir ? 

m. • 
Ung temps viendra , qui fera desscicher, 
Jaulnir, flestrir, vostre espanie fleur f 
960 Je m'en risse , se tant peusse mâcher , 
Mais nenny : lors ce seroit donc foleur : 

•(951) Ceust esté. C'eût été plus honorable pour moi de chercher 
«meurs quelqu'un qui répondit à mea feux. 

(o5a) Rien ne m'eust. Personne alors n'auroît blâmé mes amours. 

(953) Certes, Je n'aurois pas été forcée de quitter mon amant avec 
déshonneur. 

^(954) Haro. À mon secours, grands et petits. M. le Duchat explique 
ainsi ce Yers : « Aux armes , aux armes le ban et l'arriére-ban , de 
■ l'allemand heer 9 ost , armée ; haro le grand, l'ost du prince ; haro lt 
• mineur, la harelle ou le peuple en armes. » Cette interprétation me 
parolt trop savante. 

(955) Et qu'est. Hé quoi donc! faudra-t-il mourir sans lutter amou- 
reusement? 

(986) Oa pitié, etc. Ou la pitié me commanderoit-elle, ainsi que 
ta l'as dit, de soulager un malheureux amant , etc. 

• La parole revient a Villon. rl 

(959) Espanie fleur. Votre beauté aujourd'hui dans tout son éclat. 

(960) Je m'en , etc. Je m'en réjouiroîs si en ce témps-là j'avois le 
même goût- pour les plaisirs de Pamour et la même vigueur. 

(6*61) Mais nenny. Mais il n'en sera pas ainsi. Il y auroit donc de 
la folie à désirer ce temps. 



À 



( »7» ) 
Vieil je seray , vous laide, et sans couleur, 
Or beuvez fort, tant. que tu peult courir, 
Ne reffusez , chassant cette douleur , 
965 Sans empirer ung povre secourir. 

ENVOI. 

Princeamoureux, des amans le greigneur, 
Vostre malgré ne vouldroye encourir, 
Mais tout franc cueur doit, par nostre 

Seigneur, 
Sans empirer , ung povre secourir. 

• ■ ■. 

■ • ■ » t. . 

nvit. txxxiv. 

970 Item à maistre Ythier marchant, 
Auquel , mon branc laissay jadis 
Donne , mais qu'il le mette en chant , 
Ce lay t contenant des vers dix ; • . 
Avecques ung Deprofundis 

975 Pour ses apcLennes amours \ 



(963) Vieil je seray. Car je serai vieux lorsque tous serez laide. 

(963) Or beuvez, etc. Bavez donc largement tandis qne le ruisseau 
coule encore. 

(964) Ne reffusez. Ne refusez pas, en attisant mes feux de» etc. 
(966) Le' greigneur. Le plus parfait, c'est.ia bonne amie qui parle. 
(970) Yihier. (V. Peu T. h. u.) 

(97a) Mais qu'il. À condition qu'elle , etc. 

(973) Ce lay. On donnoit le nom de lay aux poésies de sentiment. 



Desquelles le nom je ne difr; 
Car il me herroitàtoasjo<*fs. 



LA Y OU PLUaïOOT BONDEÀU, 

I. 

Mort ,. j'appelle de ta rigueur, 
Qui m'as ma maistresse ravie , 
980 Et n'es pas encore assouvie , 
Se tu ne me tiens en langueur. 
Depuis n'eu forée, ne vigueur; 

Mais que te nuytfotl elle en vie? 
Mort. 

B&ux estions, et n'avions q'ùffg tueur, 
985 S'il est mort, forée- est que dévié; 
Voire , ou qtie je vive sans vie , 
Comme les tarages par- cueur. 
MorL 

,'inim .i ' hju uu i j * im » f É>— * mu * ■» ■ »■■ n» ' 1 »* 

(976} Desquelles. Lesquelles amours je do fais pat conçoUre» 
(977) Remit. Il me détesteroit pour toujours^ 
($&*jDtpun. Depuis qu'elle est morte. 
(g8S) tore* est. H* faut que je cesse de Tfrre. 

(987) Par cueur.YiYrt par cœyr* c'est vivre s*ns ycejidm?dt<B* flr ' 
rifturc. 



( >77 ) 

HUIT. LXXXV. 

Item à maistre Jehan Cornu , 
Autres nouveaux lays je veulx faire , 

990 Car il m'a toujours subvenu , 
A mon grand besoing et affaire : 
Pource, le jardin luy transfère 
Que maistre Pierre Bourguignon ' 
Me renta » en faisant refaire 

995 L'buys et redrecier le pignon. 

HUIT. IXXXVI. 

Par faulte d'ung huys j'y perdis 
Un g grez , et ung manche de hoiie. 
Alors huyt faulcons , non pas dix , 
N'y eussent pas prins une alloue. 
1009 L'hostel est seur , mais qu'on le cloue. 
Pour enseigne y mis ung havet ; 



(9S8) Cornu. (V. P. T. A. 11.) — Vers que Afârot dit avoir refait. Il 
est dans le Mssc. et les anc. èdit. 

(900) Subvenu. Venu à mon aidé, à mon secours. 
{994} Me renta. Me céda moyennant une rerite. — En faisant. Je le 
lui transfère à condition qu'il fera, etc. 

(996) Par faulte, A défaut de porte. 

(997) U" & 8™*» ^ ne pierre à aiguiser. 

[$cfi) Alors , etc. Alors je ne dis pas dix faucons; mais huit n'y 
eussent pas pris une alouette. 

(1000) Vhostel. Le bâtiment qui fait partie de ce jardin est un 
lieu sûr, pourvu toutefois qu'on en cloue les portes. 

(1001) Ung havet.XJ n croc.' 

12 



( *J» ) 

Qui que Tait prins , point ne l'en lotie : 
Sanglante nuict , et bas chevet. 

huit, lxxxvii. • 
Item et pource que la femme 
ioo5 De maistre Pierre Sainct Amant, 

Combien si coulpe y a , ou blasmc * 
Dieu luy pardonne doulcement, 
Me meist enreng de caymant 
Pour le cheval blanc qui ne bouge , 
ioio Je luy délaisse une jument , 

Et pour la mulle, ung asne rouge.. 

HUIT. LXXXVIII. 

Item donne à Sire Djnys 
Hesselin , Esleu de Pari* 
Quatorze muys de vin u Aulnis 

■ m ■ ■■ . ■ i i — — — — — fc^— a 

(100a) Qui que. Qui que ce soit qui Tait prît, je lui* déclare que je 
ne l'en félicite pas. 
(ioo3) Sanglante. A celui-là je souhaite d'être rompu et couché tur 

la roue. 

* Ce huitain manque dans gd. niv. ver, bo, et an. 

(ioo5) Saint-Amant. (V. P. T. h. 12.) 

(1006) Combien, etc. Quoique je désire que Dieu lui pardonne, si 
eu cela l'a offensé. 

(1008) Me mei$t. Me traita, comme un mendiant , un vagabond. 

(1009) Pour. Au lieu du , etc. (V. P. T. h. 12.) 

(ioi3) Etleu. Elu sur le fait des aides à Paris^ panne lier du foi 
(V. Chr. Scand.) qui lui donne encore le titre de« conseiller, maistre 
» d'ostel du roy. » 
Le roi fut parrain d'une fille qu'il eut en 1466. (16.) 
(ioi4) D'Aulnis. De l'Aunis, qui étoit une partie de le Saintonge. 



(«79) 
loi 5 Prias chez Turgis, à mes péril*. 
S'il en beuvoit , tant que péri* 
En fust son sens , et sa raison , 
Qu'on mette de 1 eau es barrilz ; 
Vin perd mainte bonne maison. 

HUIT. LXXXIX. 

ïoao item donne à mon advocat , 
Maistre Guillaume Charruau , 
Quoy qu'il marchande , ou ait estât , 
Mon branc ; je me tays du fourreau. 
Il aura avec ce ung Réau 

1025 En change , affin que sa bourse enfle, 
Prins sur la chaussée et carreau 
De la grand closture du Temple. 

* 

■ ...... i . * « . i i ,. t . 

(io 1 5) Turgis. (V. h, 66 et 93.) A met pèrilz Sur mon compte. 

(1016) S'il en beuvoit, etc. S'il en buvoit jusqu'à perdre la raison. 

(1018) Qu'en mette 9 etc. J'ordonne en ce cas qne l'on mette de 
l'eau dan» les tonneaux , afin qu'il ne le boive pas pur. 

(10a») Quoique. Quoiqu'il toit marchand de profession. 

(ioa3) Je me tuys. Je ne lui donne pas le fourreau. 

(ioa4)// aura f etc. S'il veut l'échajager pour de l'argent, les chan- 
geurs lui donneront un réau. Le réau ou royal étoit une monnoie du 
temps. 

(1026) Prim i etc. A prendre ; à lever sur» etc. 

Les rois de France , depuis Philippe-le-Bel , donnoient des pen- 
sions sur les produits de la clôture du Temple. Villon dit qu'en 
échange de son bran , on donnera un réau à prendre sur le produit 
du chemin qui conduit à la clôture- du Temple. M. le Duchat n'a 
rien compris à ces deux vers ; voici sa note : « Le point étoit qne, 

• supposé que quelqu'un 7 eût laissé tomber un réau d'or, un antre 

• ne l'eût pas déjà amassé. • 



/ 



( i8o ) 

HUIT. XC. 

Item mon Procureur Fournier, 
Aura pour toutes ses corvées, 
i o3o Simple seroit de lespargner , 
En ma bourse quatre havées , 
Car maintes causes m'a saulvees, 
Justes ainsi > Jésus- Christ m'ayde , 
Comme elles ont été trouvées ; 
io35 Mais bon droit à bon mestier dayde. 

huit, xci. * 
Item je donne à maistre Jaques 
Raguier , le grant godet de grève > 
Pourveu qu'il payra quatre plaques ; 
Deust il vendre , quoy qu'il luy griefve , 
io4o Ce dont on ceuvre mol et grève : 

(io3o) Simple. Il y auvoit de la simplicité à économiser mes 
lundis. Réflexion do poète. 

(io3i) Quatre havéee. Quatre peigoée». MM. Lanrière et le Duckat 
disent que la havée étoit un droit sur le» blé» et les fruits. Lear note 
n'explique rien. Havèe ici signifie quantité renfermé» dans la main ; 
en termes commune, poigftfê. 

(io35) Bon me$ t ier. Bo» besofo. 

(io3j) Godet. Vase à mesurer le vin. De grève. En grez. 

(io38) Plaque. Mon noie fabriquée sous Charles. VII, * l'imitation 

des Pays-Bas. Elle étoit communément d'argent fin. Mais H. le 

Blanc (Tr. des monn.),êit en avoir trouvé quelqnes*unefl en bUloo> 

.qui pou voient valoir au-dessous de 5 deniers de loi; celles de Flandies 

.avoient cours pour i5 déniera. 

(io3g) Quoy qu'il* Quoiqu'il puisse en-, souffrir enauite* 

(,io4q) Ce. dont, Vtabit qui courre mol le mollet , et grève et le 
devant de la jambe. 



/^ 



( i8« ) 
Aller , nues jambes , en chappin , 
Tous les matins quant il se liève , 
Au trou de la pomme de pin. 

huit, xcn. 
Item quant est de Mairebeuf , . 
io45 Et de Nicolas de Louviers , % 
Vache ne leur donne ne beuf , 
Car vachers ne sont, ne bouviers , 
Mais gens à porter espreviers ; 
Ne cuidez pas que je vous jolie , 
io5o Et pour prendre perdriz, pluviers 
Sans faillir , chés la Maschecroiïc. 

HUIT.XCIII. 

Item vienne Robert Turgis 
A moy , je luy payray son vin. 
Mais quoy ? s'il trouve mon logis 



(io<ii) Aller, Et aller ainsi, jambes nues et les pieds chaussés de 
mauvais souliers, 

(io43) Au trou. Au cabaret qui a pour enseigne la pomme du pin. 

(io44) (V. P. et Test. h. 54.) 

(io4&) Mais gens. Une des prérogatives de la noblesse, étoit le droit 
d'aller chasser avec l'épervier sur le point. 

(1049) ^ cuidez. N'allez pas croire que je plaisante. 

(io5o) Et pour. Ils sont bons poar prendre. 

(io5 1) Sans. Sans manquer leur coup. — Mâchecroue on mâche-crue, 
étoit vraisemblablement le nom d'une rôtisseuse : peut-être d'une 
femme qui donnoit à manger. 

(io5a) Turgis. Il est appelé Robin Turgis (h. 66.) 

(io53ji/6 luy. Je lui paierai le vin que j'ai fait prendre chez lui. 
(V. h. 88.) 



( i8* ) 

io55 Plus fort sera que le dévia. 
Le droit luy donne d eschevin 
Que j'ay comme enfant de Paris; 
Se je parle ung peu poictevin , 
Ice deux dames m'tat appris. 

HUIT. XCIV.» 

1060 Filles sont très belles et gentes , 
De mourantes à sainct Genou 
Près sainct Julian des voventes y 
Marches de Bretaigne ou Poiçtou ; 
Mais je ne dy proprement où ; 

106 5 Or y pensez trestous les jours ; 
Car je ne suis mie si fdu, 
Je pense celer mes amours. 

huit. xcv. 

Item à Jehan Raguier je donne 
Qui est sergent, voire des douze , 
1070 Tant qu'il vivra , ainsi l'ordonne, 

(io55) Plut fart. Il sera plus habile que le devin. 
(1059) Ice. Deux dames me l'ont appris. 

• Ce huitatn se lie par le sens avec les deux derniers vers du pré- 
cédent. 
(io63) Marches. Limites, confins de, etc. 
(1064) Malt je. Je ne dirai pas positivement où elles sont. 
(io65) Or. Si vous voulez le deviner pensez-y tons les jours. 

(1069) Faire des douze. Même des douze. Douze sergens étaient 
particulièrement attachés au prévôt de Paris, et luitenoient lieu de 
garde. Lobineau. (Hist. de P., 1. 1 , p. 437.) Je n'ai rien comprit * 
la note de Laurière. 

(1070) Tant qu'il. On lui donnera aussi long-temps qu'il.... *. 



( i85) 

Tous les jours une talemouze. 
Pour bouter et fourrer sa m ou se 
Prinse à la table de Bailly , 
A Maubuay sa gorge arrouse 9 
1075 Car à manger n'a pas faiily. 

huit. xcvi. 
Item donne au prince des sotz , 
Pour ung bon sot, Michauît du Four , 
Qui à la fois dit de bons motz , 
Et chante bien , ma doulce amour : 
1080 Avec ce , il aura le bon jour. 

Brief , mais qu'il fust ung peu en poinct 
Il est ung droit sot de séjour, 
Et est plaisant % ou ne Test point. 

(1071) Talemouse. Pour talmouse*. G'étoit une pâtisserie faite arec 
des œuf* , <U beuire et du. fromage. 

(107a) Pour, Pour passer la bonne mine qu'il a prise à la table, etc. 

(xojQJ Maubuay. Qu'il aille boire à la fontaine de Maubay,€ette 
fontaine étoit rue Saint-Denis. 

(1075) Car, Car iï a su manger copieusement. 

(1076) Prince des sotz. kn chef de la bande des comédiens. 

(1077) Pour. Pour un bon bouffon. 

Qui à la fois. Qui a le double mérite de dire de bons mots et de 
bien chanter ma douce amour. . 

(1080) Avec ce» En outre de ce il aura.un bonjour de ma part. ■ 

(1081) Brief mais, etc. En un mot si Michauît du four étoit un peu 

exercé. 

(108a) // art. D seroit bon à remplir auprès de quelqu'un la place 
de fou. "H. le Doclat : • Bouffon à charge à lui-même et aux autres.» 

(io83) Et est. Et il seroit amusant ou ne le seroit point , c'est-à-dire, 
on bien il seroit insupportable. 



( i84) 



HUIT. XCVII. 



Item aux unze vinglz Sergens ; 

io85 Donne, car leur faict est honneste, 
Et sont bonnes et doulces gens , 
Denis Richier t "et Jehan Vallette ; 
A chascun une grand cornette 
Pour pendre à leurs chappeaulx de feautres; 

1090 JPentendz à ceulx de pied hohecte ! 
Car je n'ay que faire des autres. 

HUIT. XCIII. 

De rechef, donne à Permet , 
J'entendz le bastard de la Barre , 
Pour ce qu il est beau fils et net , . 
1095 En son escu, en lieu de barre , 

Trois detz plombez , de bonne carre, 
Ou ung beau joly jeu de cartes. 



(1088)^ chascun. Je leur donne encore une cornette à chacun pour 

attacher , etc. 

(1090) J'entendi. G'eit aux sergens à. pieds , entendez-vous î que je 
fais ce dernier legs. 

(1091) Car je n'ay. Car je m'intéresse fort peu aux autres. 

(1094) Beau fdz et net. Honnête garçon et sans reproche. (Y. h. 
85 et 67 et P, T. h, a3.) 

(1095) En son escu. Sur son écusson, au lieu d'une barré , comme 
portent les bâtards. 

(1096) Trois, Trois dez pipés de belle grandeur. 
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( ,85 ) 

Mais quoy ? s'on Toyt vessir ne poirre , 
En ouître aura les fièvres Quartes. 

huit. xcix. 

I ioo Item ne vueil plus que Chollet 

Doile , trenche , douve , ne boysc , 
Relye brocq, ne tonnellet; * 
Mais tous ses outils changer vôyse 
A une espée lyonnoise , 

I I o5 Et retienne le hutinet : 

Combien qu'il n'ayme bruyt , ne noyse , 
Si luy plaist il ung tantinet. 

huit. c. 
Item je donne à Jehan le Lou , 
Homme de bien et bon marchant , 
1 1 10 Pour ce qu'il est linget et flou 



(1098) S'on Poyt. Si'onTentend, comme à son ordinaire, vesser on 
péter, je veux qu'on lui donne en outre les fièvres quartes. — Poirre , 
prononcez poare. Marot. 

(1101) Dolle. S'occupe à aplanir le bois, à le coaper , à faire des 
(louves , des boisseaux , etc. 

(tio3) Changer voyse. Aille échanger. 

(uo4) A. Contre; £our. 

(1 io5) Hutinet. Vieux mot que n'expliquent ni Nicot , ni Ménage. 
Borel le note bien , mais se contente de renvoyer à tantinet (Note de 
M. Formey). C'est la troisième ou la quatrième fois que je rencontre 
des notes ainsi conçues : — Hutinet. Brouillerie , désordre. ' 

(1106) Combien que. Quoiqu'il n'aime ni le bruit , ni les querelles, 
Une laisse pas cependant qne d'être un peu brouillon. (Y. P. T.b.a4>) 

(1109) -Bo* marchant. Honnête marchand. (V. P. T. h. a5.) 

(1110) Linget et flou. Mince et fluet. 



Et que Chollet est mal cherchant y 
Par les rues plustost qu'au champfe ; 
Quinelairrapoulaille en voye, 
Le long tabart , et bien cachant 
1 1 1 5 Pour les musser , qu'on ne les voye. 

huit. ci. 

Item à l'orfèvre du Boys ; 
Donne cent clouz , queues et testes , 
De gingembre sarazinoys, 
Non pas pour acouppler ses boytes : 
1 1 20 Mais pour c on joindre culz, en cœttei ,. 
Et couldre jambons et andoilles , 
Tant que le laict en monte aux tettes , 
Et le sang en devalle aux coilles. 

huit. en. 
Au cappitaine Jehan Riou , 
1 125 Tant pour lu y que pour ses Archiers ,. 
Je donne six hures de lou 9 t 
Qui n'est pas viande à porchiers, 

(m 3) Qui Le que) Chollet fer» main-basse sur toute la volaille. 
(in4) Le long. Je donne audit le Lou une robe traînante qui M 
servira à cacher sa volaille. 

(1119) Non pas. Non pour servir à clouer tes bottes. 

(1120) Eneœttes, Sur les couchettes. 

(1127) Fiande à parchiers. Viande bonne seulement pour, etc. 

(1 ia8) Prins à , etc. Pris avec des chiens de bouchers. 

(1139) Tmettez. Assaisonnées arec do vin fin, tel que lei bour- 
geois eu ont dans leur buffet. M. le Duchat dit en cet endroit •' « Via 
• buffeté mêlé d'eau. » — Ce huitain est allégorique. 



( i8 7 ) , 
Prins à gros mastins de bouchiers, 
Tinettez en vin de buffet. 
1 1 3o Pour manger de ces morceaulx chiers 
On feroit bien ung mauvais faict. 

HUIT. GUI. 

C'est viande ung peu plus pesante 
Que n'est duvet , plume , ne liège. 
Elle est bonne à porter en tente , 
1 1 35 Ou pour user en quelque siège. 

Mais s'ilz estoient prins à un piège 
Les mastins, qu'ils ne sceussent courre, 
J'ordonne moy qui suis bon miège , 
Que des peaulx sur l'hyver s'en fourre. 

;huit. civ. 

il 4o Item à Robin Troussecaille , 
Qui s'est en service bien faict ; 
A pied ne va comme une caille , 
Mais surroën gros et reffaict; 



(n3a) Cest viande. La viande que je lui donne. 

(î 1 34) Elle est bonus. Elle peut suivre l'armée et servir dans an siège. 

(ii36)Af«i« s'ilz* Main ti les chiens étoient tellement empêchés 
qu'ils ne passent pas courir sur ces loups. I 

(u38) ifon miège. Bon médecin. 

(1139) Que. Que pour conserver sa santé» il s'habille dorant l'hiver 
de ces peanz de loup. Les loups dont parle Villon ne sont autres que 
les bandits ses confrères, 

(n43) Surroen. Sur un cheval de Rouen.» Mot inconnu à nos dic- 
tions de vieux termes. »(Not. de M. Formey.) 



( i8B ) 

Je iuy donne , de mon buffet , 
1 145 Une jatte qu'emprunter n'ose ; 
Si aura mesnage parfait ; 
Plus ne luy failloit autre chose* 

huit. cv. 

Item , et à Perrot Girard , 
Barbier juré du Bourg-la-Roy ne, 
1 1 5o Deux bassins, et ung coquemard , 
Puis qu'a gaigner mect telle peine. 
Des ans y a demy douzaine , 
Qu'en son hostel , de cochons gras 
M'apastela une sepmaine ; 
1 155 Tesmoing l'abesse de Pourras. 

huit. cvi. * 

Item aux Frères mendians , 
Aux dévotes , et aux Béguines , 

(n45) Une jatte. Une écuelle de bois. 

(1147) Pl ut ne * H nc l u * manque P 88 autre chose pour avoir un mé- 
nage assorti. 

(n54) M'apastela. Me nourrit. 

(11 55) Tesmoing, Cette abbesse de Pourras étoit, je pense, une 
coquine, qui, sous ce titre , Tint avec Villon duper le pauvre barbier 
de Bourg-la-Reine , qni y tenoit aussi une hôtellerie. 

* Il y a , dans la farce de Pathelin , une sortie contre les religieux 
qui a beaucoup de rapport avec celle-ci. 

(1157) Les dévotes sont, je crois, ce qu'on appeloit aussi lestf/to- 

DUu, communauté qu'établit , dans le commencement du ziii* siècle, 

Guillaume de Seignelay, évêque de Paris , pour y retirer plusieurs 

filles de mauvaise vie que ses prédications a voient converties. (V.P. 

T. h. 3a.) 



. ( i8 9 ) 

Tant de Taris, que d'Orléans , 
Tant Turpelins que Turpelines ; 
1 1 60 De grasses souppes jacobines 
Et flans , leurs fais oblation ; 
Et puis après, soubz les courtines , 
Parler de contemplation. 

HUIT. CYIL 

Si ne suis je pas qui leur donne ; 
1 165 Mais du tout en font ce , les mères. 

Et puis Dieu ainsi les guerdonne, 

Pour qui souffrent peines amères. 

Il fault qu'ilz vivent les beàulx pères. 

Et mesmement ceulx de Paris. 
1 170 S'ilz font plaisir à noz commères , 

lia ayment ainsi les maris. 



• ■ 

(1159X Turpelins , etc. M. le Duchat pense, et je suis de «on avis, 
qu'il faudioit lire Trupelin et Trupelines , ce qui signifierait les frères, 
etsœars du tiers-ordre de saint François, appelés Trupelins, domine 

-on diroit Tierceliji, 

(1160) De grasses^lç, leur donne des soupes faites avec du bon 
bouillon , ainsi qu'on les fait aux Jacobins .avec des ceds au lait et 

au sacre., 

(n63) Bt puis* J« les autorise ensuite à „ etc. 

(ii64).5£ ne suit. Ce n'est certainement pas moi qui leur donne. 

(n65) Mais du tout* Ce sont les mères ; les femmes qui fournissent 
si bien leur couvent» 

J'ai mis le vers dû Uss c. en mettant font a la place de son qui es* 
u ne faste de copiste. 

(1 166) Les guerdonne. Les récompense* 

( 17 1>. M eyment ainjtj. C'est par attachement pour les maris. 



r . 



( «9° ) 

HUIT. CVI1I. 

Quoy que maistre Jehan de Ponilieu 
Eu voulsist dire : et reliqua : 
Contrainct et, en publique lieu 9 
1175 Honteusement s'en revocqua. 

Maiftre Jehan de Mehun se. moqua 
De leur façon ; si feit Mathieu. 
Mais on doit honorer ce qu'a 
Honnoré l'église de Dieu* 

HUIT. G1X. 

1 180 Si me submectz leur serviteur, 

1 

, 1 

En tout ce que puis faire et dire , 
A les honorer de bon cueur 
Et servir , sans y contredire. 
L'homme bien fol est d'en mesdire, 
n85 Car soit à part ou en prescher , 

(117a) Jehan de Pontlieu, écrivain du moyen-Age, dont les produc- 
tion! ne nous tont pas connues. 

(1176) Jean de Mehun, continuateur do roman de la Rose , et au* 
teur d'un testament qui peut-être a donné à Villon l'idée du tien. 

(1177) De leur façon. De leurs mœurs; de leur vie, etc. 
Mathieu. Matheolus , un des poètes du moyen-Age qui ont chanté 

les perfidies de l'amour. Il est parlé de lui. J. pi. f. ia6. M. le Duchat 
a cru que Villon vouloit parler de Mathieu , bénédictin anglais , bis- 
torien du xm« siècle. Ce qui n'est pas vraisemblable. 

(1 180) Si me tubmetz. Je veux , moi , qui suis leur serviteur, les ho- 
norer, dans mes discours et dans toutes mes actions. 

(1184) L'homme* Celui qui dit du mal de ces bons pères est bien 
fou. 

(u85) Soit à part. Soit dans les conversations particulières, «oit 
dans leurs sermons , soit ailleurs. Ui savent user de représailles. - 
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C *» ) 

Ou ailleurs , il ne fault par dire 
Si gens sont pour eux revencher. 

huit, ex* 

Item je donne à frère Baulde , 
Demourant à l'hoslel des Carmes , 

1 190 Portant chère hardie et baulde , 
Une sallade et deux guysarmes ; 
Que Decosta et ses gens d'armes 
Ne luy riblent sa Caige vert 9 , 
Vieil est : s'il ne quitte les armes, 

ug5 C'est bien le diable de Vauvcrt 

HUIT. CXI. 

Item pour ce que le Seelleur , 
Maint estront de mousche a masché , 
Donne , car homme est de valleur , 



{"&) Portant. Ayant l'air d'un libertin effronté. 

(1191) La salade étoit une espèce de casque ; et la guisarme, une 
Pique à double armure. 

(1192) Que dô eotta. Pour empêcher que, etc. 

("93) Ne foy. Ne lui enlèvent sa jeune amie.— Peut-être eaige vort 
étoit-il un nom donné aux filles publiques. 

(1195) L'opinion commune étoit que les diables habitoient Van- 
vert. C'est pour cette raison que l'on appeloit rue d'Enfer celle qui 
conduisait en ce lien. 

("97)£sfronf de mouché. C'est le nom que le poète donne à la cire 
*** laquelle le sceau étoit imprimé. 
(H98) Homme de vailêur* Homme de mérite. 



( *&a ) 
Son seau davantage craché ; 
1 200 Et qu'il ait le pouce escaché , 

Pour tout comprendre à une voye ; 
J'entendz celluy del evesché, 
Car des autres , Dieu les pourvoye. 

HUIT. CXII. 

Quant de messieurs les Auditeux , 
i2o5 Leur chambre auront Iembroysée , 
Et ceulx qui ont les culz rongneux, 
Chascun une chaise persée ; . 
Mais qu'à la petite Macee 
D'Orléans , qui eut ma ceincture , 
12 10 L'amende soit bien hault taxée , 
Car ellftest très» mauvaise ordure. 

nviT. cxiii. 

Item donne à maistre Françoys 
Promoteur de la vacquerie ; 



•«■ 



(1199) Davantage craché. Broyé de nouveau dans Fa bouche, c'est- 
à-dire , brisé , détruit. 

(1 aoo) Êscachè. Foulé , défait. 
' (rz&i) Pour faut'. Pojtt 'comprendre tous met souhaihrdans un seul. 

(1202) De Pêvêchè. De l'évêchê <Hh>léanr, âùntft Juge l'a voit con- 
damné- «mot t. 

' Ci 204) Qàanh tow ce- q«î e*t de. 

(i2o5) Leur. Leur salle d'audience sera lambrissée' à merdtyeos. 
< Çrao6)£J «tt/*k Et oto* dtatr'ea* qui wtf, garnit awûot, ete. 

(1208) Mais que. A condition que, 

(1211) Mauvaise crdum* Mauviia puwtwaeah* 



( 193 ) 
Ung hault gorgery d'escossoys ; 
1 1 1 5 Toutesfois sans qrfaverie ; 
. Car quant receut chevalerie , 
11 maugréa Dieu et saint George. 
Parler n'en oyt , qu'il ne s'en rie, 
Comme enragé , à pleine gorge. 

HUIT; cxrv. 

1220 Item à maistre Jehan Laurens , 
Qui a les povres yeulx si rouges , 
Par le péché de ses parens , 
Qui beurent en barilz et courges ; 
Je donne l'envers de mes bouges 

i2a5 Pour chascun matin les torcher; 
S'il fust Archevcsque de Bourges 
Du cendal cust , mais il est cher. 

HUIT. CXV. 

Item à maistre Jehan Cotard , 



(iai4) Gorgery, Gorgerin , armure destinée à défendre la gorge flu 
chevalier. 

(iai5)Toute$foys. Cependant sans embellissement d'or et d'argent. - 

(1317) // Maugréa. Il blasphéma. 

(1:118) Parier n'en oyt. On ne lui en parle jamais. 

(132?) Par te péché, À cause, sans doute, des excès. 

(iaa3) Qui Qui burent au barillet et aux gourdes, c'est-à-dire de 
toutes les manières. 

(1224) L'envers. Le reversde mes culottes, ou plutôt de rues poches. 

(1327) Cendal. Etoffe de soie dont on se servoit pour faire des ban* 
nières;ce qui annonce que ce n'étoit ni du velours, comme l'a pensé 
t arrière, ni un taffetas fort mince, comme le dit M. le Duchat. 

i3 



('94) 
Mon procureur en court d'église , 
i a3o Auquel doy encore ung patard , 
. A ccste heure je m'en ad vise , 
Quant chicanner me feit Denise 
Disant, que l'avoyc mauldite ; 
Pour son ame , qu'es cieulx soit mise , 
1235 Ceste oraison cy jay escriptc. 



BALLADE VIII. 



ET ORAISON. * 



I. 

Père Noé 9 qui plantastes la vigne ; 
Vous aussi Loth , qui bustes au rocher , 
Par tel part y, qu'amour qui gens engingne. 

(ia3o) Patard. Dans le midi cette monnoie, appelée patac on patas, 
avoit , je croit , la valeur d'an denier. M. Formey a cm que Villon 
parloit ici d'une monnoie allemande. 
' (i*3i) A ceste. À présent il m'en souvient. 

(is3a) Quant. Pour avoir travaillé à ma défense» lorsque Demie 
m'appela devant les tribunaux. 

(ia34) Pour ton. Afin de m'acquitter envers lui, j'ai compote cette 
prière, où je demande à Dieu qu'il mette son âme en paradis. 

* Oraison en forme de ballade gd. et Bo. 

(1337) Loth, après la destruction de Sodome, se retira dans une 
caverne , où ses deux filles l'enivrèrent et conçurent de lui durant 
son ivresse. ' 

■ (ia38) Engingne, ( Marot, déçoit ). Trouble le sens et la raison. Ce 
erbe est ici synonyme d'ensorceler. 



( «OS ) 
De vos filles si vous feit approcher ; 
1240 Pas ne le dy pour le tous reprocher ; 
Architriclin qui bien sccustes cest art ; 
Tous trois vous pris , qu o vous veuillez 

percher ; 
L'ame du bon , feu maistre Jehan Cotard. 

11. 

Jadis extraict il fut de voslre ligne , 
1245 Luy qui beuvoit du meilleur et plus cher; 
Et ne deust-il avoir vaillant qu'ung pigne. 
Certes f sur tous , c'estoit ung bon archer ; 
On ne luy sceut pot des mains arracher. 
De bien boire ne fut oncques fa i tard, 



(ia4-i) Architriclin, Maître buveur, dit une note des Annales poéti- 
ques. C'est une erreur. Villon parle de ce maître d'hôtel qui , aux 
noces de Cana,fit observer qu'il converioit de servir le bon vin le pre- 
mier, etc. — Il est désigné dans l'j£vangile par le nom de ta charge; 
Jrchitriclinus, 

(ia4a) O vous. Auprès de vous veuillez placer. 

(ia4S) Du bon. D» célèbre. 

(1344) Jad'u. S'il eût vécu de votre temps, on l'eût pris pour votre 
enfant. 

(1246) Et ne. Et cela quand même il aaroit dû se réduire à n'avoir, 
pour toute fortune , qu'an peigqe de bois. 

( 1 a47) Bon archer. « Aon. poétiq. et M. le Dncbat toi biberon. » C'est 
encore une erreur, bon archer signifie, qn'il ne la|ssoit pas facilement 
échapper sa prise. 

(i»49) Fûttrd* Négligent» paresseux. 



( '96 ) 
1 25o Nobles seigneurs, ne souffrez empesther 
L'aine du bon feu maistre Jehan Cotard. 

m. 

Comme homme embeu , qui chancelle et 
trépigne , 
L'ay veu souvent , quand il s'alloit coucher; 
Et une foys il se feit une bigne , 
1255 Bien m'en souvient, à Testai d'ung bou- 
cher. 
Brief on ireust sçeu en ce monde cercher 
Meilleur pion, pour boire tost et tard; 
Faictes l'entrer, se vous l'oyez hucher, 
L'ame du bon , feu maistre Jehan Cotard 



ENVOI, 

•i > 



1260 Prince, il n eust sçeu jusqu'à terre cra- 
cher ; 
Toujours crioyt, haro , la gorge m'ard; 



w 

(ia5o) Ne souffrez em pet cher. Ne permettes pas que l'Âme du bon 
Cotard soit retenue hors du paradis. 

(ta5a) Comme. Semblable à un homme plein de vin, qui chancelle 
et marche en trépignant. 

(ia54) Bigne. Tumeur au front provenant d'un coup. 
(ia56) Pion. « Laurière. Potator, buveur. » 
(ia58) L'oyem hucher. Si tous l'entendez frapper à la porte. 
(ia6o) // n'eut seeu. Il ne luiétoit pas possible de, etc. 

(ia6i) Toujours, GeTers a été mis par La Fontaine dans la fable 
du Paysan et du Seigneur. Ce qui peut avoir donné lieu de dire qu'il 
«voit mis souvent notre poète à contribution. 



( '97 ) 
Et si ne sceut oncq' sa soif estancher , 
L'ame du bon, feu maistre Jehan Cotard 



huit. cxvi. 

Item vueil que le jeune Merle , 
1265 Désormais gouverne mon change ; . 

Car de changer envys me mesle : 

Pourveu que tousjours baille en change, ' 

Soit à privé , soit à estrange , 

•Pour trois escus , six Brettes targes ; 
1270 Pour deux Angelotz, ung grand ange : 

Amoureux doivent estre larges. 

HUIT.. CXVII. 

Item j'ay sceu , à ce voyage f 
Que mes trois povres orphelins , 
Sont creux et deviennent en aage ^ 
1275 Et n'ont pas testes de bellins ; 

(1 365) Mon change. Ma banque. 

(1266) Car. Car je ni 'en occupe malgré moi. 

(1268) Soit à privé, etc. Soit à mes amis, soit ara étrangers. *• 

(1369) M. Laurière a cru qu'il S'agissoit ici d'armures, et ii a. tra- 
duit brettes targes par boucliers bretons. — La targe étoit unemonnoia 
d'argent, valant up demi-éen. L'angelot et l'ange étoient des monnoif s 
d'or. Deux angelots valoient un grand ange. 

Villon vent que le jeune Merle agisse consciencieusement, ce qui 
n'étoit , sans doute , pas dans ses habitudes. 

(1371) Amoureux, Les amoureux doivent être désintéressés. Cette 
réflexion tombe sur Villon, 

(1373) A ce. Durant ce voyage. (V. P. T. h. a5 et 26.) 

(1375) Testes de Bellint. Têtes de mouton. 



( «9» ) 
Et qu enfans d'icy à Salins 
N'a « mîeulx jouan$ leur tour d'escolle ; 
Or, par ! ordre des Mathelins, 
Telle jeunesse n'est pas folle. 

huit. cxvm. 

1280 Si vueil qullz voysent à l'estude ; 

Ou? chet maistre Pierre Richer. 

Le Donnait est pour eulx trop rude , 

Jà neles y vueil etnpescher. 

Hz sçauront je l'ayme plus cher, 
1285 Acesalus, tibi decus, 

Sans plus grandes lettres chercher : 

.Tousjours n'ont pas clercs le dessus. 

Huit. cxix. 
Cecy cstudient , et puis hô ! 

Plus procéder je leur deffens. 



(1377) N'a mieulx. Ne fait mieux son tour d'écolier, ses fredaine*. 

(1278) Or. J'en jure par la confrérie de Saint-Mathurin. Les soU 0» 
comédiens étoient appelés confrères de Saint-Matharin. 

(1280) Si VutiL Je veux qu'ils aillent à l'école. 

(Ia8a) Le donnait. Le donnât, ou le donnet étoit une espèce de ru- 
diment. « Le donnet de noblesse » n'est point comme le dit M, le Dik 
chat un traité de grammaire (Y. J. pi.) 

(ia83) Jane les. Je ne veux pas qu'ils s'en occupent. 

(i*84) Je l'aime plut cher. Je le préfère. 

(ia85) Ave talus. Prière du temps. ' , 

(1386) Sans. Sans ambitionner de plus hautes eonnoissances. 

(1387) Tousjours. Les étndians ne se distinguent pas toujours. 
(iaS8) Cecy. Ils étudieront donc ceci et puis baU«-là. 



( »Ô9 ) 

1390 Quant d'entendre le grand Credo y 
Trop fort il est pour telz enfans. 
Mon long tabard en deux je fendz , 
Si vueil que la moictié s'en vende 
Pour leur en achepter des flans ; 

1395. Car jeunesse est ungpeu friande. 

huit. cxx. 

Et veuil qu'ilz soyent enformez 

En meurs , quoy que couste bature, 
Chapperons auront enfoncez , 
Et les poulces soubz la ceincture ; 
1 3oo Humbles à toute créature ; 

Disans ; herù quoy? il ri eît est rien. 
Si diront gens , par adventure , 
Voycy enfans de lieu de bien. 

HUIT- cxxi. 

Item à mes p ouvres clergeons ,. 
x3o5 Auxquels mes titres resignay, 



(1294) Flan*. (Buis an lait et au sucre. 

(1396) Enformez-cn meurt. Qu'ils reçoivent une bonne éducation , 
quoiqu'il en coûte* 

(1998) Chapperons. Les hommes étaient alors coiffés d'un cha- 
peron. > 

(i3oo) Humbles. Ils seront respectueux envers tout le monde. 

(i5oi) Disons» Répondant quand on leur parlera. 

(i5o»)£i diront. Ceux qui auront occasion de les entendre diront >etc v 
(G« huit., 4e mémequa les deux qui le précèdent, sont ironiques.) 



( 200 ) 

Bcaulx cnfans et droictz comme jonlz, 
JLes voyans m'en dessaisinay, 
Et sans recevoir assignay , 
Seur comme qui l'auroit en paulmc» 
t3io A ung certain jour consigné, 

Sur l'hostcl de Guesdiy Guillaume. 

huit. cxxn. 

Quoy que jeunes et esbatans *• 
Soyent , en rien ne me desplaist ; 
Dedans vingt , trente , ou quarante ans , 
1 3 1 5 Bien autres seront , se Dieu pi ai st. 
Il faict mal , qui ne leur complaist ; 
Car ce sont beaux cnfans et gents ; 
Et qui les bat, ne fiert, fol esl; 
Car enfans si deviennent gens. 

HUIT. CXX1II. 

i32o Les bourses des dix-et-huict clercs 
Auront, je m'y vueil employer. 



(i3og) Seur. Aussi assuré pour eux, comme s'ils l'avoient dans les 
mains. 

(i5io) // ung. Pour prendre à terme fixe. (V. P, T. h. 27 et »8.) 

(1 3i a) Esbatans. Étourdis. 

(i3iG) 11 faict. Celui qui les contrarie fait mal. 

( 1 3 1 8) Ne fiert , ou les frappe. 

(1319) Car. Car les enfans détiennent hommes à leur tour et peuvent 
prendre leur revanche. 

(i3ao) Le collège des 18, où Ton recevoit des étudians trop 
pauvres pour pourvoir à leurs besoins , étoit proche du parvis de 
Notre-Dame, devant la porte de l'Hotel-Dieu 'de Paris. 



* ( 201 ) 

* Pas ilz ne donnent comme loirs, 
Qui trois mois sont sans rcsveiller. 
Au fort , triste est le sommeiller, 
i3?5 Qui faict aiscr jeune en jeunesse , 
Tant qu'en lin luy faille veiller 
Quant reposer dcust en vieillesse. 

huit, cxxiv. 

Si en escript au collateur , 
Lettres semblables et pareilles; 
i33o Or prient pour leur bienfaicteur , 
Ou qu'on leur "tire les oreilles. 
Aucunes gens ont grand" merveilles, 
Que tant suis enclin à ces deux ; 
1 Mais , foy que doy , festes et veilles 
1 335 Oncques ne vey les mères d'eulx. 

HUIT. CXXV. 

Item , et à Michault Culdoïïe , 
Et à sire Chariot Taranne , 
Cent solz , s'il demandent prin^ oue , 



(i3a4) 4u fori. Au fait, 

(i3a5) Qui faict. Qui fait les délices du jeune homme. 

(i3a6) Tant. Jusqu'à ce qu'enfin il est obligé de veiller durant sa 
vieillesse, âge où il devroit naturellement se reposer. 

(i3a8) Au collateur. A celui qui donne ces bourses. 

(i334) Foy que doy. Sur ma foi , je , etc. — Les anciennes lois disci- 
plinaires de l'Église défendoient l'usage du mariage , les veilles ou 
vigiles et les jours solennels. 

(î 338) JVînr oue. Pris ou (la commune de Paris ne dit ni ou , ni qui; 
main oue et quie. Not.dc Marot.) 



/ 



( «o») 

Ne leur chaille , il viendront de manne ; 
i34o Et unes bottes de basanne f 

Autant empeigne , que semelle ; 
Pourveu qu'ils ne salueront Jehanne 
Et autant ung autre comme elle., 

HUIT. CXXVI. 

Item au seigneur de Grigny f 
i345 Auquel jadis laissay Vicestre , * 
Je donne la tour de Billy : 
Pourveu f s'huys y a , ne fenestre 
Qui ne soit debout, ne en estre v 
Qu'il mette très bien tout appoinct : 
i35o Face argent à dextre, à senestre , 
Il m'en fault, et il n'en a point. 

huit, cxxvn. 

< Item à Thibault de la Garde : 

Thibault ? je mentz , il a nom Jehan ; 
Que luy donray-je , que ne perde? 

i355 Assez ay perdu tout cest an. 



1 

(1339) Ne leur, etc. Qu'il» ne s'en inquiètent pas, il* viendront du 
ciel comme la manne* / 

(i34o) Et unes. Et une paire de bottes de , etc. 

(iStf) Et autunt. Ni les autres filles. (V.b.81.) 

(i348) Qui ne , eto. Qui soit ren? ersée , en mauvais état, ou qui ait 
teué d'exister. 

(1349) Appoinct. En point; en état.— (V. P. T. b. 19.) 

<i354) Marot le Parisien dit parde et non perde. 



( *o3 ) 
Dieu le vueille pouvoir, amen*.** 
Le barillet ? par m'ame , voyre ! 
Genevoys est plus ancien , 
Et a plus grant nc2 pour y boyre. 

HUIT. CXXVIII. 

1 36o Item je donne à Basanyer 
Notaire et greffier criminel , 
De giroffle plain ung panyer , 
Prins chez maistre Jehan de Ruel. 
Tant à Mautainct; tant à Rosnel ; 

i365 Et avec ce don de giroffle , 
Servir , de cueur gent et ysnel , 
Le seigneur qui sert sainct Cristofle , 

HUIT. CXXIX. 

Auquel ceste ballade donne f 
Pour sa dame , qui tous biens a. 
1370 S'atnour ainsi ne nous guerdonne , 
Je ne m'esbahys de cela ; 
Car au pas , conquesté celle a 



(1357) Le barillet. Von* pourries loi donner votre barillet f par mon 
Ame (jurement) , vraiment 1 

(1359) Grant nez. Est ici par antiphrase. Ce sont les nez écrasés que 
boivent pins commodément an barillet. (V. h. 167.) 

(i365) Tant à. J'en donne alitant à, etc. 

(i366) Servir. Le soin de servir avec plaisir et dévouement. 

(\36j) Le seigneur éVl. le Forûaey prend ce seigneur pour nne dame* 

(1370)50 amour. Si l'amour ne nous traite pas aussi favorablement. 

(1 373) Car, Car elle a conquis celle-là au pas d'armes que tint , etc* 



( 204 ) 

Que tint Régnier roy de Cecille, 
Ou si bien fist , et peu parla , 
375 Qu'oncquesjïectorfeit, ne Troile. 



BALLADE IX. 

QUE VILLON DONNA A UNGf GENTILHOMME NOU- 
VELLEMENT MAJUÉ , POUR L'ENVOYER A SON 
ESPOUSE PAR LUT CONQUISE A L'ESPEE. 



I. 

Au poinct du jour , que Tesprevier se bat, 
Non pas de deuil , mais par noble cous- 

tume ; 
Bruytil demaine , et de joyes'esbat , 
Reçoit son pât et se >oint à la* plume : 
i38o Ainsi vous vueil , à ce, désir m a lu me 

Joyeusement, ce qu'auxamansbon semble; 



(1375) René, duc d'Anjou , roi de Sicile, mort en i48o. 
(i374) Ou. Où il se conduisit aussi bien et parla moins, etc. — 
Ciitique spirituelle et sensée de l'Iliade. * 
(1376)5* bat. S'agite. 

(1377) Non pas do dtieil. Non par tristesse.' 

(1378) Bruyt. lofait du bruit et se réjouit. 

(1379) Reçoit. Reçoit sa nourriture et prend au leurre. 

J'ai corrigé par et per 9 qui m'ont para être des fautes de copiste. 
(V.Lec.div.) 

(i38o) Ainsi. C'est avec la même ardeur que, etc. 



( *o5 ) 
Sachez qu'amour Tescript en son volume; 
Et c'est la fin pourquoy sommes ensemble. 

11. 

Dame serez de mon cueur , sans débat , 
i385 Entièrement, jusqucsrnort me consume. 
Laurier souef , pour mon droit se combat, 
O rosier franc, contre toute amertume. 
Raison ne veult que je désacoustume , 
Et en ce vueil, avec elle m'assemble 
i3go De vous servir, mais que m'y accoustume ; 
Et c'est la fin pourquoy sommes ensemble. 

m. 

Et qui plus est , quand dueil sur moy 
s'embat ., 
Par fortune qni souvent si se fume , 
Yostre doulx œil sa malice rabat 
i3g5 Ne plus, ne moins, que le vent faict la 
fume. 
Si ne perds pas la graine que je sume 



(i386) Laurier, etc. Vous êtes le prix d'une victoire ; comme vous 
êtes belle et chaste, sous ce double rapport , je ne puis goûter avec 
vous que des douceurs. Je vous servirai fidèlement. La raison le veut 
et mon cœur 7 consent. — Mais que. Pouivu que» etc. 

(i$92) Dueil sur, etc. Lorsque la tristesse m'accable. 

(iZtf) Se fume. Se gâte. 

(i3o4) Vostre, etc. Votre doux regard abaisse. Adoucit son aigreur, 
comme le vent abaisse la fumée. 

(1396) Que je sume. Que je sème. 



( so6 ) 

En vostre champ, car le fruict me res- 
semble. 
Dieu m'ordonne que lefouysse et fume; 
Et c'est la fin pourquoy sommes ensemble. 

ENVOI. 

i4oo Princesse oyez ce que cy vous résume, 
Que le mien cueur du vostre désassemble ? 
Jà ne sera , tant de vous en présume ; 
Et c'est la fin pourquoy sommes ensemble. 



huit, c xxx. 

Item à sire Jehan Perdryer ; 
i4o5 Riens , n'a Françoys son second frère. 
Si m'ont ilz voulu aydier , 
, Et de leurs biens faire confrère , 
Combien que , Françoys mon compère ; 
Langues cuysans, flambans et rouges , 
i4 10 Sans commandement, sans prière , 
Me recommanda fort à Bourges. 



(139$) Qus fo. Que Je le cultive et que je lai donne des engrais. 

(»4o») (?««# etc. Il p 'arrivera jamais que moi» camr se sépare du 
▼ôtre ; je présume que le vôtre , etc. 

(i4o5) Rient. Je ne lui donne rien , ni à , etc. 

(i4o6) Si , etc. Ils ont voulu me faire partager leur bonne fortune. 

(i4o8) Combien. Quoique François soit. ' 
1 (1409) Longuet. Cette langue. 

(i4n) On comprend de quelle espèce de recommandation perle 
le poète. 



( 2 *7 ) 
HUIT. CXXXi. 

Si aille veoir en Taillevent t 
Ou chapitre de fricassure, 
Tout au long derrière et devant , 
i4i5 Lequel n'en parle jus ne sure. 
Mais Macquaire, je vous asseure, 
À tout le poil cuysant ung dyable, 
Affin que sentist bon l'arsurc, 
Ce recipe m'escript, sans fable. 



BALLADE X. 



Bar 



1420 En réagal , en arcenic rocher ; 

En orpigment, cnsalpestre; et chaulx vive; 



04 la) M. le Duchat pense que le Taillevent étoit la cuisinière bour- 
geoise de ce temps-là. Pour jnoi, j'avoue que c'est le huitain où j'ai le 
moins compris». 

Qu'il aille chercher le sens que je lui donne dans Taillèrent , an cha- 
pitre de fricassure , qu'il lira tout au long , la page de devant 
comme celle de derrière. ' 

(i^i5) Jus ne" sure. (Soubz,ne sus) Maro't. 

(1416) Mais* Mais je vous assure que Mac aire faisant rôtir le diable 
sans l'écorcher, afin que l'odeur en soit meilleure m'a adressé les vers 
soivans, 

(i4ao) Il faut prendre le dernier vers du dizain et lire comme s'il 
y a voit : que les langues venimeuses soient frites en réagal , etc» — Le 
réagal , l'arsenic et l'orpiment sont des poisons. 



( io8 ) ' 
En plomb boillant, pour mîculx les cs- 

m or cher; 
Eq suif, et poix destrampez de lessive 
Faicte d'estroncts , et de pissat de Juifve ; 
i4^5 En hivaille de jambes à Meseaulx; 

En raclure de piedz et vieulx houseaulx; 
En sang d'aspic, tels drogues périlleuses; 
En fiel de loups, de regnards, etbléreaux; 
Soient frittes ces langues venimeuses. 

> 

il. 

i43o En cervelle de chat qui hayt pescher , 
. Noir, et si vieil , qu'il n'ait dent en gencive ; 
D'ung vieil mastin, qui vault bien aussi 

cher, 
Tout enrage' en sa bave et salive ; 
En Tescume d'une mulle poussive , 
i435 Détrenchée menu à bons ciseaulx ; 



(î^ia) Esmorcf ter ; (M. Formey. Tourmenter, m a II raiter) c'est: pu- 
rifier, nettoyer. 

(i4a4) Estronct, Excrément. Lei Juives en ce temps-là étaient d'une 
malpropreté dégoûtante. 

(i4a5) En lavaille. Dans l'eau qui a servi à laver les jajnbes d'un 
lépreux. 

(i4»7) Tel* drogues. Et autres drogues vénéneuses de même nature. 

(i4 a '<)) Soient, Mot de deux syllabes. 

(i43o) Qui hayt. Qui n'aime plus à prendre le poisson dans l'eau. 

(i43a) D'ung. D'un .chien vieux; ce qui vaut bien autant. * 

(i435 )Dcttrcnchéc. Si épaisse qu'il faille de bons ciseaux pour la 
couper. 



( »<>9 ) 
En eau ou ratz plongent groin g* et mu- 

-seaufà; 
Raines/crapauds, tek bestes dangereuses, 
Serpens, lesards, et telz nobles oyseaulx ; 
Soient frittes ces langues venimeuses . 

hi, , 

i44<> En ^ublim^ dangereux à toucher; 
Et au nombril d'uiie Couleuvre rire ; 
En sang qu'on mtet en poyïèttes sécher, 
Chez ces barbiers, quant plaine lune arrive , 
Dont l'ung est noir,, l'antre plufr vert que 
cive > 

i44^ En chancre et fut , ot en ces ords cuveaulx , 
Ou nourrices essangent leurs drappeaulx ; 
En petits baings de filles amçureuses , 
Qui' ne m'entend , n'a suivy les bordeaulx ; 
Soient frittes ces langues venimeuses. 

* 

ENVOL 

i45ô Prince passez tous ces friaus morceaulx, 
S'erfaanne n'avez , sacs , ou bl ut eaux , 



(i438) Et tels. Et autres oiseaux de même nature. 
(i44.a)Poy/e««.Patettes. ., 

('444) Ç»« ewe ' Q ue Ia cive# ^ antc potagère. 
(i'445) Eh ékahcrè, Ùâos un chancre et dans un fondement ulcéré, 
et dans ces cuviers sales et dégoûtans. 
*(i|46) Bitangent. Lavent les drapeaux de leurs nourrissons. . 

(i447) W« amoureuses. Filles publiques. 

14 



( *io ) 

Parxny le fons d'unes brayes breneuses ; 
Mais paravant , en estronts de pourceauli, 
Soient frittes ces langues venimeuses. 



huit, cxxxu.* 

i455 Item à maistre Andry Courault, 

Les contre dicta Franc Gontier mande, 
Quand du*Tyrant , séant en hault , 
A cestuy-là rien ne demande ; 
» Le saige ne veult que contende 

1460 Contre puissant, poutre homme las; 
Affin que ses filez ne tende , 
El que ne tresbuche en ses las. 



(i45s) Parmi, À. travers le fond d'une culotte salie* 

* Du temps de Villon, (lecteurs) fut faicte une petite œuvre inti- 
tulée , (as dit* dé franc Gantier 9 la ou la vie pastourelle est estimée: 
et pour y contredire fut faicte une autre œuvre intitulée lu CetUtt- 
eUet* Franc Gantier, dont le subgect est prins sur uog Tyrant , et an- 
quel oeuvre la vie de quelque grant seigneur d'icelluy temps est 
talée , mais Villon plus saigement , et sans parler des grans sei- 
gneurs , feit d'autres contredicte dé Franc GontUr, parlant seulement 
d'un Chanoyne, comme verres cy après. (Mmrot.) 

M. Laurière fait observer que les dicté Francs Gantier sont de Phi- 
lippe de Vitré, mort é? éque de Meaux en i55i. Ainsi Marot a eu tort 
de le faire contemporain de Villon. 

(1457) Quant. Pour ce qui est du prince dont il est parlé dans la 
même pièce. 

(1459) Is saige , etc. Le sage défend de lutter contre un homme 
finissant. 



( in ) 

HUIT. CXXXIII. 

Gontier ne crains, qui n'a nulz hommes 

Et mieulx que moy n'est hérité ; 
*465 Mais en ce débat cy nous sommes ; 

Garil loiie sa pouvreté ; 

Estre pouvre yver et esté , 

Â bonheur cela il réputé ; 

Je le tiens à malheureté , 
1470 Lequel à ortf or en discute. 



BALLADE XL 

INTITULEE , JiES CONTBEDICTZ DE FBANC GONTIER. 



1». 



Sur mol duvet assis ung gras Chanoine , 
Lez ung brasier, en chambre bien nattée ; 
A son costé gisant dame Sydoine ; 



(i#>i) Aflm. Crainte qu'il ne jette tes filets sur moi, et que je ne 
sois pris. 

(i463) Gantier, Je n'ai rien à craindre de Gontier. Il n'a pas des ' 
hommes à son service, comme le prince. 

(4470) Lêj*êl. Qui de nous deux a tort? c'est de quoi nous allons 
discuter. 

(*47*) V erf qne liarot dit avoir refait. 11 est partout de même. Les 
ung. Auprès d'un brasier dans une chambre couverte de nattes pour 
qu'elle soit plus chaude. 

(1473) A son cotlè. A côté de lui est couchée. 



I *■* ) 

Blanche , tendre , pollie , et altaintée. 

1/^7 5 Boire ypocras, à jour et à nuyctée , . 
Rire, jouer , mignonner, et baiser, 
Et npdà nud, pourmieulxde? corpss'ayscry 
Les vy tous deux par ung trou de mortaise : 
Lors je congocu v que pourdueil appaiscr 

i/|8o 11 n'est trésor, que de vivre à son aise. 

il. 

Se Franc Gontier et sa compaigne 
Heleinc, 
Eussent ceste doulce vie hantée, 
D'aulx et civotz qui causent forte alaine 
N'en mengeassentbise croustre frottée. 
i485 Tout leur mathon , ne toute leur potée 
Ne prise ung ail, je le dy sans noysier. 
S'ilz se vantent coucher soubz le rosier , 
Ne vault pas mieulx lict costoyé de chaise ? 



^-«r«*->-^^p-T« | ***»<p < « aa - i **^iMB , ^i 



(i474) Blanche. Blanche, délicate. Jolie et bien parée. 
(i475) A jour. Durant le jour et durant la nuit. 
04^6) Af<4*aittte*. Se traiter atàouj-oisemefit. 
(1479) Dueil appaiter. Pour adoucir les chagrins de la vie. 
(i4So) // n'e*i. Iln'y a rien dé tel tfrrê , etc. 
(i48a) Hantée. Goûté , essayé cette tié. 

(i484) N'e* mengéautrhi. Ils atirôient refiOkteé a ifianger, une eroMe 
sèche , frottée , etc. ' 

( i4»5) Metthon. Lait càiHé et aîgf VPdlée , boisson. 

(1 486) 8*tts nàytlèf. Sans chicanner ; sincèrement. 

(1487) S'itz te. S'ils rantent le plaisir de coucher, etc. 



\, 



( a** ) 
Qu'en dictes vous? faut il à ce musçr ? 
i4go II n'est trésor que de vivre à son aise. 

m. 

De gros pain bis vivent d'orge, d'avoyne; 

Et boivent eau tout au long de 1 armée. 

Tous les oyseauhc d'icy eu Babyloijiç % 

A tel oscot, une seule jowflée 
i495 Ne me tiendroieqt, non une matinée. 

Or s'esbate, de par Dieu , Franc Gontier , 

Hélène o luy, soubz le bel Esglantier ; 

Si bien leur est, n'ay cause qu'il me poise ; 

Mais quoy qu il soit du laboureux mestier, 
1 5oo II n'est trésor que de vivre à sofi aise. 

ENVOI. 

Prince jugez , pour tous nous accorder; 
Quant est à moy , mais qu a nul n'en des- 

plaisc , 
Petit enfant j'ay oiiy recorder; 
Qu'il n'est trésor que de vivre à son aise- 
% 

(1489) Faut-il à ce muser, Est-il besoin d'insister? 

(i493) Tous tes oyseaalx. Le chant de tous les oiseau lx qui sont d'ici 
à Babylone, avec une pareille nourriture , ne me retiendroient pas un 
seul jour, dans les bois, pas même une matinée. 

(1496) Or s'esbate , etc. Que Franc-Gontier prenne donc ses ébats 
avec son Hélène. 

(1498) Se bien, «te. Si cela leur fait plaisir, il n'y a pas. il e raison . 
pour que j'en sols fâché. 

{\^)Maisquoy, etc. Mais quoiqu'il en soit de l'homme des champs* 



( "4 > 

HUIT. GXXXIV. 

I 

i5o5 Item, pour ce que sçais la Bibles * 
Mademoyselle de Bruyères, 
Donne prescher, hors l'Evangile f 
À elle et à ses bachelières, 
Pour retraire ces violletièrcs 

i5io Qui ont le bec si affilé; 

Mais que ce soit hors Cymetières : 
Trop bien au marché au filé. 



BALLADE XIL* 

DES FEMMES DE PARIS. 



I. 

Quoy qu'on tient belles. langagières 
Genevoises, Vénitiennes, 

(i5o5) Ven que Marot dit avoir refait J'ai cm devoir mettre tçak 
an lieu de sçait. — Ce qui signifie : Parce que je connoi* l'Ecriture 
sainte, qui défend aux femmes d'annoncer la parole de Dieu. 

(1507) Donna. J'autorise à prêcher autre chose que l'Évangile. 

(1509) Pour, Four convertir ces marchandes de fleurs. 

( i5n) Mais. Pourvu qu'elle fasse ses sermons hors du cimetière. 

(,i5.ia) Trop. Le marché aui filles est le lieu qu'il loi conviendroit 
le mieux de choisir. 

* Ballade de sa re script ion dés femmes de Paris* An< gd. nlv. et Bo.. 

( 1 5 1 3) Quoy. Quoique les femmes génoises, vénitiennes et surtoat 
les plus vieilles d'entr'elles passent pour bonnes parleuses; ***** 
bonnes pour être ambassadrices. 

(i 5 1 5) M. le Duchat n'a pas compris ce vers, lorsqu'il a cru que jnet> 
Hgère étoit l'équivalent de messagère d'amours. 



( 9lS ) 

1 5 1 5 Assez pour estrc messaig^rés , 
Et mesmement les anciennes ; 
Mais soient Lombardes, Rommaines, 
Florentines , à mes périls, 
Pymontoises, Savoysiennes , 

i5ao 11 n'est bon bec que de Paris. 

h. 

De beau parler tiennent chayère$, 
Ce dit-on, les appolitaines, 
Et que bonnes sont càcquetoère* 
Almanses, et Brudennes ; 

i5a5 Soient" Grecques, Egyptiennes, 
De Hongrie , ou d autre pay« , 
EspaignoUes* ou Castellannes f 
Il n'est bon bec que de Paris. 

m. 
Brettes v Suysscs n'y sçavent guères ; 

i53o Ne Gasconnes, et Tholouiamics j 
De Petit-pont deux harangères , 
Les concluront; et les Lorraines, 



% 



(iSiS) A met periU. Je m'en fais garant. 

(i5ao) // «*«#*.' II n'y a de bonne langue qu'à Paris. 

(i5ai) Ttmnent ckeyèret. Donnent des leçons. 

(i 5m) Appolitainet, Napolitaines. 

(i5*3) Cùtauetcéret. Parleuses , jasenses. 

t|Sa4) Jlmenses.htê Allemandes et les Prussiennes. 

(i5*9) Brettes, Les Bretonoes et les femmes suisses ne savent rien . 

(i53i) De petit. Peux harangères du Petit-pont. 

Otta) tu eonciurottf. Les mettront à bout. 



1 



<-éi6 ) 

Angleçches, ou Callaisienaes ; 
A y je beaucoup de lieux compris? 
iS35Picardes, de Valenciennes; 
Il n'est bon bec que de Paris. 

ENVOI. 

Prince aux dames Parisiennes 
De bien parler donnez le pris; 
Quoy qu'on die d'Italiennes , 
i54o II n'est bon bec que de Pari?, 



huit, cxxxv. 



Regarde m'en deux ,. trois , assises 
Sur le ba$ (h* piy dp leurs robes , 
En ces m on s tiers, en ces églises ; 
Tire t'en près, # pe t qp bobps; 
1 545 Tu trouveras qu'pucqpep Macrobes 
Ne feit 4 au$$i bfâufô jugement, 
Enlens; quelque cbpse ëadesrobes, 
Ce sont tous bons enseignemens. 



(i54a) Vers que Marot dit avoir refait. 
(i543) Morutiers , etc. Églises de .courent. 
(i544) Tire t'en prés. Approche et demeure quelques inslans auprèi 
d'elles» 

( 1.547) £«f en*. Écoute-les et retiens quelque chose de leurs discours 



( **7 ) 

Item et au mot& de Moatmarrc, 
i55o Qui est ung lieu moult ancien ; 
Je lui donne et agjoincts la tertre 
Qu'on dit de waqt Yalérien ; 
Et ouljtre plps d'upg quartier d'an 
JDu pardon qu'apporta y de Itomine ; 
i555 S'y yra pwiçtbon paroissien 
En l'abbaye où il 9 antre homme. 

HUIT. C&XX.VII. 

De boqs ho?telz * rie& oç j&e suyst , , 
Faisans tartres , flflps, et goyères , 
1 56o Et grant r#jlji^ ^ njini»içt ; 

Riens iTy fpp^ept pintes* »e bwpt , 
Tandis que dorrqent pilastre çt dame ; 
Puis î*pj$5 , sans *3$per gy$nt kyuyj; , 
Je leur raraertfoy le jeu d'asne. 



* Ce huit., tiré du Aftf.s., manque daps tofttjpsjes. tâtons. 

(1549) ^ y a voit à Montmartre une abbaye de filles, fondée par 
Louis Vf en n54, qui, du temps de Villon, étoit obérée de dettes 
et pou voit bien aussi être un peu relâchée. 

(i55a) Il y'avoit des religieux au mont Valérien. 

(i553) fit Qultr* plus. En outre je leur donne trois mois des indul- 
gences, etc. 

(1557) ÏUm uaUtMi .etc. A valets et. à servantes de bonne maison , 
qui font (ce qui me chagrine fort peu) des tartes, des flans, des 
goyères, et de bons repas à minuit. Je puis leur donner, tandis que 
les maîtres dorment > sept pinte» de vin otf huit. 



( *l* ) 

huit, cxxxvnr. g- 

1 365 Item et à filles de bien , 

Qui ont pères , mères f et an tes t 
Par m'a me, je ne donne riep f 
Car j'ay tout donné aux servantes ; 
Se fussent-ili de pou contentes ; 

1570 Grant bien leur feissent maints lopins ^ 
Aux poyres filles advenant» , 
Qui se perdent aux Jacopins* 

HUIT. GXXXIX. 

* 

Aux Célestins et aux Chartreux, 

Quoj que vie meinent estroicte, 
i5y5 Si ont Hz largement entre eulx, 

Dont povres filles ont disette ; 

Tesmoing Jaquefine, et Perrette 

Etlsabeau qui dît, enné. 

Puis qu'iïz en ont telle souffrete ,. 
i58o A peine en serait on damné; 

HUIT. GXL. 

Item à la grosse Margot , 



■«^ 



(i566) Jntêi. Tantes. 

(1569) D0 pou, Dt peu» 

(h5fo)Grmnt. Elles seraient bien soulagées, si elles «voient ce qui •• 
perd aqx Jacobins. 

(1571) Advânaniêt. En âge d'être mariées; bien disposées. 

(1^78) £itn4.(Enné est on fnron de filles. Marot.) 

(ifyg) P«i*9*'i{*. Puisqu'elles sont forcées d'endurer ces priT*» 
taons. Il est difficile qiifellea- se damnent* ( Les Jille* advenant». V 



C*>9) 
Très doulce face et pourtraicturé. 
Foy que doy ,Brelare Bigo4; 
Assez dévote créature. 
i585 Je l'ayme de propre nature, 
Et elle moy» la doulce sade* 
Qui la trouvera d'adventnrc r 
Qu'où luy lise ceste ballade. 



BALLADE XIII. 



i. 



Se j'ayme et sers la belle dte bon haict^ 
1590 M'en devez vous tenir à vil ne sot? 
Elle a en soy des biens à fin souhaict. 
Pour son amour ceings, bouclier et passot. 
Quant viennent gens , je vous happe le pot, 



(i58a) Très. Je lai donne. 

(i583) Brotare bigod.(En ang'oys, Dieu et Ifostre-Dame.Marot'.) 
M. le Duchat voudrait lire f retare, bigod-, mots qu'il dit être alle- 
mands. Je pense <rae tigodri%nt de l'aoglois 6y et goi% 
(i584) Ane* dévoie. Elle est assez bonne, assez aimante créature. 
( 1 585) De propre nature. Par inclination. 
(i586) La doulce eaAe. La charmante beauté. 
(1589) De bon haict. De bon cœur, avec plaisir. 
(1591) A fin souhaict. Qui peuvent satisfaire" tous les désirs, 
(v5os) Pour. Pour «lie je prends, mon bouclier et m» lance.. 



( ,220 ) 

Au Vin m'enyoys; sans démener grand 
bniyt. 
1595 Je leur tends eau, ftommage, pain, et 
fruict; 
S'il payent bien , je leur dy que bien stat, 
Retournes cy, quant tous serez en ruyt; 
En ce bourdel , où tenons nostre estât. 

h. ' 

Mais tost après il y a grant deshait , 
1600 Quantsansargenta'envientcoucher Margot; 

Veoir ne la puis , mon cueur à mort la 

hait. 
Sa robe prens , demy ceinct , et surcot , 
Si lqy promet qu'ilz tiendra tpwrl'escot. 
Par les coûtez si 3e prend, rAqtççhrist, 
1 6o5 . Crie f et jupe par la mort J&pchpist 

Que non fera. ïiOrs j'enppnguç «ng esclat, 

■ - 

(i5g4) Démener, Faire. 

(1595) Je leur tendz. Je leur sers, etc. 

(1596) Que bien stat. Gela va bien; s'est bien passé. 

(1597) R**yt' Rut* ^ 

U 5 98) Grant deskait* 11 y a grand déplaisir. 

(160 a) Sa robe. Je m'empare de sa robe, de se* corset et <fci° 

manteau. 

(i6o4) Par le* cotiez. Elle met ses mains sur ses cet es. 

(1606) Que non tera. Que cela n'aura pas lieu. J*ai mis sera w l» eu 
de fera qu'on trouve partout.— fempogne, etc. le m'empare d'une 
bûche. 

(1607} Dessus y etc. Je lui en donne sur le nés. 



( 921 ) 

Dessus le nez luy en fais uog escript) 
En ce bourdel ou tenons noatre eatat. 

III. 

Puis paix se faict , et me lasche ung 
gros pet , 
)6io Plus enflée qu'ung venimeux scarbot 
Riant m'assiet le poing sur le sommet , 
Gogo me dit , et me fiert le jambot. 
Tous deux yvres, dormons comme ung 

sabot ; 
Et au resveil quand le ventre luy bruyt , 
i6i5 Monte sur moy , quel 9 ne gaste son fruyt. 
Soubz elle geins , plus qu'ung aiz me faict 

plat, > 
De paillàrder tout elle me destruict ; 
En ce bourdel où tenons nostre estât. 

BNVOl. 

Vente, gresle, gelle, f &y mort pain cuict 
1 620 Je suis paillard , la paHlalrde me duit. 



(161 1) Riant. Elle me met en riant le poing eue la tête, couine pont 
me menacer. 

(1613) .Gfrfo. JStte me.piaitaate et me frappe an* te jambe*. M. Fer* 
mey veut qu'on mette gogo an Heu de goda , et fkît an lien âefiert. 11 
neperoit pas «roir 00m pria le «ens de «e vert. - * 

(i6i4) Bruyre. Brûler. 

(161 5) Quel ne gaste. Crainte de blette* l'enfant qu'elle porte. 

(i£lt) Gehu. Sait gîtant; AU. Planche* 

(ipio) Me duit. Me plaît. 



I *** ) 

L'ung vault l'autre, c'est à mau-chat 

mat^-rat. 
Ordure amons, ordure nous affuyt 
Npus deffuyons honneur , il nous defluyt ; 
En ccbourdel où tenons nostre estât» 



HUIT. CXLI. 

1 625 Item à Marion T Ydolle , 

Et la grand Jehanne de Bretaigne; 
Bonne tenir publique escolle , 
Où l'escolier le maistre enseigne. 
Lieu n'est où ce marché ne tienne , 

i63o Si non en la grille de Mehun; 
De quôy je dy , fy de l'enseigne, 
Puis que l'ouvrage est si commun. 

HUIT. CXLII» 

Item à Noé le Jolys , 
• Autre chose je ne luy donne > 
i635 Fors plein poing d'osiers fire* cueilKt. 



(i6ai) Amauchat. Achat nuéyjàtroté* 

(t6as) Aiwa uffuyt. Vient , accourt cher non*. 

(i6a3) Nous de/fuyons. Nom fnyooa l'honneur et il noua fait. 

(1637) Publique escale* Maton puMiqne. 

(1629) Lieu n'est. 11 n'j a paa de lien où elle ne fane «on com- 
merce. . . 

(i63o) Sinon. Excepté dan» la priaea de Mean v 

(i655) Fors. Excepté une peignée d'otiers, fraîchement eoeilUf / 
pour le corriger. 






( "3 ) 

En mon jardin je l'abandonne. 
Chastoy est une belle aulmosne ; 
Ame n'en doit estre marry. 
Unze vingtz coups Juy en ordonne» 
1640 Par les mains de maistre Henry. 

HUIT. CXLIII. 

Item ne sçay qu'à l'Hostel Dieu 
Donner , n'aux povres hospitaulx ; 
Bourdes n'ont icy temps , ne lieu , 
Car povres gens ont assez maulx. 
1645 Chascun leur envoyé leurs os. 
Les mandians ont eu mon oye, 
Au fort ils en auront les os ; 
A povres gens menue monnoye, 

HUIT. CXLIV. 

Item je donne à mon barbier , 
i65o Qui se nomme Colin Galerne, 

/ 

(i636) En mon Jardin. Je le laine dan» mon jardin, ç'est-à- 
dire en prison. 
(1637) Chaste?. La correction est une, bonne œuvre. 
(i63S) Ame. Personne ne doit être faohé de la recevoir* 

(1639) Vnzê. Je veux qu'il lui soit distribué S20 coupe de verges. 

(1640) Par, Par Henri Cousin, bourreau de Paris. # 

(164S) Bourdes. Ce n'est ni le moment, ni le lieu sur lequel il con- 
vient de plaisanter. 

(i644) Ont assez mauùio. Sont assez malheureux. 

(i6iy) Au fort. Hé bien ! ils sont assurés d'en avoir , etc. 

(1648) A povres. Apres tout il n'est pas nécessaire de donner beau- 
coup aux pauvres gens. 



(**4) , 

p 

Prés voysia d'Angelot l'herbier ; 

Ung gros gtasson, prins où ? en Marine ; 

Affin qu'a son ayse , s'ytepné * l 
, De FeStomach le tienne près. 
i655 Se l'yver ainsi se gouverne, 

Trop n'aura chaujt l'esté d'après. 

. HUIT. OXLV. 

■ 

Item rien aux cnfans trouvez ; 
Mais les pefduz fault que console , 
Qui doivent estre retrouvez, 
1660 Par droict, chez Marion Hdolle. 
Une leçon de mon escote 
Leur liray , qui ne duré gùièré. 
Teste n'aycnt dure , ne folle , 
Mais escoutent , c'est la dernière. 



M 1 1 1 M 1 
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• (i653) Se yverne. S'il fait froid. 

(16$ 5) Se gouverne. Sll se traite ainsi durant Murer. 

(1657) Item. Je ne donne rien à ceux de mes amis que la justice 
tient entre ses mains. 

(i658) Mali tei. 'Mais il convient que je' donne aux autres quel- 
ques conseils. 

(1659) Qui. Ils doivent Être revenus naturèîlèinerit, etc. 

(1661) Vneteçon, Un chapitre fort court dé in^ morale. ' 



( 2*5 ) 
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BELLE LEÇON. 

m* 

DE VILLON AUX ENFÀNS PEBDUZ. 



i665 Beaux cnffcns , tovs perdes la plus 

Belle rose de vo chappeau. 

Mes clercs apprenans comme glu ; 

Se vous allez à Montpippeau , 

Ou à Ruetf, gardez la peau ; 
1670 Car pou* s'esbatoe en ces deux lieux f 

Guidant que vaulâst k rappeau , 

La perdit Cotia de Cayeulx. 

n. 

Ce n'est point ung jeu de trois mailles, 
Où va corps , et peut estre l'ame : 



(1666) Belle fuse, etc. Vous perdez les plus beaux jours de votre 
vie.— Vo chapeau. Votre couronne. 

Ci 667) Mbcbrcë. Vous, mes écoliers, élevés a prendre et à ne pas 
lâcher prise: 

(1670) Car. Car pour avoir voulu exercer son industrie. 

(1671) Cuidant. Penianf que s'il tomboit entre les mains de la 
justice^ H en sorthroh par un appel. 

(167a) La perdit. Colin de Cayeu perdit la peau. ( Voy. a* Ballade * 
du Jargon.) 
(1673) Ce n'est. Ce n'est pas un 'petit jeu que celui. 

iS 



( a»ff ) 

1675 S on perd , rien n'y sont repentailles , 

Qu'on ne meure à honte et diffame ; 

Et qui gaigne , n'a pas à femme 

Dido la royne de Cartage. 

L'homme est donc bien fol et infâme, 
1680 Qui , pour si pou, cpuchetel gage. 

ni. 

Qu'ung chascun encore m'escoute , 
On dit, et il est vérité, 
Que charrèterie se boyt toute ; 
Au feu Fyver, au bois l'esté. 
i685 S'argent avez , il n'est enté ; 
Mais le despendez tost et viste ; 
Qui en voyez vous hérité ?" 
Jamais mal acqucst ne proffite. 



(r6/5) Rien n'y sont. Le repentir' n'empêche p as qu'on ne meure 
ignominieusement. 

(1677) Napas à femme. N'est pas très-fortuné pour cela. 

(1679) L'homme. L'homme qui met un enjeu pareil pour retirer si 
peu, est donc bien fou. 

(i683) Charrèterie. Charge d'une voiture. On dit que, soit an coia 
du feu. en hiver, soit au bois en été , la provision de vin finit tou- 
jours par être épuisée. 

(i685) Il n'est enté. Il n'est attaché nulle part. 

(1687) Q ul en * Q ae l C8t "élu* que tous voyez s'enrichir par cet 
argent? 



( **1 ) 
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BALLADE XIV. 



DE BONNE DOCTRINE A CEULX DE MAUVAISE VIE. 



Car or soyes porteur de Bulles ; 
1690 Pipeur, ou hézardeur de dez; 

Tailleur de faubt coings , tu te brusles , 
Comme ceulx qui sont eschaudez ; 
Trahistres pervers, de foy vuydez ; 

1 

Soyes larron , ravis , ou pfilleâ ; 
1695 Où en va Tacquest, que cuydcfc? 
Tout aux tavernes et aux filles. 

li. 

Ryme, raille, cymballe, luttes , 

(1689) fyrtwr de bulles* Les balles de Rome n 'étaient alors intro- 
duites que frauduleusement. 

{ifcp) Hézardeur de dez. Joueur frippon. / .\ . 

(1691) Tailleur. Soyez fabricant de fans coins, vous exposant ainsi 
à être suppliciés par l'eau bouillante. ).."."' 

(1693) Trahistres. Soyez traîtres, sanB foi , etc. 

(1694) Soyeê. Soyez, voleur ravissant ou plUfpt. . . 
(i6$5)OU en. Ou pensez-vous que passera le produit de rotre 

industrie ? 

(1697) Byme. Fais des vers , sois bouffon , joueur d'instruments ou 
baladin. 



( *** ) 

Hante tous autres eshontez ; 
Farce, broille, joue des flustes, 
1 700 Faictz es villes et es cités, 
Fainctes, jeux et moralitez ; 

Qaigqeap fcrfôft*, ai* gUe , «9* quille*.; 
Qu s'en va tout ? Or escoutez ; 
Tout aux tavernes et aux filles. 

m. 

1 705 De tek oçd u*e$ ^ çeçujlgs , 
Laboure , fauche cbampa *t prwf 
$eR t et pfrn$e çhevaul** et ÇFftlkft* 
S>iftew9«WeiM: ta ç'& letteez, •< 
Assça, 9W9vS #e prçn* 99 $re»fc 

1 7 1 o Mais se chî»vf e broyç*, W %\\k*> 
Ne tenfllftftl^QUP quas ojuxfe» v 
Tout ajig tftvefl©^et:*m £¥w, 

ENVOI, 

Chausses, poyrpoinct?* et bourreletz, 
Robes , et toutes vos drapilles; 

(1698) Sûnte. Fréquente tout ce qa'irpeuty avoir encore de gens 
sans pudeur. 

(1697) Farce. Sois farceur, comédien ou joueur de (tûtes. 

1(1700) Fhictt. Va représenter par les villes , etc. 

(170a) Berlan. Brelan. x 

(1707) Serz. Prend* du service. 

(1709) Assez* Tu sera» ajsefe riche si tu dis ce* travaux- avec goût 

(1711) Netens.Wtihe pas donner le produit oWton travail 

(1714) M. Formey dit n'avoir trouvé nulle part le mot drapilles» ** 
il ne IVxpHque pas. Il rend' ains] par à moins , ce qui' n^est pu 
exact. — Bourrelets , coiffure. DrapUhs , bardes , menu linge. Ai** > 
avant. 



( **9 ) 
171 5 Ains que cessé* , tfeùs pfcfterfez. 
Tout aiix tavernes et aux filles. 



HUIT. CXLVI. 



À vous parle compaings de galles 
Mal des âmes , et biens des corps ; 
Gardëz-tdUs bien de ce mau hàsles, 
1720 Qui Grtif cist gens qùatit ils sont tttôrtz ; 
Eacheve* le , c'feàt Mauvais mbtd ; 
Passer vodô en tilièùlx que pouitét ; 
Et j pour Difeti , soyez tous tecors 
Qu'une fois viendra que Mourrez. 



HUIT. CX t VIL 



1725 Item je donne aux Quinze-vingtz, 

Qu 'autant vauldroit nommer trois cens f . 
De Paria, nota pas de Provins ; 



(1717) Compaingt de galles. Compagnon» de libertinage. 
(1719) Mau hottes. Mauvais hàle. Feu de l'enfer. 
(1731) Etchevtz-te* Evitez-le ; c'est nn vilain morceau. 
(ij2?>) Soyez tout recort. N'oubliez jamais. 

(1725) Quinzê-vingtz. Hospice des .pauvres aveugles à , Paris. Le 
nombre dés membres internes a été fixé a 3oo par saint Louis, d'efc 
cet venu le nom de Quinze- Vingts. 

(1727) Non pat de Provint, Les Quinze-vins de Provins étoient pro- 
bablement un cabaret dont l'enseigne renfermoit ua mauvais c«- 
kmbonrg. 



( t3o ) 

Car à eulx tenu je me sens. 
Hz auront, et je m'y consens , 
1730 Sans l'estuy , mes grandes lunettes 
Pour mettre à part,, aux Innoccns, 
Les gens de bien, des deshonnestes, 

HUIT. CXLVIII. 

Icy n'y a ne rys, ne jeu ; 

Que leur vault avoir eu chevances ; 
1735 N'en grans lictz de paremens geu ; 

N'engloutir vin en grasses panses ; 

Mener joye, festes, et danses ; 

Et de ce prest estrc à toute heure? 

Tantost faillent telles plaisances , 
1740 Et la coulpe si en demeure, 



(1718) Car à eulx. Car je leur dois quelque chose. 

• Et de son bon gré ordonna (Villon), 
» Pour mieulx bailler de ses sornettes , 

• Qu'on donna foutes ses lunettes, 

• Après sa mort aux i5-ao , 

» Pour tant qu'Us furent ses voisins. » 

(EloyDAMBRVAL, Dca b 1er le, ch. 68.) 

'(ij3i) Aux Innoccns. Au cimetière des Innocens, 
(1754) Que. Que leur sert d'avoir été riche, 
(1735) N'en. Et d'avoir couché sur des lits somptueux. 

(1738) Et de ce. Et de ne jamais avoir eu d'autres occupations* 

(1739) Tantost. Ces plaisirs passent vite. 

(1740) Et ta coulpe. 11 ne reste que le criminel attachement qu'çn 
a eu pour eux* 



( a3i ) 

* 

HUIT. CXLIX. 

Quant je considère ces testes ; 
Entassées en ces charniers ; 
Tous furent mais très des requ estes , 
Ou tous de la chambre aux deniers ;■ 
1 74^ Ou tous furent porte paniers ; 

Autant puis Tungque l'autre dire : 
Car d'evesques , ou lanterniers , 
Je n'y congnois rien à redire. 

OTIT. cl. 

Et icelles qui s'enclinoient, 
17^0 Unes contre autres en leur vies, 
Des quelles les unes regnoient 
Des autres craintes et servies , 
Là* les voy, toutes assouvies, 



(1743) Charniers. Le Charnier étoit un lieu destiné à recevoir les 
ossemens exhumés, M. Laurière, et d'autres avec lui , ont confondu 
le charnier avec le cimetière , dont il faisoit partie. 

(i^44) Chambre aux deniers. Dans la maison do roi , c 'étoit un con- 
seil chargé de l'administration des finances. 

(174^ Porte paniers. Porte hôte , porte faix. 

(1746) Autant. Je puis à chacune de ces têtes appliquer l'un 
comme l'autre titre. 

(1747) Car. Car soif érêques ou lanterniers , tous sont là égale- 
ment honorables. 

(1749) Et icelles. Et celles qui sefesoient des politesses. 
(1753) Assouvies. N'ayant rien à se demander ni à se rendre, c'est 
Il sens à' Assouvie \ mot qni n'a pas été compris par M. Forraey. 



/ 



( *5» ) 
Ensemble en ung tas pcsle mesle. 
1755 Seigneuries leur sont ravies, 
Clerc ne maistre ne a'y appelle. 

HUIT. GLI. 

Or sont ilz mortz, Dieu ayt leurs âmes, 
Quant est des corps» ilz sont pourris. 
Ayent esté seigneurs, ou dames, 
1760 Souef et tendrement nourriz, 
De cresme, fromentée, ou riz ; 
Xeurs os sont déclinez en pouldre : 
Ausquelz ne chault d'esbat, ne riz; 
Plaise au doulx Jésus les absouldre. 

|HUIT. CLII. ♦ 

1765 Aux trespassez je fais ce lays, 
Et icelluy je communique 
A régentz, courtz , sièges, et plaids, 

Hayneurs d'avarice Finique ; 



(1754) Ensemble. Ce mot doit se lier avec le verbe voir, 

(1755) Seigneuries, Elles n'ont plus autorité les ânes sur les antrei. 
(1760) Souêf. Délicatement et tendrement nourris de » etc. 
(176a) Lettre, Leurs os sont tombés en'poussière. 

(176*3) Auxquels, Lesquels s'intéressent peu aux plaisirs, etc. 

* Ce huitain manque dans le Gd. Niv. Be, 
(1765) Ce lays. Le l»y qui suit. 

(1767) A Régent s. % Aux gouverneurs, aux cours souveraines, »ux 
cours subalternes et aux cours pour Je contentieux. 

(1768) Hayneurs. Gens qui abhorrent l'avarice. 



( *53 ) 

Lesquek pour la chose publique 
1770 Se seichentles os et les corps : 
De Dieu et de sainct Dominique 
Soient absolz, quant ilz seront mort. 



LÀYS* 

1. 

1 

Au retour de dure prison , 
Ou j ay laissé presque la vie , 
1775 Se fortune à sur moy envie , 
Jugiez s'elle fait mesprison 
U me semble que, par raison, 
Elle deust bien estre assouvie. 
Au retour. 

11. 

1780 Cecy plain est de desraison. 
Qui vueille que de tout desvie, 



(1769) tesquetx. Et qui dans Intérêt de l'état. 

(177 1) Les Frères Prêcheurs , ordre institué par S. Dominique, 
étaient chargés de l'inquisition en France. 

*Ce rondeau est imprimé pour la première fois, de même que le 
huitain suivant. Noos Pavons pris dans le M$s. C, 

(177$) Se fortune. Si la fortune est jalouse de mon bonheur. 

(1776) Jugiez, Jugez si ce n'est pas par erreur. 

(1777) Par raison. Raisonnablement elle devroit être .satisfaite. 
(1780) Cecy. Vouloir que je meurt à tout, c'est déraisonnable. 



( «34 ) 
Plaise à Dieu que lame rav je* 
En soit, Lassus en sa maison, 
Au retour. 



HUIT. CLI1I. 

1 785 Item, donne à maistre Lomer, 
Comme extraict que Je suis de fée, 
Qu il soit bien amé, mais d'amer 
Fille en chief, ou femme coè'ffée , 
Jà n'en ayt la teste eschauffëe. 

1 790 Ce qui ne ly couste une noix , 

faire ung soir peut, sorz la faffée, 
En despit d'Augcr le Danois. 

HUIT. CLIV. 

Item rien à Jaques Cardon, 
Car je n'ay rien pour luy honneste. 
1795 Non pas qu'il gette à l'abandon 



(178a) Plaise; Plaise à Dieu, qu'en retour de mes souffrances, mon 
âme soit placée là haut dans le ciel. 

(1786) Comme, Gomme fils de fée , en ma qualité de magicien. 

(1788) Fille en chief. Fille coëffée en cheveux , ou femme portant 
bonnets. 

(1789) Jà. Qu'il n'ait jamais. 

(1790) Ce qui. Ce qui ne lui coûtera rien. 

(179a) JEn, etc. Ogierou Àuguier-le-Danois , chevalier d'une bra- 
voure sans égale , qui repoussa les Sarrasins, vengea l'honneur de* 
dames , fit un voyage en paradis , où il trouva la fontaine de Jou- 
vence , et Vint mourir à St-Faron de Meaux, dit la chronique. 

(i7S5)GeUeà Cabandon. Dépense follement. ( V. P. T. h. i;.) 



( s35 ) 

Pour la bp lie bergeronnette ; 
S'eUe eost le chant marionette 
Faict por Marion la Pcau-tarde , 
Ou, donnez çostre huys Gùillemetle, 
1800 Elle allast bien à la moustarde. 

HUIT. CLV. 

Item donne aux amans enfermes , 
Sans le lay maistre Alain Chartier, 
A leurs chevetz de pleurs et lermes 
Trestoùt fin plain ung benoistier, 
180 5 Et ung petit brin d'esglantier 

En tout temps verd, pour gouppillon ; 
Pourveu qu'ilz diront ung Psaullier, 
Pour lame du pouvre Villon. 

? HUIT. CLVI. 

Item à maistre Jaques James, 
1810 Qui se tue d'amasser biens , 



(1797) S'elU eut t. Si elle savoit la chanson Marionette , qui a été 
composée pour la rieille Marion , ou bien celle, Donnez votre huys 
Guillemette, elle feroit une bonne fille publique. 

(1801) Enfermée» Malades languissaos d'amour. 

(180a) Sans. Outre. Alain Ghartier a composé plusieurs pièces ga- 
lantes, et 4 une pièce entre autres intitulée l'Hospital d'amours. Je 
pense que c'est de celle-là et non du lay de Plaisance , comme le 
dit M. Le Duchat, que Villon veut parler* • 
1 (1804) Trettout. Un bénitier entièrement plein. 

(1807) Psauttier. Office canonial. 



(«36) 

Donne fiancer tant ée fontats 
Qu'il vouldra, mais d'espouser, riens. 
Pour qui am&6se-il ? pour les siens. 
Il ne plaidtt fort qtae ses morceaulx ; 
i8i5 Ce qui fut aux truyes, je tiens 

Qu'il doit de droit estre aux pourceaulx» 

HUIT. CLVII. 

Item sera le Seneschal , 
Qui une fois paya mes debtes, 
En recompense , mareschal ; 
1820 Pour ferrer oès et canettes. 
Je luy envoyé ces sornettes, 
Pour soy desennuyer ; combien, 
Si veult, face en des alumettes : 
De bien chanter s'ennuye on bien. 

HUIT. CLTIII. 

1 825 Item au Chevalier du Guet 

Je donne deux beaulx petitz pages ; 
. Philippot, et le gros Marquet ; 
Qui ont servy, dont sont plus sages, 



*kmàà*t • i • 1 ii^jA^frfcafriaÉ^MhaÉfci 



(1811) Donne fiancer. Je l'autorise à fiancer, et non à épou»er,etc. 
(181 4) // neplainet fort. Il né regrette que ce qu'il mitigé. 
(i8i5) Ce* Ce qu'on a gagné dans U débauche doit être dépensé 
dans la débauche» 
(i8so) Oes. Le» oies et las canards. 
(1822) Combien, Qu'il tn fasse s'U vent. 
(i8a4) ^« Tout ennuie, même léchant le plus beau. 
(i8a5) Chevalier. Capitaine du guet» (V« P. T* h. »*.) 






(*5 7 ) 

La plus partie de leurs aages, 
i83o Tristan Frères! des Mareacfeaulx. 
Hélas, a'ib «Mal cassez degaigerf, 
Aller leur fauldroLtoua desçhaulx. 

SUIT. CL1X. 

Item au'Chappelain je laisse 

Ma chappelle à simple tonsure, 
l855 Chargée <Tw£ .*&(&$ rocaw ; 

Ou il ne fa,ufct po9 grwd' lecture. 

Résigné luy eusse ma cwe ♦ 

Mais point. se vçultv de cbargç d'ames ; 

De cwfessej;, ce dit, n'a cure; 
1840 Sinon chambrière et tapies* 

CUIT, Çfftt -■ 

Source que sçait biep me» entente, 
Jehan de Calajs hoonorable homme, 



- l Hi j |ji|||| | U |i n I ^1, M M ll M I I H I M I U ' I II ' 

(18*9) La plus partie. Ls> tforgRM<fcP*1fe d «J Iw ▼te^^qni lw 
* rendus plus habiles. 

(i833) Chappelain. Nom d'nn des amis de Villon. 

(i854) Le bénéfice A simple tonsure étoft destiné à des clerc» étu- 
dias, et n'exîjgeolff' pae- grande lecture, c'est-à-dire pas beaucoup 

(i835) La messe sèche qne M. Lanrière a pris pour ont» messe sans 
rétribution, étoi» Mte messe* lato» êontéeJatie»* (¥; €. Sema de Jbfa* 
liturgie», liv. i 9 oh. ^.>-ViUe* wrt-ék* que •«* bénéfice nfta- 
poie pas d'antres obligations qn*eelfe dfe belr*«t dé manger. 

(1839) D* cenfieée* Il mm SQooi* pas* dift4t* «teconretser-d'aiitri» 
personnes o/w^, etb% , 

(i840 M* 1 tntoif** Met intentions. 



( a58 ). 

Qui ne me reit des ans a trente, 
Et ne sçait comment je me nomme, 
i845 De tout ce testament en somme, 
S aucune y a difficulté, 
Oster jusqu'au rez d'une pomme. 
Je luj en donne faculté. - 

HUIT. CLXJ. 

De le gloser et commenter; 
i85o De le diffinir, ou prescripre ; 
Diminuer, ou augmenter ; 
De le cancellér, ou transcripre, 
De sa main, ne sceustil escripre ; 
Interpréter, et donner cens, 
i855 A son plaisir, meilleur, ou pire ; 
. De poinçt en poinct je m'y consens. 

r HUIT.GLX1I. ' ' 



« * 1 



Et s'aucun, dont n'ay congnoissance 

• Estoit allé de mort à vie ; ' 

■ • ■ 1 ■ 1 ■ ■ ■ p— ^^— — —— — ^— <— — *— ^-* 

(1843) Ç«t. Qul ne m'a jamais tu. t 

(1847) Oster. D'applanir Routes les difficulté* , en sorte qu'il n'y 
ait pas plus à chicaner dans mon Testament , qu'il n'y a à toadre 
sur une pomme. • 

(1849) De U. Je L'autorise à l'expliquer et à le commenter. 

(i85o) Diffyûr. Expliquer». Pre$wpve* Peterminçr. . 

(i85a) Cancellér. ÏLe, barrer , y ejfaoe*.,, 

(i856) Dû poinct. Je contons article par article k tout cela» 

(1857) Et s' aucun. Et si quelqu'un de mes légataires, ce 9** 
j'ignore, étoit, etc. 

(i858) Et toit. Ce vers renferme un gros çalembourg. 



( *3 9 ) 
Au dict Calais donne puissance , 
1860 Affin qne Tordre soit suyvie , 
Et mon ordonnance assouvie , 
Que ceste aulmosne ailleurs transporte, 
Sans se rappliquer par entie ; 
A son ame je m'en rapporte . 

HUIT. CLXIII. 

*865 Item j'ordonne à saincte Avoye, 
Et non ailleurs , ma sépulture : 
Et affin que chascun me voye, 
Non pas en chair , mais en paincture ; 
Que Ton tire ma pourtraicture 

1870 D'ancre, s'il ne coustoit trop cher. 
De tumbel? rien. Je n'en ay cure ; 
Car il grëveroit le plancher. 

HUIT. CLXIV. 



Item vueil qu'autour de ma fosse 



■4%-vmMM 



(1861) Jitouvie. Exactement accomplie. 

(»863) Par emê*. Par cupidité. 

(1864) A «oit. Je m'en rapporte à sa conscience. 

(186$) Smmetô Avoye. Communauté religieuse dont la chapelle 
étoit au premier. 

(i8;o) D'ancre. Avec de l'encre , etc. 

(1871) De tumbel. Quel monument funèbre t Aucun. Je m'en pas- 
■*"* ; car il chargeroit trop le plancher. 

Tumbel est encore nn de ces mots dont H. Formej n'a donné 

«pUcation qu'en hésitant , parce qu'il ne l'a?oit pas trouvé dans 
! * glossaires. (V. Mèm. S., p. i,n. »*.) 



( *4o ) 

Ce que s'e&sujt , «ns. autre histoire, 
1 875 Soit escript, en lettre assez grosse ; 
Et, qui n aqçoit point d'escriptoirc^ 
De charbon «rit, ou pierre tooirc 
Sans en riea entama? le piastre : 
Au moins $era de wy m^ïnoire, 
1880 Telle quïl est d'ung bon follastre. 

HUIT. CLXV. 

Cy gist et dqrt en. ce sollier, 
Qu'amour occist de so& raillou, 
,Ung pouvre petit esc^lUer *. 
Jadis nommé François, Yillon ; 
i885 Oncques de terre n'eut çillon* 
Il donna tout* chacun le sçet, 
Table, tretteaulx, pain* coiMlcrci. 
Gallans, dictes en ce verset. 



f*- 



(1874) Sans autre histoire. Et rien de plus. 
(i &7 ê )Bi f*k EtsrPmrii'a pas d*ecrîtoire, qu'on le trace au char- 
bon , etc. 
(1881) Soltier. C'était la partie supH*nj*,dkfc.«aa«HL 
(188a) De Monrait(m>, De. W 4«rfo 
(ï^Ço^hvu, «on«. y^, «A***» loi 1» ptlèr* mw^ 



( i4ï ) 



OBBB 



RONDEAU, 



Repos éternel donne à cil, 

i8go Sire, clarté perpétuelle, 

Qui vaillant, plat n'y escuelle 
N'eut oncques, n'ung brin de pereil. 
Il fut rez, chef, barbe, sourcil 
Comme ung navet qu'on racle et pelle. 

1895 Repos, etc. 

H, 

Rigueur le transmist en exil ; 
Etluy frappa au cul la pelle, 
Non bbstant qu'il dist j'en appelle; 
Qui n'est pas terme trop subtil. 
1900 Repos, etc. 



(1889) Repos. Seigneur, donne le repos et la jouissance de la lu- 
mière céleste , à celui qui ne possède ni, etc. — Les deux premiers 
vers sont une imitation du verset usité dans les offices des morts : 
Requiem œternam, etc. 

(1893)// fut. Il fut rasé, tète , barbe et sourcils, comme un navet 
qu'on ratisse , etc., c'est-à-dire son dénûment fut complet. 
(1897) Et tuy. Et le chassa honteusement. 

16 



( «4* ) 

HUIT. CLXVI. 

Item je vueil qu'on sonne à branle, 
Le gros Beffray qui p'e$t de verre ; 
Combien que cueur n'est, qui ne tremble 
Quant de sonner est en son erre. 
1905 Saulvé h mainte bonne terre, 

Le temps passé, chascun le sçait: 
Fussent gens (larmes, ou tonnerre, 
Au son de luy , tout mal cessoit. 

HUIT. CLXVII. 

Les sonneurs auront quatre miches, 
19 10 Si c'est trop peu, dcmy douzaine, 

A utant qu'en donnent les plus riches ; 
Mais ilz seront de sainct Estienne. 
Voilant est homme de grant peine, 
L'ung en sera. Quant j'y regarde, 

(1902) Le gros beffray . La grosse cloche qui n'est pat de verre.— 
Cette cloche, qui étoit dans l'une des tours de Notre-Dame, n'étoit 
sonnée que dans les grandes solennités. ÎJous avons corrigé tsl 
de verre. 

(^9<>4) Quant. Lorsqu'elle est en train de sonner. 

(ioo5) Saulvé. Elle a, comme chacun sait, etc. 

(1908) Au son. Tout mal cessoit dès l'instant où on la sonnoit. - 
M. Le Duchat sur ce vers dit : « Le son du verre calme les buveurs, 
• ni plus ni moins que le bruit des cloches détourne l'orage. > 

(1909) Miches. Fain. — Miches de S. Etienne. Pierres. S. Etienne 
fut lapidé. 

(1913) Voilant. Voilant, bon ouvrier, sera l'on des sonneurs. 

(1914) Quant je. Quand j'y réfléchi* ; mais il aura de quoi vi- 
vre > etc. 



if) 1 5 11 en vivra une sepmaine. 

Et l'autre? — Au fort , Jehan de la garde. 

HUIT. CLXVIII. 

Pour tout ce fournir et parfaire 
J'ordonne mes exécuteurs, 
Ausquelz faict bon avoir affaire , 
1920 Et contentent bien leurs debteurs. 
Hz ne sont pas trop grans venteurs, 
Et ont bien de quoy, dieu mercys. 
De ce faict seront directeurs, 
Escry ; je t'en nommera y six. 

HUIT. CLJJLX. 

1 925 Gest maistre Martin Bellefayç, 

Lieutenant du cas criminel. 

Qui sera l'autre ? — J'y pensoye, 

Ce sera sire Colombel, 

S'illuy plais t, et il luy est bel , 
1 930 II entreprendra ceste charge. 

—Et l'autre? Michel Jouvenel, 

Ces trois seulz, et pour tous, j'en charge. 

(1916) Et f autre. Qui sera l'autre sonneur ?... hé bien 1 ce sera 
Jean dé la Garde. (V. h. 127.) 

(1918) J'ordonne» Je nomme des exécuteurs testamentaires, avec 
lesquels on ne sera pas fâché de traiter, et dont mes légataires se- 
ront contens. 

{1933) De ce faict. De mon testament seront donc exécuteurs. 

(1934) JErfcry.Ecris, Firmin, j'en nommerai six pour un. 

(1928) « Sire Guillaume Coulombel, puissant et riche homme. » 
( Ch. Se.) 

(îçfli) Et l'autre. Et le troisième Michel Jourenel desUrsins, l'un 
des^p lus riches et plus poissans seigneurs du temps 



( >44 ) 

BUIT. CLXX. ' 

Mais au cas qu'a moy s excusassent, 
En redoubtant les premiers frais, 

1935 Ou totalement récusassent, 

Cculx qui s'ensuivent cy après, 
J'institue , .gens de bien très , 
Philip Bruneau noble escuyer ; 
Lé second, son voysin d'emprès, 

1940 Nommé maistre Jacques Raguyer ; 

HUIT. CLXXI. 

Et le tiers, maistre Jaques James; 
Trois hommes de bien et d'honneur, 
Désira ns de saulver leurs âmes , 
Et doubtans Dieu nostre Seigneur : 
4945 Car plustost ilz méttroient du leur, 
Qu'a ceste ordonnance ne faillent. 
Point n'auront de contreroolleur ; 
A leur bon seul plaisir eu taillent. 

HUIT. CLXXII. 

Des testamens qu'on dit le maistre, 
1950 De mon faict n'aura quid ne quod; 



(1939) Foisin d*emprès. Son voisin qui est près. Le plus proche. 
(1944) E* doubtans Dieu, Et craignant Dieu. 
' (i946) Q«'û. Plutôt que de ne pas accomplir mes volontés. 
(1948) A Uur. Qu'ils fassent selon leur bon plaisir. 
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Mais ce sera ung jeune prebstre, 
Qui se nomme Thomas Tricot. 
Voul entiers b eusse à son escot 
Et qu'il me coustast ma cornette . 
j5 S'il sçeut joiier en ung trippot, 
Il eust du mien, le trou perrette. 

HUIT. CLXXHU 

Quant au regard du luminaire, 
Guillaume du Ru j'y commeetz. 
Pour porter les coings du suaire, 
i960 Aux exécuteurs le remeetz. 

Trop plus mal me font qu'oneques mais, 
Panil, cheveulx, barbe, sourcilz. 
Mal me va, temps est désormais,. 
Que crie à toutes gens mereiz. 



(1954) Et qu'il. Dat-il m'en coûter, etc. 

(1956) 7/ eu*f. Je lui léguerois le trou perrette. Marût dit que 
c'étoit un jeu de paume. 

( 1 958) Je y commette. J 'en chargé . 

(1961) Trop, Je ressent des douleurs plus vives que , etc. 

(196a) Panil. C'est le poil qui vient dans un lieu que la pudeur 
défend de nommer. 

(1963) Mal me va. Je suis bien malade. 

(1964) Que, Que je demande pardon à tout le monde. 
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BALLADE XV. 



PAR LAQUELLE VILLON CRTE MERCY A CHASCUN. 



I. 

1965 A Chartreux , et à Célestins ; 

Amendians, et à dévotes; 

A musars, et cliquepatins ; 

A servans, et filles mignottes, 

Portant surcotz et justes cottes ; 
1970 A cuideraulx d'amours transis, 

Chaussans, sans meshaing, fauves bottes ; 

Jecrye à toutes gens mereiz. 

11. 

A fillettes monstrans tetins, 
Pour avoir plus largement hostes ; 



(1967) Musart. (M. le Dochat: fainéant; M. Foraaey: paresseux.) 
Ce n'est proprement ni l'un ni l'antre. Matait veut dire qui s'arrête 
pour regarder , pour causer au lien de faire son chemin* ; de même 
que clique , patins, est sy no ai me de galopin , qui court les rues , et 
non de traîne savatte, comme le dit M. le Ducbet. 

(1968) FUles migjnotttê. Filles élégantes. 

(1970) A cuideraulx, A ces jeunes vaniteux , qui chaussent élé- 
gamment, etc. 

(1973) A fillette*. Aux filles publiques qui , etc. 
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1975 A ribleurs meneurs de hutins ; 

A basteleurs traynans marmottes ; 

A folz et folles, sotz et sottes, 

Qui s'en vont sifflant cinq et six ; 

A marmousetz et mariottes; 
1 980 Je crye à toutes gens mereiz. 

m. 

Sinon aux trahistres chiens mastins, 
Qui m'ont faict manger dures crostes , 
Et boire eau maintz soirs et matins, 
Qu'ores je ne crains pas trois crottes^ 
1 98S Pour eulx je feisse petz et rottes 
Voulen tiers, si ne fusse assis; 
Au fort, pour éviter riottes, 
Je crye à toutes gens mereiz. 



\ 



(1975) Arib leurs. Aux coureurs de nuit qui te plaisent à faire d 
désordre. 

(1977) A fol*. Aux étourdis. Sotz. Farceurs , plaisans. 

(1978) Qui. Qui vont dans les rues par bandes de cinq ou six ,"en 
sifflant. 

('979) A marmouset*. Probablement petits garçon* et petites fi llqs 
(Not. de M. Formey.) 

(1981) Sinon. Il parle de l'évêquc d'Orléans et de se* ohieiers 
(V. h. 1 et suiv.; 63 et 64. ) 

(198a) Dures crostes. Dures croûtes; du pain sec* 

(1984) Que orM.Tellement q^ue a s ce moment je ne saurois faire 
trois , etc. 

(1987) Au fort. Au reste, pour éviter toute espèce de discussion^ 
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« 
* 

ENVOI. 

' S'on leur froissoit les quinze costes 

iggo De bons mailletz, fortz et jnassîs ; 

De plombée, et de telz pelottes ; 

Je crye à toutes gens mereiz. 



BALLADE XVI 



i. 



Icy se clostle testament, , 

Et finist du pouvre Villon. I 

I9g5 Venez à son enterrements, 

_ » 

Quant vous orrez le carillon , 
Vestuz, rouges com vermillon, 
Car en amours mourut martir ; 
Ce jura il, sur son chaignon 
aooo Quant de ce monde voult partir. 



(1989) 5\m. L'opinion du peuple étoit alors qu'il manquent à 
l'homme la côte dont Dieu a voit formé la première femme. 

(1991) Déplombée» Avec des massues garnies de plomb et antre* 
înstrumens de même nature. 

(1997) La couleur rouge dans l'Eglise est plus particulièrement 
affectée aux fêtes des martyrs. 

( «999) Sur ton chaignon. Sur sa tête , par sa tête. 

(aooo) Dans toutes les éditions le Testament finit avec ce vern 
Nous avons tiré le reste de la Ballade du Mis. C. 
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. II. 
Et je croy bien que pas n'en ment, 
Car chassie fut comme un soullon, 
De ses amours hayneusement ; 
Tant que dicy à Roussi lion, 
2oo5 JBrosses n'y a, "ne brossillon , 

Qui n'etfst, ce dit il sans mentir, 
Ung lambeau de son cotillon, 
Quant de ce monde voult partir. 

ni. 

Il est ainsi, et tellement, 
2010 Quant mourut n'avoit q' un haillon. 
Qui plus, en mourant, mallement 
L'espoignoit, d'amours Fesguillon ; 
Plus agu que le ranguillon 
D'un baudrier lui faisoit sentir : 
201 5 C'est de quoy nous esmerveillon, 
Quant de ce monde voult partir. 



(2002) Soullcru Linge de peu de valeur dont on se sert pour né- 
toyer les meubles, les ustensiles de cuisine, etc. 

(aoo6) Qui. Le Mtt. porte qu'il. J'ai corrigé. 

(3067) De son cotillon. De sa robe, de ses vêtemens. 

(3009) Et tellement. Et au point que lorsqu'il mourut, il ne possé- 
doit qu'un bien méchant habit. 

(aou) Qui plus. En outre, au moment de sa mort. Il étoit cruel- 
lement tourmenté par l'amour. 

(aoi3) Ranguillon, Je crois que c'est le crochet, la boucle du bau- 
drier formée parjpne espèce de dard. 
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ENVOI. 



Prince genl comme esmérillon, 
Saichiez qu'il fist , au départir : 
Ung traict but de vin morillon, 
2020 Quant de ce monde voull partir. 



(9017) BmérUUm. L'émérilloo est le plus petit et le plu joli de* 
oiaeanx de proie qu'on dressoit à la chaste. 
(3018) Qu'il fut. Ce qu'il fit au moment de quitter «es amis. 
(2019) Ung, Il bat nn terre de vin ronge. 



FIN DU GRAND TESTAMENT. 
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LE 



GRANT TESTAMENT- 



LEÇONS DIVERSES. 



HUIT. I". 



i. Gd. et Bo. Àage. — s. Gd. et £0. Je beues. — 
3. Gd. et /?*>. Ne du tout encorcs fol ne sage. Mss. C* 
Ne du tout fol ne du tout saige. — 6. Gd. et Bo. 
d'Àusigny. An. Dansigny. 



HUIT. II. 

5. Ver. ffiv. Peu m'a donné petite miche. Gd. Peu 
«n'a d'une donné miche. — 7. M ar. i35o. Large ou 
estoit. 

HUIT. IV. 

i* Mss. C. Et s'este m'a dur , ne cruel. — 2. Mss. 
G» Que cy je ne raconte. Bo. Que je ne le racompte, 
&*, Que cy je ne le. Niv. Que s'il ne le racompte, 
Map. et Anû Que cy ne le. — 5. Mss. C. Et l'Eglise. 
Bo. Car l'Eglise. Niv. En l'Eglise nous dit et, etc. Mar. 
Mais l'Eglise. Mar. et Aut. Mais l'Eglise, etc. —7- 
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Mss. C. Je vous dis que, etc. — 8. Mss. C. Quoy qu'il 
m'aist fait à Dieu remys. Niv. Tous les faits, etc. 



HUIT. V. 

i. Niv. Fer et An. Si prieray Dieu de bon cueur. 
Gd. Bo. Si prieray pour, etc. — a. Gd. Niv.Bo.et An. 
Pour l'ame du bon, etc. — 6. Gd- Voise la prandre. 

— 8. Gd. A Donay. Niv. A Doué. 

HUIT. VI. 

î. Mss. C. Combien souvent je vueil qu'on prie* 
Gd. etBo. Combien s'il veut qu'on prie. Niv. Combien 
s'il veut qu'on le prie. — 2. Gd. et Niv. Obslant 
que chascun , etc. — 5. Gd. Amaisme. — 8. Mss. 
C* Du pseaulme Deus laudem. Gd. Bo. et Niv. Le 
pseaulme Te Deus , etc. Mar. Du pseaulme Te Deus. 

HUIT. VII. 

1 . Mar. Sy pry. — 5. Gd. et Bo. Qui me préserve, etc. 

HUIT. VIII. 

2. Mss. C. EtdeSalmon. Bo. Et de Salomon. — 8. 
Gd. et Niv. Mathieu Salé. Bo. Vive autant que Mathieu. 
Salé. Mar. et aut. Vivre autant, etc. 

HUIT. IX, 

1 . Gd. Niv. et Bo. Tous malles. Mss. C. Et douze 
beaulx enfans masles. — 2. Gd. et Bo. Voire de son. 

— 4» Gd. et Bo. Conceuz au ventre virginal. — 6. Mss.. 
C. Au feu daulphin. 
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HUIT. X. 

3. Mar. i55o. Tant que je suis a mon , etc. — 6. Bo. 
Testament resestable. 

HUIT XI. 

î. Mss. C. Et escriptl'an. Mar. et au*. Escripl lay. 

— a. Mss. C. Lorsque le roy. Mar. et aut. Que le 
bon roy me, etc. — 3. Bo. et Gd. De la dure prison 
Mehuin. Niv. Prison Melhun. Fer. Prison Meun. Mar. 
Prison de Mehun. — 6. Niv. Venu vers luy humilier. 

— 7. Mss. C. Jusques il mourra. Niv. Ce que fera tant 
qu'il mourra. 

v HUIT. XII. 

). Mar. i53o. Plaingtz et pleurs. Les autr. Plaitz 
et pleurs. Miss. Plains et pleurs. — 5. Mss. C. Travail 
mais, etc. Gd.etBo. Travailles me lubres. Niv. Tra- 
vailler mes lubres. Mar. Travail mes, etc. — 6 Mar. 
Aguisa rondz comme, etc. An. Mss. C. Bo. et Gd. 
Àguisez rondz. Niv. Aguise rondz. — 7. Mar. Me 
monstrant plus que les commens. Gd. et Bo. Mons- 
frent plus que les communs. An. et Niv. Monstrent 
plus que l&s commens. Mss. C. M'ouvrist plus que 
tous, etc. — 8. Mar. Sur le sens moral d' Aristote, 
Niv. Gd. et Bo. En sens moral de Aristote. An. En 
sens moral que Aristote. Mss. C. Et averroys sur 

Aristote. 

HUIT. XIII. 

3. An. Pèlerins de maulx. — 4* Gd. Conforta se dit , 
etç— 6. An* Et pourtant du don, etc. — 8. An. Rien ne 



( »**.) 

hait que, etc. Mar. Dieu ne hayt que, etc. Mss. C. 
Riens ne chet que, etc. 

HUIT. XIV. 

3. Gd. et Bo. Mais que me convertisse, etc. — 5, 6 
et 7. Mar. et aut. éd. 

« Combien qu'en péché soye mort 

1 Dieu vit et sa miséricorde 

» Se conscience me remord , etc. » 

J'ai suivi le Mss. C. dontja version est plus naturelle. 

HUIT. XV. 

5. Mar. Tant qu'il soit meuty par vieillesse. Fer. 
Niv. Gd. Bo. et Mss. C. Quant on le voit vieil en 
vieillesse. — 7. Mm. C. Me font telle presse. — 8. Gd. 
et Bo. En meureté me vonldroient veoir. Niv* Et 
menreté me, etc. Mss. C. et An. En meureté ne me, 
etc. Mar. En meureté ne, etc. 

HUIT. XVI. 

5. Gd. et Bo. Bien ne fais à jeunes ne vieuk.— 
6. Gd. Niv. et Bo. Soyent périlz où soyent en bière. 
Ver. Soyent sur pied ou soient. 

HUIT. XVII. 

4- JVff.Esquillonné. Vtr. Enguillonné. Gd. et Bo. 
Esguillonné. Mss. C. Esgrillonné. Mar. Engrillonné. 
— 6. Niv. Escameurs. — 7. Mss. C. Devant ce cades. 
Mar. et aut. Devant les cadetz. 

HUIT. XVIII. 

2. Mss. C. Larron en mer. — 5. An.tX Bo. Pour 
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t 

ce qu'on me voit, etc. Mss. C. Mar. et aut. Pour ce 
qu'on te voit. — 6. Gd. Bo. et aut. Petite fusle. 

HUIT. XIX. 

3. Mss. C. Qui si faulcement. Mar. et aut. Qui si 
durement -— i\. Niv. Me vient à tout si rudement. Gd. 
et Bo. Et me vient saisir si rudement. — 7. Gd. et 
Bo. Ce mot dit communément. Niv. et Ver. Ce mot 
ce dit, etc. — 8. Mss. C. Negi»t pas trop grande loyauté. 
Mar. et aut. Ne gist pus trop grant' loyauté. 

HUIT. XX. 

è 

1. Niv. But remisé. — 3. Niv. Je le meurise. — 4- 
Bo. Mauvaise et bonne se luy dit. — b.Mss.C. Gd. 
Niv. et Bo. One puis ne mesdit. — 6. Mss. C. Gd. 
Niv. et Bo. A personne. — 8. Ver. et An. Le rescript. 
Bo. Valère jour vray fait récit. Mss. C. Valère pour 
vray le vous dit. 

HUIT. XXI. 

3. Mar. Qui m'eus t fait en bon heur entrer. Mss. C. 
Niv* Bo. An. et Gd. En bon ctfçur entrer. — <4» Mar. 
Et puys qu'il , etc. Mss. Gd. Bo. et An. Et lors qui 
ro'eust , etc. JV«>. Et lors qui n'eust , ete. — 8. Gd. 
Le loup du boys. 

HUIT,- XXII. 

3. Gd. Niv. elBo. Au quel j'ay plus qu'autre temps 
galle. — 5; Ed. C oust el lier. Jusque à l'entrée de vieil- 
lesse. Mar. Jusques à l'entrée, etc. Bo. Jusques à 
Teotrée de ma vieillesse. — \.Gd. Qui ons parlement, etc. 
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HUIT. XXIII. 

i. Gd. Niv. et Bo.. Elle s'en va et tu demeure. — 
5. Annales poétiq. Triste, failly, découragé. — 4- Gd. 
et Niv. Je n'ay sens rente ne avoir. —6. Gd. et Niv. 
De me savourer s'avance. — 7. Gd. et Niv. Oublyans 
sens et naturel debvoir. 

HUIT. XXIV. 

J'ai suivi pour te huitain la version du Ms. plus 
conforme aux anciennes éditions - que la version de 
Marot. Il y avait dans le deuxième vers , frauder , pour 
friander; dans le quatrième , puisse, pour puissent; 
dans le huitième , qui m 9 a, pour qui na. G'étoient des 
fautes de copiste: je les ai fait disparottre. — - 1. Gd. 
Niv. et Bo. Si ne sens avoir despendu. 2! Mar. Par 
friander ne par, etc. — 3. Mar. Ne par trop aymer riens 
vendu. — 4* Mar. Qu'amys me sçeussent reprocher. 
— 5. Mar. Au moins qui leur couste trop cher. — 6. 
Mar. Je le dy et ne crains, etc. — 7. Mar. De ce ne me 
puis-je revencher./^n. De ce je me puis revencher — 
8. Gd. Niv. et Bo.. Qui n'a mal faict , etc. 

HUIT. XXV. 

1. M$s. C. (Bien est vérité que je aymé), et non pas : 
(en vérité que j'ay aimé), comme a lu l'auteur du 
Mss. A. J'ai remarqué plusieurs infidélités de ce genre, 
dans le petit nombre de citations qu'il a faites. Gd. et An. 
Bien et veoir que, etc. — 5. Niv. Des Amours sentiers. 

HUIT. XXVI. 

1. Mss. C. Bien scay se j'eusse estudié. — 2. Mss* 
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C. Ou temp*, etc. — 4- Grf- #t*. et Bo. J'en eussef 
maison, couche molle. 

HUIT. XXVII. 

J'ai su tri le Mu* C. Marot est inintelligible. 1. Jf<w. 
Le dict du saige très beaulx diloU» 2to. et Gd. Le 
dict du saige est beau diclz. Niv. Saige très beaokx 
éditz, — 2. Gd. et fia. Et favorable etc. — 4* Afar* Grf« 
Niv. tl An. Et ton adolescence meetz. 5. Mar. eiaut. 
Ailleurs , sens bien , etc. — 6. GcL Car jeunesse ado- 
lescence. — 7. Gd. Ne moins ne melz. 

HUIT. XXVIII. 

J'ai encore suivi la version du Mu. C. —2. Nw\ 
Gd, Aiu et Uo. Gomme le bon Jeb , d'une touailfe. 5. 
Mar. Dont les fUetz, etc. Gd. Niv. An. Bo. Sont 
les filletz,etc. — [\.\Mar. Tient en son poing , etc. Gd. 
Niv. Bo et An. Et en son poing ardente paille. — 5. 
Gd. et Bo. Lors s'if n'y a ( bout qu'il saille. Niv. Lors 
s'il n'y ar itaul bdùt qu'il saille. Mccr. Car s'il 7 a nul 
beat qui taille. — 6. Mar. Soubdainemcftt il le ravist. 
— 7. Mar. Si ne crains plis que* riens , etc. — 8. Mar. 
Tout s'assQuvist. Gd. Niv< et-Boi Tout assouvist. 

H9LT. X£IX. 

* 64-Quft stiW'eye au, etc.— 6. Gd. D'euta n'es*- 
plus rien. — 7* Mfr* C. Respit ileaientr Mar. et auk 
Repos ayent, etc. — S.Gd. Le demeurant. An. Le de- 
mourant. 

IP9F, X3Xt 

5. £<rf. il%'. et Bo. Entres au* clôi'stres. — 6. Gd. 
HiV. et B&. litt CTéfcslfrté et des , etc. — 8. Gd. Niv. et 

*7 
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Bo. Voyei Testât divers entre eulx. An. Voies l'estiL 

HUIT. XXXI. 

2. Mar. En paix et à rccoy. Mss. C. Gd. Niv. et 
Bo. Eu paix et en recoy. — 5. Gd. et Niv. Taire 
pourquoy. — 5. Mss.C. Aux pauvres. Mar.Qlaut. Aux 
autres. 

HUIT. XXXII. v 

î. Gd, et Niv. Bons vins souvent ont, etc. — s. 
Mss. Gros poissons. Mar. et aut. Gras poissons — 3. 
Gd. Niv, et Bo. Tartes , flans , œufs pochez. — 4* Gd. 
Niv. Fer. et 2fo. Et perdrix en toutes saisons. — 6. 
Gd. et Bo. Que servir fault h si grand service. — 7. 
Gd. Niv. cl jBo. Hz n'eu veullent , etc. — 8. Gd. et Bo. 
De soy vexer chascun se immisce. Niv. De soy vexer 
chascun se peine. 

HUIT. XXXIII. 

■ 

4. Gd. et Niv. Pour pugnir. — 8. Gd. Niv* et 5a. 
Ce qui est icy escript. Mss. C. Ce que j'ay escript 
en escript. Mar. Ce que j'ay escript est escript. 

huit, xxxiv: * 

1. Gd. Niv. et Bo. Laissqns lemonstier là ou il est. 
— 4« Gd. et Niv. Ennuyeuse et desplaisante. — 6. Gd. 
Niv. et Bo. Tousjours despite et rebèllle. 

HUIT. XXXV. 

1 . Mss. C. Pour ce que sois de ma jeunesse. — s* 
Gd. Niv. et Bo. De povreté et de petite extrace.— 4- 
Mss. C. Nommé Orrace. Gd. Niv. et/to. Nommé race. 
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HUIT. XiXVI. 

i. Mar. Me guementant. Aut. éd. Me guermentant. 
'— 3. Mss. C. Homme ne le douleures tant. — 5. Niv. 
Se tu n'as tant qu'est. — 6. Niv. et Fer. Soubz gros 
barreaux. — 7. Niv. Pour ce qu'avoii esté seigneur 
Bo. et Gd. Que d'avoir esté seigneur (pauvre manque). 
i — 8. Gd. Et Bo. et pourry. 

HUIT. XXXVII. 
1. Gd. Queditz. — 2. Mar. Seigneur hélas. Mss.Gd. 
Niv. et An. Seigneur lasse. — 5. Mss. C. Selon ce 
que d'autres en dist. — 4- Gd. ^V |V - etlto. Son lieu ne 
congnoist jamais, — 5. Mss. C. Et du seurplus je me 
desnies. — 8. .Mur. iS3oi Office de pécheur. 

HUIT. XXXVJII. 

1. Gd. Niv. Fer. Bo. et An. Si me suis Lien con- 
sidère. — 2. Niv. De telle ne d'autre cidère. Gd. 
- Bo. et Mss. C. De telle , etc. Mar. De estoille. — 4« 
Gd. Dieu ait l'âme. — 7. Grfi Elle le sçait bien. 

HUIT. XXXIX,. 

5. Gd. et Niv. ' Nobles , vaillans. Mar. Nobles 
vilains. 

HUIT. XL. 

1. Mss. C. Et meurt ou Paris ou, etc. Fer. Gd. 
Niv-* et Bo. Et mourut Paris et Helaine. ^- 2. Gd. Niv. 
Bo. ci Fer. Quiconque/meurt c'est à douleur. — 4- 
Gd. et Niv. Puis s;ie Dieu qu'elle sueur. Bo. Puis 
suis, etc. Mss. C. Puis sent Dieu scet qu'elle sueur. 
Mar. Puis sue Dieu sçait qu'elle sueur. — 5. mss. C. 
Et qui de ses maulxsrTalège. Gd. la loge. Bo, La léige. 
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HUIT. XLI. 

a. Gd. et Bo. Le nez corbe. — 5. Gd. Niv. et 
Bo. Le corps enfle. — 5. Mss. C. Tantes tendre. Mat. 
et aut. Tant est tendre. — 6. Mss. C. Si précieulx* M ar. 
et aut. Si gracieulx. — 7. Mss. C. Te faudra-il k ces 
inaulx actendre? Mar. et aut. Faudra U a ces maulx 
entendre?... 

BALLADE I. 

I. 

i. Gd. et Niv. Dictes tnoy ne en quel païs. — 4* 
. Gd. Cousine germine. Bo. La cousine. — 5. Mss. C. 
Etha parlant , etc. — 7. Gd. Qui beaulté est plus que 
humaine. 

II. 

2. Mss. C. Pour qui Chartres et puys moyne* — 5% 
Mss. C. Pières en bailla fe sainçt Denys. Gd. Pierre es 
baillât. Niv. Pierre esbaillayt. Bo. Pierre est Btillart. 
— 4* Gd. et Bo. Eut tel essoine.— 6. Gd*. et Bo. Ba~ 
rida m. 

JII-. 

». Mar. éd. i55o. Qui chantoit à toi* sereine. — 
5. JJm. C. Berthe au plat pié. — 4* Mar. i55o* Ah 

rembour^es. 

IV. 

* 

su 6cf. Où elles sont de c'est an. 
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balla.de h. 

* 

i . Gdé Niv. et Bo. Qui plus est le tiers , etc. — S. 
Gd. Niv. et Bo. La papaliste. — 7. Gd. Niv. Bo. et le 
Mèê. C. Et Àrtus le duc. Mar. Et Artus te roy, etc. 

il. 

1. Gd. Niv. Ver. et Bo. Le roi Scotice. — 9. Bo, 

Demi face aroit 9 etc. — 3. Mss. C. Emalhiste. Gd. Niv. 

et Bo. Esmatice. Mar. Amathiste.— 4* Gd. Niv .et Bo. 

Jusques au menton. 

III. 

» 
1. Gd. Bo. et Niv. Je m'en désiste.— -s. Gd. et Niv. 

Le monde , etc. Mss. C. Ce n'est que toute abusion. 

Mar. Ce inonde n'est qu'abusipn. — 5. Gd. Niv.etBo. 

Encore fais , etc. — 6. Gd. et Bo. Lancelot le bon roy 

de Behaime. Niv. Roy de Bohaime. 

IV. 

x.Mss. An., Ver. et Niv. Claquin.(On trouve ail- 
leurs): Guesselin. — 2. Mss. C. Ou le compte, etc. Gd. 
Niv. et Bo. Ou est le conte, etc. Mar. Et le comte,etc. 
— S. Gd. et Bo. Et le bon duc d'Alençon. 

AUTRE BALLADE. 
I. 

1. Mss. T., Mss. C. et An. Car 00 soit ly, etciHof». 
Et fusse ly. Gd. Niv. et Bo. Mais où sont les bons. — 
9. An. Mss. T., Mu. C. D'amyi confies. Mar. An. et 
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aut. Demy tressez. — 3. Gd. Pfiv. et Bo. Qui sont 

•eintz de sainctes estolles. Mar. i55o. Geioctes es- 

tolles. — 4* Gd. etBo. Dont par le col sont émauffez. 

Niv. Sont le mauffez. . — 5. Niv* Du mal talent, etc. 

6. Gd. et Bo. Aussi bien meurt fils que marchans. 

Mss. C. An., et Mss* T. Et que filz servans. Mar. 

Filz que servans. — 7. An. Mss. T. et Mss. C. De 

ceste vie cy brassez. Mar. et Niv. De ceste vie suis 

bouffés. Gd. et Bo. De cette vie sont bouffez. — 8. Gd, 

Bo. et Niv. Autant en emporte les vens. ( Ce vers est 

ainsi répété dans la ballade.) 

H. 

. 2. Gd. Niv. et Bo. L'empérière. *— 5. Gd. Niv. et 
Bo. Le roy. — 5. Mss* C. Qui pour luy grant, etc. 
Gd.Niv. Bo. Qui pou rie. — b.Gd.Niv.etBo. Vcstistes- 
gli, etc. — 7. Gd. et Bo. S'en son temps fut à honnurer. 

III. • 

1. Niv. Cr sont de Viene ou de Grenoble. Gd. et 
Bo. Ou sont de Viene, ou de , etc. — 2. Gd. Niv. et 
Bo. Ces trois éditions portent partout le, au lieu de 
ly. — 3. Gd. Niv. et Bo. Ou de Dyon , etc. — l\. Gd. 
et Bo. Le père et le filz aisnez. Niv. Le sèreet le filz 
aisnez. Mss. C. Ly sires filz le plus esnez. 

IV. 

i. Gd. et Bo. Princes sont à mort destinez. — 2. 
Gd. etBo. Et nous aultresqui sommes vivans. Niv. Et 
nous aultres qui sont vivons. — 3. Gd. et Bo. Si sont 
courroucez ou atenez. Mss. Coursez, n'atinez. 
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HUIT. XLII. 

s. Gd. Niv. elBo. En ventres de mères. — 4* Gd. 
et Bo. Passent les resnes. — 5. An. Mercier de renés.— 6. 
Gd. Niv. et Bo. Mourray-je point. 

HUIT. XLIII. 

i. Niv. et Gd. Le inonde n'est, etc. — 2. Gd. Niv. 
et Bo. Quoy que pense riche paillart coustel. Bo. Couste. 
— 3„ Gd. Niv. et Bo. Tous sommes nez soubz morte!. 
Mar. i53o. Tous sommes soubz mortel coule. — 1\. Gd. 
Niv. et Ver. El confort, etc. — y. Mss. C. Con tendroit 
Mar. et aut. On tiendroit. — 8. Gd. Niv. et Bo. Se 
veillart railler se m'éloit. Niv. A railler. 

HUIT. XMV. 

a. Mss. C, Gd.etMar. Car à ce faire le contraint. 
Vtr. et Niv. Car à ce force le contraint. — 5. Mss. 
C. Regrecle huy sa mort, etc. — 4- Mss.C. et Niv.Son 
cueur si estaiut. — 5. Mss. C. El souvent n'esloit, etc. 
(Quelqu'un a mis) : c Et si souvent n'es loi t. Gd. etBp. 
Sesouventn'estoit. — y. Bo.etGd.U advient qu'en ce, etc. 

HUIT. XLV. * 

4* Mss. C. Moue ne fait qu'il ne desplaise. Mar. et 
au*. Chose ne faict qui , etc. — 6. Mss. C. et Niv. Fol 
fecreu. Mar. et aut. Fol receu. 

HUIT. XLVI. 

i. Bo. Niv. et Gd. Et ces povres famelettes. — 5. 
Gd. et Bo. Quant voient ces jeunes pucelettes. — 4» 
Mar. Endemenées et à Requoy, Mss. C* Emprunc ter 
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elles à requoy. Gd. et Bo. Estre en aise et en requoy. 
Niv. En admenci et en arquoy. Vtr* En admenex et 
à requoy. — 5. Gd.ei Bo. Elles demandent à , etc. — 

6. Niv. Si tost n'enquicrent, etc. — 7. Gd. Mat. Bo* 
Niv. et An. Tout le monde s'en taist tout quoy.JUss. 
C. Nostre Seigneur s'en tais t tout quoy. — S.Mss. C. Il 
le perdroit. Jlîar. et auU Oo le perdrpif, 

LES REGRETS. 

Gd. Comment Villon yoit à son advis lp belle héaul- 
mière en soy cpmplaignant. Bernier. V. Rab P La belle 
béaulmièrc. 

I. 

1. Bcrn. Ja vis m'est, etc. — a. Id. Huaumière. 
— 3. Dans les éd. Gd. Niv. et Bo. Ce vers manque. — 

7. Bernier. Que me tient» que je ne me fière. — S.Crf. 
et Bo. Et que k ce coup ne me lue. 

11. 
Vtr. La vieille regrettant le temps de sa jeunesse. 
— i. Gd. Niv. et Bo. Tollu m'as ma , etc. — 3. Gd, 
Niv. et Bo. Marchans ou gens d'église. — 6. Mss. C. 
Quoiqu'il en fist des, etc. Gd. Niv. et Bo. Quoy il en 
soit, etc. BcmUr, P<$ représailles. 

III. 
1 . Gd. et Bo. À maint homme luy reffusé.— 5. Pour 
ce vers et les trois suivans nous avons suivi l'ordre et 
la version dit Jf«, G* Voici çoniQU) tfqr.Çd.Niv./l*' 
Bo. et Vtr. les a voient donnés : 

< Or ne ne fajsoft qu£ rudem, 
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» fit par mame je l'ainoy* biofk 
» Et à qui que fçîsse finesse* Gd.ct Bo.Cmt esst .» 
Il ne m'aymoit » etc* 

IT. 

1. M*s. Ç. Si no me tceust, S'sr.Onjieinesoeut. — 
4 Gd. Niv. et A», S'il tn'eust dit que je le baisasse. •*- 
5. Gd. Niv. elBo. Que tous mes inaulx je n'oubliasse. 

M s*. Ç. J'en oubliasse. 

y. 

\..Ms$. C. Vieille et chenue. Mar. Vieille, chenue. 
5et suiv. Gd. jVtv.et Bo. : 

. ...» La au bon temps 

i Et que me regarde toute nue ; 

• Nulle ne suis-je devenue, 

iEt je me vois si très changée. 
4.M$s.C. Quelle suis, quelle devenue. 
Cwstellicr* Qu'elle fus, suis devenue» Les aut. éd. cU 
Mar. Quelle fus et su te devenue* — 6. Mss. Cet Vtr. 
Et je me voy si très changée, Mar. Ainsi changée. 

VI. 

z.Mss.C.Sourcilz \olix.Gd.Niv. An.el 2to. Lcsche- 
veulx blondz, ces cheveulx voultifz. -—3. Gd. Niv. et 
Bo. Le corps et le regard joly.— a. ftlar. Le beau nez 
ne grand ne petiz. Ms*. C. Ce beau nez droit , grand 
oepetiz. Mqr. Le beau nez ne grant ne petiz. Gd. ffùx. 
et Bo. Le beau nez graqd pe petiz» -~ 6. Gd. l$iv. et 
Bo. Les petites gentes oreilles. 

VII. 

5, Gd. etflo* Tetins et blanches charnue*. Niv.To- 



tins et branches charnues. — 4* Gd* ©* Bo. Esteras 
propres, etc. — 6. Gd. et Bo. Ses larges rains ,etc 
Mar. Le sadinel. Mss. C. Ce sadinet. 

TIII. 

s. Gd. Niv. ci Bo. Les sourctlz chevelez, etc. — 4* 
Nit.etPer.Donl mainlz meschans . etc. — 5. Gd. Niv. 
et Bo* Nez courbez de beaulté bienloingz. — 6. Gd. Niv. 
et Bo. Oreilles pendantes moussues. — 8. Gd. Niv. et 
Bo. Menton fourcheu , lèvres fendues. 

IX. 

2. Niv. Gd. et Bo. Mains contraintes. — l\. Gd. 
Niv. et Bo. Mamelles qtioy ? toutes restreintes. — 
5. Gd. Niv. et Bo. Telles hanches que les telles. 

X. 

5. Niv et Ver. A- croupetons. — 4« Gd. et Bo. 
Gomme une pclolte. Niv. Tout on ung temps comme 
une pclotle. — 5. An. Niv. et Fer. Chancvottes. — 6. 
Gd, Tost allumées et lost, etc. — 7. Ce vers înanqne 
daus Gd. et dans Bo. ~~ 

BALLADE. 
I. 

1. Mss. C. Belle gaultière. An. Gautière. Mar. i55o. 
Gentiére. Gd. et Bo. Or n'y pense plus belle gantière. 
— 2. Gd. Qui m'escolier. Bo. Mon escolier.Afar. i53o. 
Qui me scolière. An. Soulois estre. 

II. 

2. Mar. i53o. Estes dextre. — h.Gd.Bo.eï NivJTom 
tous fauldra clorre vostre aistre. An. Clone frenestre. 
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m. 

2. Fer. Gardez qu'anuy ne vous empestrc. — 5. 
Mss. C. Knlherine la bourcière. Ver. La houchière. 
Gd. Niv. e,l Bo; Kalhçrine la belle bouchère. — 4 . An. 
Les hommes poslre. — 5. Gd. Niv. et Bo. Car qui 
belle q est ne peult estre. — 6. Mar,. cl aut. Leur maie 
grâce. — 7. Gd. Niv. elBo. Amour n'enjpeslre. 

IV. 

5. Gd. et Bo. Pour ce que ne puis remède y mettre. 
N iv . Pource que je ne le puys y mettre; 

HUIT. XL VIL 

5. Mss. C. Bien dit en mal, etc. — 4« Gd. Niv. Bo. 
et Ver. En grans rcgrelz j!ay faict ces dietz. — 6. Gd. 
Niv. Ver., et Bo. Aussi rassis comme je pense estre. 
— 7. Mss. C. 11 me desment* 

HUIT. XLVIÏI. 

1. Gd. Niv et Bo. Si apparçoy, elc. ~5, Mar. 
i53o. VouMroit le danger. — 5. Gd. Niv. et Bo. Si 
d'amer d'eslrange et reboute. An. T'estragcs et re- 
boule. Ver. Ce d'amer eslrange et reboutc. Mar. 
L'eslrange et reboute. — 7. Gd. Niv. et Bo. Tu sçais 
bien qu'une folle doubte. 

HUIT. XUX. 

i. Gd. Niv. et Bo. S'ilz n'ayment fors que pour 
argent. -r-4« Gd, Niv. et £0. Et lient quant lors bource 
pleure, — 5. Gd. Niv. et Bo. Et celles cy on en, etc. 
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HUIT. L. 

i. Gd. Niv. Bo. et Fer. Qu'aucuns dienl cecy. — 
*. Gd. et 2to. S'il ne m'en compete il en rien. Niv. 
m'en contentent il en rien. — 4» Gd. Et se le, etc. £0. 
Et je le, etc. — 6. Gd. Sy ces fillettes. -4n. Assavoir 
moult se ses fillettes, — 8. An. Gd. Niv. et Bo. Ne fu- 
rent ilz femmes» elc. 

HUIT. Ll. 

5. Mar. Prindrent avant qu'eussent. Mss. C. Lors 
prindrent oins qu'eussent. Gd. Niv. et Bo. Lors pres- 
sent ainsi qu'eussent fermes. — 6. Gd. Niv. L'autre 
ung moyne. Bo. Ung moye. 

HUIT. LU. 

i. Mar. Ce décret. Mss. et aut. éd. Le décret. — 
s. Gd. Niv. et Bo. Et bien appert — 3. Gd. Niv, 
et Bo. Ilzaymoyent. — 5. Gd. Niv.eiBe. Geste amour 
so départ. — 6. Gd. Niv. et Bo. Qui n'en a qun. 

HUIT. LUI. 

1. Gd. et Bo. Qui s'esment à cç yraaginer. — s. 
Mss. C. Sans l'amour des dames. — fi. Mss. C. Qui tout 
vivement veult amer. Mar. et aut. Que tous virans 
veulent aymer. — 5. Gd. Bo. et Niv. Àultre chose oe 
fault aymer., — 7. Gd. Bo. et Niv. Voir à I*isle,fc 
Saint-Omer. 

HUIT. LIV. 

1. Niv. Les foli amans le bout.— 5. Mar. Quelque 
doulx baiser acollée. Gd. Niv. et Bo. Quelque dook 
baiser n'accolée. 
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DOUBLE BALLADE. 

I 

I. 

3 et 4 Gd* Niv. et Bo. Et si ia mienbt n'en vaullm, 

Et n'y rompe* que 9 etc. 
6, M ss. T. Gd. Jfo> et Niv. SaJomoo en ydolatra* 

ni 
3. Af ar. Et fut en dangier du , etc. Gd» Niv. Bo. et 
Ver. En fut en dangier de. Mss. C. En fut en danger 
du , etc. —Mss. C. Chien Cerberus h quatre testes. 
Gd. Niv. et Ito. Bon chien Cerberus $i troys testes. -4n. 
Le chien Cerbeitw à quatre testes. — S. Mss. C. Ly 

beau]* honaesles. 

m. 

î. Mss. C. Gd. Niv. etBo. Sardana le, etc. Mat. 
Sardine. -~+- 3. Gd. Niv.ûtBo. En la fin luy contînt 
fille*- — 4. Gd. Niv. et Bo. Et le firetft tes pueelettes. 
— 3. Mon, î $3o. Motier* Mar. et ant. éd. Et vodft. 

i.Gd. Àomon yoitlt, etc. Niv. Àymonen voult. — 
t. Gd. Ni*h et Bo. Faignant manger des, etc.— >i\.Mss. 
C. Qui fut. Ver. Niv. Qui fist. Mar. et aut. Qui fait 

v. 

a. Gd. Niv. et 2to. Je'fiisbatu corn a rontoilles. — 
3. Gd. #te. et Ito. Tout nud je ne le puis celer. — 4« 
4* Gd. Niv-. eïBo. Les groyselles. — 6. jfar. St Noë 
le tiers qui fut là. Mss. T. Noë le tiers est qui fut ft. Jf ss. ' 
C. Noë le tiers ot qui, etc. — 7. <W. Niv. et jfro. 
Maintes à ces» etc. 
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VI. 

5. Gd. et Bo. Non sera et le deust-on tout YÎfbrus- 
ler. Niv. Non est le deust-on , etc. Mot. Non et le 
deusl-on Yif. Mss. C. Non deust on tout rifle brusler. 
<—4..Gd.Niv. et Bo. Escouvcltes. — S. An. Sinetles. 
Gd. et Niv. Sivette». Vtr. Finettes* 

m 

HUlf . LV. 

* 

i. Mss. C' J'eusse mis peine aucunement. Gd. Niv. 
et Bo. Certainement. — 8. Gd.Niv. et 2?#. Décelas. 

HUIT. LYl. 

i • Niv. Quoy que luy voulsbse , etc. — 4* Gd. Bo. 
Niv. et Ver. Joignant d'elle. — 6. Bo. M'alloit obraa- 
sant. 

HUIT. LVU. 

, s. M.ar, Que c'est ung oullre. Vtr. Que ce fusl ung 
aullre. Gd. Niv, eïBâ. Que c'estoit ungaultre. — a. 
Gd. Niv. et Bo. Que c'estoit cendre. — 4* Niv. Cha- 
peau de fcaulle. — 5. Gd.flliv.et Bo. De viel mâchefer 
que peaultre. — 6. Nw. De Busarsquece fussent lernes. 
Gd.clBo. D'embesars. — ,M^. C. Tousjours trompoit 
ou rooy ou autre. Gd f Niv. et Bo. Tousjours trompeur 
à aultruy en gaultre. 

HUIT. LVIII. 

; 

r i. Af>*. C. D.u ciel une paille d , arrain..Gd. et Bo. 
Une poisle d'arin. Niv. Paele d'arin. Mar.. Paesle 
d'arain. (J'ai corrigé toutes ces versions;)-^- 5. Mss. Ç. 
Du matin que ce soit le serait). — * 6. . G4* Niv. et Bp. 
D'une truye ung moullin à yant. — 6. Mss. C. D'un* 
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truye ung molin à vent — 7. Mss. C. Et ( d'une hari 

ung escheveau»— 8. Mss. C. D'ung gras abbé» etc. 

— 7. Mar. etaut. Et d'une haye ung esche veau. 

HUIT. LIX. 

*. Gd. Niv. el Boé Et pourmené d'huys en pesle. 
— 4* Mar, Comme argent do crepelle. Mss. C. fust 
fin argent de crepelle. — 4 et 5* Gd. Niv. Bo. et Fer* 
De cocpelle. 

« Qui ne laissast linge, drapelle. » 

6. Ed. corr. par Ménage. Fut ainsi marié. 

HUIT. LX. * *- 

5. Mar. M a vielle, ay mys soubz le blanc. Cet. Nvi* 
et Bo. et une éd. de Mar. Soubz le banc— 6. Mss* C* 
Gd. Niv. c;t Bo. Amans ne suivra y. — 7 Gd. Niv. et 
fio. Se jadis je fuz sur leur ranc. 

« Je déclare que n'en puis mais. 1 

HUIT. LXI. •■ •' 

2. Gd. Niv. ci Bo. % Or le suyve qui attente. —5. Gd. 
De ce me fuiz. Niv. De ce me fais. — 1\. {Gd. Niv. et 
Bo. N'ont p-as de vers.) Mar. Attente. — G. Gd. Comme 
d'amour en se mesdire. Niv. Comme d'amours ôuse 
mesdire. — 8. Mss. C. A ses loix de tout dire. Mar. 
et aut. A ses hoirs doibt tout dire. 

HUIT. LXII. 

■ • ..... , ,>y'..t 

. 1 . Mar. 1 85o Je çongnois t approche. . Mss* . C. Ma 
seuf. Mar. et aut., Ma soif.— 3. Gd. etBo. Jacopin? gf#s 
comme ung œuf. Mss. C*. Jacoppins gros comme u#g 
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e&taef. Niv. Gras comme ung <*f. •— 4- G4* Quesse * 
dire. Jfrjr. C. Qu*st*ce à dire que Jehadneton. —5 et 
6. Fer. Gd. Ntv. et Bo. Pour uag Valette*. 

• Mais pour uug vieil rusé regoart. i 

HUIT. LX1II. 

a. Gd. Ntv. etBo. Qui tant déaue m'a faiet boyrc. 
— 3. Mss. C. et Niv. fin ung bas Itea non pas eu m*g 
hault lieu. 3far. et an*. En ung bas lieu non pas en 
unghault. — 5. Mss. i5So. Enferré quant je ù'ay, etc. 

HUIT. LMV. 

6. Grf. iVw. etBo. Mais du petit, etc. À la suite de 
ce vers en trouve celui qui manque dans le huit. 6i. 
—7- fia. JTw. et Jta Je l'ay ayiûé. 

HUFT. MV. 

8. Gd. Que chascun. 

HUIT. 1.XVI. 

î • Gd. Et se ainsi n'estoit que aucun n'eust pas. Niv* 
Et se ainsi estoit que aucun n'eust pas -*~5. Gd, Niv. 
et Bo. Je veutx que après, etc. Fer. Je vûeîl. — 5. 
Hoir, et aut. éd. De mes biens une plaine mande. Mss. 
C. Qui sont ïfz? si le demande. — 6. Gd. Nfiv. et Bo. 
Rforeau, provis. Mar. i53o. Morceau provins. — 8. 
Fer. Gd. Niv. et Bo. Qu'ifz^onf eu jusque* au lïct. 

LXVII. 

' i. Mar. Pour le révoquer. Mss. et anc. éd. Pour les 
révoquer. — 3. Mes. G. Dfc pîttà fte siri* , etc. Mar. et 
état* Me sniir. — 5. Vht. C. Xiivyvtts de* fourre. — ». 
Bo. À iof *ottstemr. Star', et dut. Et tttf sousietrîr. 
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HUIT. LXVIII. 

s. Gd.Niv.elBo. Commencer vueil. — S. Mar. De- 
vant mon cher. Mar. Gd. Niv.^t Bo. Devant mon cler. 
— 6. Gd. Niv. eiBo. Etde maint homme détester. 

HUIT. LXIX. 

4 el 5. Fer. Gd. Niv. et Bo. 

c Que l'on ne me vueille espier 
c Prens encre pleume et papier. • 

HUIT. LXX. 

2, Mar. i33o. Virge parit. Gd. Niv. et Bo. Et du 
fils que la "Vierge produit. — 4- Mss. C. Ensemble et 
le sainct. Gd. Niv. Bo. et Mar. Ensemble du. — 5. 
An. Qui soma ce que Adam périt. — 6. id. Et du père, 
etc. — 7. t d. Qui bien ce croit pas ne> se périt. — 8. id. 
De gensmors ce sont petis jeuz. — b.Gd. Niv. et Bo. 
Qui sema. — 6. Gd. Niv.et Bo. Pare cescieux. — 7. Gd. 
1 Niv.fio. et Fer. Qui bien le croit pas ne périt. — 8. id. Des 
gens mors ce sont petis jeux. — 7. M 8$. C. Qui bien 
s'arroit peu ne mérit. — 8. id. Gens mors estre faiz 
petiz dieu*. (L'auteur du Mss. A. avoit lu : De gens 
mors se font , etc. Il lui est arrivé fréquemment de voir 
dans le Mss. C. ce qui n'y était pas.)— 7. Mar. Qui 
bien le croit , etc. — 8. id. Gens mors furent faictz 
peliz dieux. 

HUIT. LXX1. 

3. Mar. et aut. Ek âmes en flammes. — 4* Gd. Niv. 
et Bo. De quelque condition. 

18 
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I 

HUIT. LXXII. 

i. Gd. Niv. et Bo. Qui fous diroit qui tous faici 
mettre. — 2. id. Si très ayant en ceste parolle. — 3. 
id. Qui n'estes en , etc. — 4- *<£ A vous est , etc. — 8. 
3fw. C. Et du ladre de dessus ly. Mar. Au dessoubz 
de ly. Gd. Niv. et Bo. Et du ladre dessoubz luy. 

HUIT. LXXIII. 

2. Mss. C. Il n'en eust requis. Mar. et anc. éd. Il 
n'eust ja requis. — Mss. C. Naubout dicelivy doiz 
aerdre. Mar. Ne eau au bout de ses doiz haerdre. Gd. 
Niv. et Bo. Ne aultre au bout de ses doiz a haerdre. 
— 8. Mss. C. Dieu nous garde de la main mise. Mar. 
et aut. Dieu nous en gard bourde jus mise. 

HUIT. LXXIV. 

5. An. Se je n'ay eu feu ne lumière Mar. Si je n'ay 
eu fièvre effimère. Mss. C. Fièvre enfumière. Gd. Niv. 
.et Bo. Se je n'ay eu ne feu ne lumière. — 7. Gd. Niv. 
et Bo. Mais d aultre dueil a part amère. 

HUIT. J.XXV. 

i. Mss. C. Premier donne de, etc. Mar. et aut. Pre- 
mier j'ordonne, efjc. — 2. Mss. C. La glorieuse. Mar. 
et aut. A laJBenoiste. — 3. Niv. A nostre ame. — 5. 
Niv. Prens toute. — 6. Mss. C» Les dignes neuf 
ordres. Mar. et aut. Et les dignes anges. . 
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HUIT. JLXXTII. 

4- Mss. C. Gd. Niv. Bo. et Vtr. Enfant eslevé , etc. 
— 5. Id. Dejecté ma de maint boulloo. -—6. Mss. C. 
Pas ne m'esyjoye. — 8. Niv. et Bo. Qu'il me laisse. 

HUIT» LXXTIII. 

2. M 9$. C, Le Romnumt du. Jjlar. et auu Le Rom- 
roant dç. — 5. Afw. (7. Guy tabarye. — 4, U*9> C. 
Grossa qu'est. — $. 4f*?« & Par cayeuIxest.Cd. TVtv, çt 
Bo. Les cayefs dassoubz une table. — 7. Gd. Niv. et % 
£0. La manière est si » etc. 3fw. C. La matière est 
très notable. Mar. 1 53o. Est si très noble. — 8. Gd. 

Niv. et Bo. Tout le forfait. 

t 

HUIT. LXXIX. 

i. Afar. Ma povre mère. Gd. Niv. et Bo. Ma bonne 
mère. — 5. Mar. Autre chastel n'ay ne forteresse. — 
5. tctèOucne retraye corpset ame. (l'ai suivi Gd. Niv. 
et Bo. Le Mm. Ç. est conforme à Marot avec cette 
différence , qu'au lieu de corps et ame , il met corps 
*eame.) 

BALLADE VI. 

I». 

1 

Gd. Autre ballade pour la mère. — i. Mss. C. Dame 
du ciel. — 8. Gd. et Bo. Soubz lesquelz biens ame n'y 
peult quérir. An. Soubz lesquels biens ame ne peult 
naérir. Niv. Soubz, etc. Amené peult quérir, — 9. 
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Mss. C. N'avoir les ciculx , je n'en suis jengleresse. 
Gd. Niv. et Bo. Point ne suis menteresse. 



H. 

« 

5. Mar. Qu'il me pardonne. Gd. Niv. Bo. etJUss. 
C. Pardonnez moy. — 4* Mar. Ou comme il feit au 
clerc Théophilus. Gd. et Bo» Ainsi que delivrastes 
Théophilus. Niv. Duquel eustes Othéofillus. An. Ou 
que eustes au cler Théophilus. — 6. An. Combien 
<qu*il eu'st faict au diable , etc. — 7. Mss. C. Que ne 
face jamais cesse. — 8. Niv. Vierge • portant sans 
rompture. (Encourir) manque. Mar. Vierge me rouil- 
liez impartir. 

ni. 

1. Bo. Niv. Gd. et Ver. Vieille et ancienne. — 2. 
Mar. Qui rien. Edit anc. Ne rien. — 3. Niv. et Ver. 
Dont suis prochienne. — 4* Mss. C. Paradis voy ou 
sont; etc. Gd. Niv, et Bo. Parafa: voy ou , etc. — 5. 
Gd. elBo. Enfer me fist ou sont dampnez bouluz. — 6. 
Gd. et Bo. L'ung me fist pour l'aptre, etc. Niv. Me 
fiest pour , etc. —7. Met. C. La joye me faict avoir 
haulte , etc. Ver. Gd. Niv. et Bo. La joye avoir ne 
scay aultre liesse. — 8. Gd. et Niv. Doivent tous 
requérir. — 9. Gd. et Niv. Combien de foy sans faine- 
tise proesse. Bo. Combien de soy sans fainctise proesse. 

IV. 

i. Gd. Niv» et Bo. Doulce vierge, princesse.— - 6. 

Niv. Tel est , tel je le confesse. 
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HUIT. LXXx! 

i. Gd. et Bo. Item à m'amour. «—3. Gd. Niv. et 
ito. Elle aymeroit aultre chose. — 4* •<£ Combien 
quelle a, etc. — 5. Mar. etdnc. <id. Grande, bourse. 
— 6, Fer. ParXonde et large. — 7. Af m. C. Qui je 
soye. — 8. Gd, et Bo. Qui lui laissera» Niv. Qui leur 
laissera. 

HUIT* LXXXL 

6. Gd. Niv. et Bo. Le bon sut* terre. 

HUIT. IiXXXII. 



» » 



5. Ms$. Gd. Niv-. et £0. je ne s$pys'a typ* si rebella 
—5. û/.A esté, ce m'est grand esmoy. —8 v Gd. Jpw 
voy que, etc. .-.:,.- . 1 '. . 

. HUIT. LXXXlil. 



• * 



a. Mot. Toute par R. Gd. Niv. Bo. et An. Par re. 
Mss. C. Par erre. — 5. /Iftv. Que gy voye. — 4- Crf. 
NivretBo. Ce sera perrinet de la barre. —7. /Vïv. 
Jeluy diray sans plus enquerre. — "8. Niv, Dont viens- 
tu. Mss. C. Triste paillarde. 

BALLADE VII. 

* _ * • • 

9. Gd. Niv. et Bo. Ypocrite douleur. — 4- Mss. C. 
Nommer que fins.Mar. et au*. Nommer te puis. Mar.> 
i53o. Dame deffaçon seur. Cet. iVcv. et Bù. De' ma 
façon seur. — 5. Mss. C. Cherme félon. Mar. et aut. 
Cherchant sinw \a ■ mort , etc. Gd. et £0. . Chercher 
sinon. — 7. Gd. Niv. et £0. Yeux sans pitié- ne veull 
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droicte rigueur. Mar. Die vouldroient et rigueur. Ver. 

Ne reult droict rigueur. Mss. C. Ne veult droict de 

rigueur. 

il. 

1 . Gd. Niv. et Bo. Mieutxeust valu , etc. —8. Mar. 
Rien ne m'eust sceu lors de ce faire fascher. Vtr. De 
ce faire hassier. Niv. Gd. et Bo. De cô lors harier. 
Mss. G. Hors de ce fait hacher. (Et non chasser comme 
a lu l'auteur du Mss. A.) -—4* Mar. Ores j'en suis en 
fuyte et deshonneur. Ver. Certes m'en suis fuy à dés- 
honneur. Gd. etBo. Certes n'en fusse fuy à deshonneur. 
Niv. Certes n'en fusse fuyte a deshonneur. Mss. C. 
Trocter m'en fault en fuyte et déshonneur. — 6. Gd. 
Niv. et Bo. Et quesse cy? mourraige sans , etc. Mss. 
C* Et quesse cy? etc. — 7. Mar. Ou pitié peult, etc. 
Gd. Niv. Bo. Ver. et Mss. Ou pitié veult. 

III. 

1. Mss. C. Dessechier. — 2. An % Eepaignie fleur. 
— 5. Mar. et Ver. J'en risse lors s'enfant sceusse 
marcher. Gd. et Bo. Mourrai-je sans qu'en sceusse 
mascher. Mss. C. Je m'en reisse se tant peusse mâcher. 
<— 4« Màr. Mais nenni las» etc. — 5. Gd. Niv. et Bo. 
Vous laide à douleur* — 6. Gd. et Bo. Or boy fort tant 
qup tu peux courir. — 7. Gd. Niv. Bo* Ver; Ne donne 
pas à tous ceste douleur, Mss. G* Ne donnez pas à 
tous , etc. 

IV. 

1. Gd. Niv. et Bo. Des amans le meilleur , etc. — 3. 
Gd. et Bo. Mais franc cueur doit , etc. 
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HUIT. LXXXIV. 

a. Gd. Niv. et Bo. Mon blanc laisse jadis , etc. — 5. 
Gd. et Bo. Mais qu'il mette. Niv. Mais qu'il mette en 
hault. — l\.*Gd. et Bo. Celuy contenant es vers ditz. 
—5. Mss. C. Et au luz ung de profundis. Gd. et Bo. 
Avec ce ung , etc. — 7. Gd. et £0.. Desquelles non je 
ne mesditz. Niv. Desquelles non je ne dis. 

LÀ* OU PLUSTOT RONDEAU. 

4* jNiv. Cy tu , etc. Bo. et Gd. Si *ù ne me tiens en 
ta langueur. — Gd. Niv. elBo. Dépens n'eùz ne force, 
etc. Mss. C. Oncques puis n'eust force vigueur. — 6. 
Gd. Niv» et Bo* Mais que nuysoit-elle , etc. 

Ù. 

* 

1. Gd. et Bo. Deux estoint et n'avoyet qu'ung 
cueur. Niv. Deux estoyent et n*avoyent. — 5. Gd. Niv. 
et Bo. Voire ou que vive sanst vie. — 5. Mss. C. Mort, 
etc. Mar. et aut. Mort. 

HUIT. LXXXV. 

/ c 

3. Mss. C. Gd. Niv. Vtr. &Bo. Tous jours secourra. 
—6. Mss. C t Pierre Bobignon. —8. Mssi C. Luis et 
redrecier le pignon, Map, et aut. L'huys de derrière 
et le pignon» 

HUIT. LXXXVI. 

5. D. Tretootfâ. L'hostel est sur ; mais on le cloue. 
— 7. Mss. C. Et qui Tait prins, etc. Niv. Qui que, 
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etc. — - 8. Gd.' et Bo. Sanglante nuyt luy donne et 
bas chevet. 

HUIT. LXXXVII. 

3. Mss. C. Combien se coulpe y a lame. — 7. Mss. 
C. Luy changay à une jument — 8. id. Et la mnlie è 
ung asne rouge. 

huit, lxxxvih. 

1. An. A Sainct Denyg. Gd. etBo. Item donne sire 
Denys. — s. Gd. Niv. et Bo. Hinselin l'escu de Paris. 
Ver. Hesselin. Mss. C. Hyncelin. An. Hesselin eslieu 
de Paris. — 3. Gd. Quatorze muys. — 4* Mss. Pnns 
sur Turgis. An. Prins cheulz Turgis. — 7. Mar. et 
An. De l'eau aux barrilz. Mss. C. Es bariz. Gd. Niv. 

* 

et Bo. En barilz. 

; HUIT. LXXXIX. 

3. Gd. et Bo. Quoiqu'on marchande ou ait estât. 
Mar. Quoique marchande on ait estât. Mss. Quoique 
marchant ot pour estât.] 

HUIT. XC. 

1. Gd. etBo. Item à mon procureur fourrier. — 5. 
Mss. Simple sera* etc. — 6. Mss. C. Justes ainsi/J. C, 
etc. Mar. etaut. Justes ainsi que J.-C. etc.— 7. Niv. 
Comment telles se sont trouvées. Mss. Gomme elles se 
sont, etc. — 8. Fer. Car bon droit s'y a meslier d'ayde. 

HUIT. xci. 

2. Niv. Godoit de grève. — 3. Gd. et Bo. Pourveu 
qu'il poyse. — 4» Gd. Niv. et Bo. Et deust il vendre 
quoy qu'il griefve.— 5. Mss. C. S'on dont on cœuvre. 
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Mar. Ce dont on œuvre. Gd. Niv. et Bo. Et dont oh 
œuvre. — 6. Gd. Niv. Bo. et An. Aller sans chausses 
et chappin. Mar. Aller sans chausses en eschappin. 
Mss. C. Aller nues jambes en chappin. — 7. Mss. C. 
Se sans moy boy , assiet ne liève. 

XCII. 

1 • Gd. Niv. et Bo. De mère de beuf. An. Maire, 
beuf. Mss. C. Merebuef. s. Gd. Niv. et Bo. Et Nicolas 
de, etc. — 5. Mss. C. Mes chiens à porter esperviers. 
— 6. Gd. Niv. et Bo. Ne cuidez pas que je me joue. 
— 7. An.[J>erdm plouviers. — 8. Mss. C. Sur la ma- 
checoue. An. Sans la masche crue. Gd. Niv. et Bo. 
Sur la masche houe. 

HUIT. XCHJ. 

s. Gd. eiBo. A moy pour luy payer. — 6. An. Niv. 
et Ver. Quoy ! corn enfant né de Paris. Gd. eV Bo. 
Que j'ay comme enfant né de Paris. — 8. Mar. Car 
deux damés le m'ont apris. An. Certes deux, etc. Ver. 
et Gd. Certes deux , etc. Mss. Ice deux, etc., et non , 
il ce , comme a lu l'auteur du Mss, A.' 

HUIT. XGIV. 

i. Mss. C. Filles sont belles et gentes. — «. id. De- 
mourant a St. Generôu. - — 3. Mar. St. Julian de 
youentes. — 4* Gd- I9iy. et **o. Bretaigoe en Poictou. 

HUIT. xcv. 

4* Gd. Niv. et Bo. Vue ulmouze» — 5. Mss. C. Ca 
mouse.— 7. An. Gd. Niv. et Bo. A niai boire sa gorge 
arouse. 
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HUIT. XCVI. 

• * 

i. Gd. et Bo. Item a a prince , etc M$$. C. Item et 
au. — 3. Gd. Niv. et Bo. Qui a la fin , etc. — 5/ M st. 
C. Je lui donne avec le bon jour, Gd Niv. et -Bo. Il 
aura avec ce le bon jour. — Gd. et Bo. Ung peu à 
point. — 7* Fer. De ce jour. — 8. Gd. et Bo. Ou il 
ne l'est point. 

HUIT. XCVII. 

7. Gd. Niv. etBo. J'entendz à ceuli de pied hollete. 
Fer. et An. J'entendz à ceulx à pied hôlete. Mss. C. 
À ceulx de pied hohécte. Mar. J'entendz ceulx a pied 
de la guecte. 

HUIT. XCVIIL 

i. Mts. C, Perrenet. — 5. Gd. Niv. etBo. De bonne 
terre. — &• Niv. Ou ung beau joly , etc. 

HUIT. XCIX. 

4. Gd. Ses hostilz. Niv. Oustilz changer ne voise. 
— 6. Gd. Niv. et Bo. Combien que n v ayme bruyt ne 
noyse. — 7. id. S'il luy plaist il ung tantinet — 8. i<L 
Qui luy retienne le hutinet. 

HUIT. C. 

1. Niv. Le loup. — - S. îfiv. Linget et floup. — 4- 
Fer. Est mal saichant. Mss. C. Serchant. Mar. Cher- 
chant. — 5. Mar. Ung beau petit cbiennet couchant. 
Mss. G. Par les rues plustostqu?au ohauipt. — 7. Mss. 
C. Le long. Mar. et aut. Ung long. 
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HUIT. Cl. 

i* Mss. C. De boys. — Niv. Donne cent loux cueurs 
et testes. — 4* Mss. C. Non pour accoupler. Mar. et 
auU Pour emplir. — 5. Gd. Niv. et Bo. Gulz et 
coettes. Mss. C. Cuz et coicectes. An. Gulz en coetes. 
Ver. id. — 7« Gd. Niv. et Bo. Monte es tettes. — 8. 
id. Et le sang devalle , etc. 

5. M*s. C, Lyyres de lou. — 5. Mar. Ce n'e$t pas. 

If u. et anc.id. Qui n'est pas. (Pour Tordre des fera 

nous avons suivi le Mss. C. Qui est d'accord avec Gd. 

#«>. et Bo.) — 6. Gd. Niv. et Bo. Et tiaettez en vin 

de buffet. Ver. et -4n. Et tinettes en vin, etc. Mar. 

et M ss. C. Qui les cuit en; — 7. Gd. Niv. Bo> et 

ftr. De ces bons morceaulx chiers. — 8. id. On en 

feroit , etc. 

huit. cm. 

a. Gd. Niv. et Qye duvet plume , etc. — 5.Bo. Gd. 
Niv.etBo. A porter tante.' — 5. Mar. Mais s'il prenoii les 
loups au piège. — 6. id. Et ses mastins ne sceussent 
courre. ( Nous avons suivi la version du Mss. C. qui 
est celle de Gd. Niv. Bo. et Ver.) — 7. M ss. C. Son 
miège. Mar. Bon miège. Gd. Niv. Bo. et Ver. Qui 
suis son juge. — 8. Mss. C. Se fourre. Mar. S'en 
fourre. Gd. Niv. et Bo. Que des poulx sur l'hyver 
s'en , etc. 

HUIT. CIV. 

i. Mss. Ce Robinet Trouscaille. Gd. Niv. et Be. 



( 284 ) 
Robinet Troussccaillc. — 2. Gd. Niv. et Bo. Qui est 
en service de bien faict. — 4* Gd. ct Bo. Sur Rossiu. 
Niv. Sur Roussis. Fer. Rossin. — G.Gd. Niv. et ^o. Une 
jacquette qu'emprunter , etc. 

HUIT. CV. 

i . Mss. Item donne à. Mar. et aut. Item et à. 
— 7. Niv. Ma patella. 

HUIT, CV«. 

s. Gd. Niv. et Bo. Mais de tout en sont les marys. 
—-3. id. Et Dieu ainsi les guerdonne. — 4* *<*• P° ur 
qu'Hz souffrent peines amères. An. Mais de tous 
en sont les maires; — 3. id. Et Dieu qui ainsi , etc. 
Mss. C. Mais du tout en sont ce les mères. Mar. Mais 
de tous énfans sont les mères. — 7. Gd. Niv. et £0. À 
leurs commères. — 8. Mss. C. Les marys. Mar. et 
aut. Leurs maris. 

HUIT. CVIII. 

1. Mss. C. Jehan de Poullieu. Gd. Niv. et Bo: De 
Pailleu. — 3. Gd. et Bo. Dire le reliqua. —3. 3f«. C 
Constant et eh. — 4- £d« et Bo. Se rëvocqua. Niv, Et 
rëvocqua, — 5. Gd. et ito. Jehan de Mcun. Mar. et au£. 
S'en ïnocqua. — 7. 3f^. C. honorer ce cas. Gd. Niv. 
et Bo: Mais on doit ignorer co qu'a. — 8/ Gd . et #0. 
Et honorer l'église de Dieu. . / 

HUIT. cix. 

1. Gd. Niv. elBo. Et si me, etc. — %* Gd. elBo. À 
tout ee que. etc. Mss. C. Et tout ce que. — l\.'Gd. 
Niv. et Bo, Sans contredire. — 8. Mss. Ses g«iw. 
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HUIT. CX. r " 

i. Gd. Niv. et Bo. A frère Claude. — 5. Niv. Que 
de coust a deux guisarines. Mss. C. QuedeTusca. Gd. 
elBo. Que les ribleurs gens d'armes. Fer. Decousta. — 
7. Gd. Niv. et Bo. Vieil est si ne se rend aux armes. 

HUIT. CXI. 

1. Mss. C. Le powlee estachié. Ver. Es taché. — 6. 
Mss. C. Pour tout en prendre à une voye. Gd. Niv. et 
Bo. Pour tout comprendre à une voye. Mar. Pour tout 
empraindre > etc. — 8. Mss» C. Car les autres* 

huit. cxn. 

i. Mss. C. Quant des auditeurs messeigneurs. — 2. 
Gd. Niv. et Bo. Leur chambre auront lembroysée. — 
3. id. Et ceulx qui auront les culz rongneux. An. Leur 
chambre auront lembrochée. — 3. id. Et que ceulx 
qui , etc. Mar. Leur chambre ilz auront lambrissée. 
— 8. Niv. Car elle est si maulvaise ordure. 

huit, cxiii. 

i . Çd. Niv. et Bo. A maistre Jehan Françoys. — 2. 
Vtr. Protecteur de. Niv. Promoteur — 3. An. Gor- 
derin d'escossoys. Bo. Gorgerin. — 7. Gd.Niv. elBo. 
Parler n'en oyt qui ne rie. 

huit. exiv. 
4. Mss. C. et Ver. Qui boivent. 

HUIT. CXV. 

1. Niv. Golard. — 3. Mss. C. Auquel devoye en- 



virpn ung patard. — 4- Mss. C. Gd. et Ver. Car a pré- 
sent bien m'en advise. — 5. Gd. Qqantchicannes me. 
(Correction de Ménage.) — 8. Ver. Geste oraison cy 
j'en ay escripte. Niv. Geste oraison j'en ay escripte 

BALLADE ET ORAISON. 

L 

1. Mss. C. Père Noël qui. — s. Gd. Niv. et Bo. 
Vous aussi Job qui.— 3. Gd. Niv. et Bo. Engine. — 

7* Mss. C. Tous troys vous pry que tous vueillez près- 
cher. Gd. Niv, et Bo. vous vueliez prescher. — 7 et 
8. An. poil. 

c Je vous en prie , ha laissez approcher 

t L'âme du bon feu maislre Jehan Cotajrd. b~ 

« 

11. 

3. Ver. Gd. Niv. et Bo. Vaillant ung pigne. — 5. 
Gd. Niv. et Bo. On ne lui sceut le pot des , etc. — 7. 
Gd. Niv» et Bo. Ne voulez empescher. 

m. 

1 . Ver. Gd. Niv. et Bo. Gomme homme vieil qui 
chancelle et reprime. — 2. Ver. Quant il &J loi t eou- 
cher. — 4* Mss. C. Bien m'en souvient povr la pie 
juchier. — 5. Gd. Niv. et Bo. Brièf son eust sceu en 
ce monde sercher. — 7. An. L'oyez ha u cher. Gd. 
Niv. et Bo. Faict enterrer quant vous orrez bûcher. 

IV. 

3, Mss. C. Sa seuf. 
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huit, cxvi. 

i. Mss. C. Le jeune marie. Gd. Niv. elBo. Le conte 
merle. — (a Vers que Marot dit avoir refait et qui se 
trouve néanmoins dans \eMss. C. el dans les] anc. éd.) 
— 3. Mar. et aut. Enuys me mesle. — 7. Gd. Niv. et 
Bo. Pour deulx Angloys. — 8. Gd. Niv. et Bo. Amans 
si doivent estre , etc. Mss. G. Car amans , etc. 

POIT. ÇXVII. 

1. Gd.'Niv. et 2fo. Ilem reçeu à ce voyage. Mss. C. 
Item et j'ai sçeu ce voyaige. — 6. Gd. Niv* etBo. N'a 
mieulx jouans d'uog tour d'escolle — 7. IcL Ou par 
Tordre , été. 

' HUIT. CXVJ1I. 

n. Gd. Niv. et Bo. Ou sur. — 5. Gd. Niv. et Bo. 
Le donnest est poiir moy trop rude. — 6. Gd. Niv. eVfio. 
Ave salus tibi mecus. — 7.' Id. Sans plus grans lettres 
en cercher. 

HUIT. CXIX. 

î.Mss. C. Gecyestudient et ho. — 2. Gd. Niv» etBo. 
Plus procéder ne leur deffens. — 5. Mss. C. En long 
je feus. Fer. En deux sens. — 6. Mss. C. Cy vueil. 
— 7. Mss. C. Pour euk en achepter* 

huit. çxx. 

1, Mss. Gy vueil. Mar. Informez. — 3. Mss. C. 
Auront enfermez. — 4* dn. Et les pouvres soubz, etc. 
— 6. Gd. Niv* et Bo. Disanshau? quqy, etc. Mss. 
C. Han. • 
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HUIT. CXXI. 

a. Gd. Niv. et Bo. Mes lettres je résine. Mss. C. Re- 
signé. — Dessaisiné. — Assigné. — 6. Gd. Niv. et Bo. 
L'auroiten pauline. — 7. Mss. C. Que on'signe. Gd. 
Niv. etBo. A ung certain jour de sepmaine. — 8. Mss. 
C. Gneuldry Guillaume. Gd. Niv. et Bo. Gaultier 
Guillaume. 

HUIT. CXXII. 

I 

1. Mss. C. Jeunes ou esbatans. — 2. Mss. C. Soyènt 
en rien il ne m'en plaist. — 5. Mss. C. Dedens trente 
ans ou, etc. — 6. Gd. Niv. et Bo. Hz sont très beaulx 
enfans et grains. — 7. Mar. Bat ou fiert. Gd. Niv. Bo. 
. et Mss. C* Bat ne fiert. — 8. Gd. Niv. et Bo. Car 
enfant deviennent. 

iHUIT. m CXXIII. 

1. Gd. Niv. et Bo. Les bourgeois des dix huict 
clercs. — 2. Mss. C. Vueil traveillier. -—3. Gd. et Bo. 
Gomme lerz. — 6. Niv. Qui faire jeune en jeunesse. 
-—7. Id. Tant que enfin ne faille veiller. Gd. et Bo. 
Que faict jeune en jeunesse.. Id.Tont que enfin le, 
etc. — 6. Mss. C. Qui faict aise. — 8. Gd. Niv. et Bo. 
Quant reposer veult. 

HUIT. CXXIV. 

I ■* 

1. Gd. Niv. et Bo. Cy en escript aux colla te ars. 
Mss. C. Cy, etc. — 6. Gd. Niv. et Bo. Que tant 
m'encline envers ces deux. 
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huit. cxxy. 

« 

i. An. Cudoe. Mss. C: Cul-dou. — 2. An. Gherlot. 
Mss. C, Tarrenne. — 5. An. Prins oe. Mss. C. Prinsou. 

— 4« M* s ' C* H viendront de mesme. — 5. Mss. C. 
Basenne. Gd. Niv. et Bo. En une chausse debazanne. 

— 7. Mss. C. Pourveu qu'ilz me. Gd. et Bo. Pourveu 
qu'ilz saulueront. Niv. Pourveu qu'ilz me. — 8. Niv. 
Autant une, etc. 

HUJT. CXXVI. 

ii Niv. De griny. •— 4« M*s. C. et Fer. Pourveu se 
huys y a. Mat. n'y a. — 5. Gd. Niv. et Bo. En tour 
cest eslre. Mss. C. Qui soit ne debout, ne en estre. 
Mar. Qui soit debout en tout c'est estre. — 6. Mss. 
C. Qui , etc. Gd. Niv. Bo. et Fer. Qu'il remette très- 
tout bien joinct. — 7. Mar. A dextre et à senestre. — 
8. Gd. Niv. Bo. et Fer. Il luy viendra tousjours a 
point. 

HÇIT. CXXVII. 

1. Gd. Niv. et Bo. Item à sire Jehan de laGarde. 

— 2. id. Qu'aura de moy à la Sainct Jehan. — 7. An. 
Angenoulx. Gd. Niv. et Bo. Aux genoulx est le plus 
ancien* — 8. Mss. C. Et plus beau nez a pour , etc. 

HUIT. CXXVIII. 

1. Fer. Gd. Niv. Bo. et An. Bafumier. Mss. C. 
Basennier. — .5. Gd. Niv. et Bo. Ung plain panyer. 

— 5. Gd. Niv. et Bo. Tant a motin que a motuel. 
Fer. Rosvel. 

*9 
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HUIT. CXXIX. 

5. Gd. et Bo. Se amour ainsi tous les nous guerdon. 
Niv. et Fer. Samour ainsi tous nous guerdonne. — 4« 
Gd. Niv. et Zto. Je m'esbahU. — 5. Gd< Niv. et Bo* 
Conqueste cela. 6. Gd. Niv. Bo. et Fer. Que tant 
régna roy de Cecille. Mss. C. Que tint regnier. Mar. 
Présent rené , etc. — y. Gd. Niv. et Bo. Ou le bien fis!. 
Mss. C. Ou si bien fist. Mar. Ou autant feit. 

BALLADE IX. 

i . Mss. C. L'esprevier s'esbat. — 2. Mss. C. Heu de 
plaisir et par» etc. — 3. Gd. Niv. et Bo. Bruit de 
mauvais qui de joye s'esbat. Ver. Bruit de maulvis. 
Mss. C. Bruyt la raauvis. — 4* Mss. C. Reçoit son 
per et se joinct à sa plume. Mar. et aut. Reçoit son 
par et se jonct à la plume. — 5. Gd. Niv. et Bo. 
Amours l'escrivent en leur livre. Fer. Amours l'es- 
-crivent en leur volume. ' 

H. 

5. Gd. Niv. et Bo. L'orier soif. — 4* Gd. Niv. et Bo. 
Olivier franc contre toute ame résume» — 3. Mss. C. 
Pour mon droit combat. — 4* *<*• Olivier franc m'otant 
toute amertume. — 5. An. Que je descoustume. 

ni. 

i. Niv* Quant dueil sur moy semblât, -—a. Gd. 
Niv* et Bo. Par fortune qui sur moy si se fume.— -5. 
Gd. et fie?. Vostre faulx œil , etc. Niv. Vostre faohe 
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œil son malice rabat. — 4* Mss. C. Que le vent faict 

la famé. Mar. et aut. Faict la plume. — 5. Gd. Niv. et 
Box Si je ne perds pas la plume que je sume. — 6. id. En 
voslre faict car chascun me ressemble. — 6* An. Gar 
le faict me ressemble. Mss. C. Quant le fruyt me res- 
semble. — 7* Mss. C. Dieu m'ordonne que le fouysse 
et fume. Mar. et aut. Que je le face et sume. 

IV. 

3. Gd. et Bo. Tant de voye présume. N 

HUIT. CXXX. 

. I 

i . Mss. C. Perdryel. — 5. Mis, C. Sy mont voulu 
tous jours aidier. — 7. Mss. C. My commandement, 
my prière. Gd. Niv. et Bo. Son commandement» sa 
prière. Mar. Sans commandement , sans prière. 

huit, cxxxi. 

1 
1. Mss. C. S'y alez, etc. Gd. Niv. et Bo. S'aille 

veoir en. — 4* Gd. Niv. et Bo. Lequel n'en parle ne 

sus, ne sure. — 5. Niv. Mais marquerre. Gd. et Bo. 

Macquere. — 6. Gd. Niv. et Bo. Guysant le diable. 

— 7. Niv. L'arseire. — 8. Ver. Sans faille. Niv. Le 

recipe mescript par fable. 

BALLADE X. 

I. 

1. Mss. C. Alcenic roeber. — 2. Niv. En oppri- 
ment. — 5. Çd. et Bo. Pour mieulx les esmouldre. Niv. 
Esmoldre. — 6. Gd. Niv. etBo. En laveure de jambes 



( *9* ) 
de meseauix. Fer. L'aveure. - — 7. Gd. et Niv* 

De piedz de vieulx. — 8. Mss. C. D'aspic et drocques 

venimeuses. — 10. Gd. Niv. etBo. Soyent friquassées 

Mss. C. Soyent frittes ces langues ennuyeuses. 

lll. 

2. Gd. Niv. et Bo. Et en nombril d'une, etc. — 3. 
Ver. En palecles sécher» etc. —-6. Gd. Niv. et Bo. 
En chancre et fielz et en ces cuveaulx. Mss. C. Et en ses 
cleres eaues. — 9. Gd. et Bo. Qui ne demandent qu'à 
suyvre les bordeaulx. 

IV. 

2. Gd. et Bo. Ou beluteaulx. Niv. S'est aminé 
n'avez ou beluteaux. Mss. C. En estamine sac n'avez 
ne bluteaulx. 

HUIT. C XXXII. 

1. Mss. Ç. Ilemàmaistre Jehan Courault. Niv. Àndry 
de Courault.— 5. Gd. Niv. elBo. Quant du 1res séant en 
hault. — 5. Gd. Niv. ètBo. Le saige veultque,elc. — 6. 
Gd. Niv. et Bo. Contre puissant , contre homme las. 

7 .Gd. Niv. et Bo. Affin que ses filles ne tende. -— 

8. Mat. et aut. Et qu'il ne , etc. 

HUIT. CXXXIII. 

1. Mss. C. Il n'a nulz hommes. Gd. Niv. et Bo. Il 
n'y a nulz hommes. — 3. Ver. Mais en ce dangier cy , 
etc. — 6. Gd. Niv. et Bo. Et à la félicité le repute. 

— 7. et 8. Gd. Niv. et Bo* * 

« Le quel a tort on en discute 
» Le quel tient à malheureté. » 



( *g3 ) 

BALLADE XI 

INTITULÉE LES CONTREDICTZ DE FRANC GONTIER. 



i 



4- Gd. Niv. et Bo. Blanche , tendre , polye , doulce 
alaine. Mar. i53o. Attintée. — 6. An. poét. Boire, 
jouer 9 mignonner et baiser. — 7. Mss. C. Pour mieulx 
des corps s'aisier. Mar. etaut. Pour mieulx leurs corps 
aîser. 

II.' 

a. Mss. C. Celle doulce vie amée. Gd. Niv. et Bo. 
Geste doulce viande hantée. — 3. Ver» Dongnonz 
civoz. — 4* Mss. C. Ea racontassent une bise tostée. 
Gd. Niv. et Bo. N'en compassent une bise tastée. Niv. 
Taustée. Ver. Toustée. — 5- Gd. Niv. Bo. et Ver. 
Tout leur mathon ne toute leur raathée- — 6. id. Ne 
ung ail je le dis sans noyser. Niv. Ung a il. —7. Gd. 
Niv. Ver. et Bo. S'ilz s'en vont ilz coucher soubz le 
roster — 8. id. Lequel vault mieulx, etc. Mss. C. Le- 
quel vault mieulx coctoyé de cheze. 






4* Mss. C. À telle escolle. Gd. Niv. et Bo. A tel 
escot vivent celle journée. — 5. Gd. Niv. et Bo. Ne me 
tendroient. — 6. Gd. et Bo. Le Franc Gontier — 7. 
Gd. Niv et Bo. Hélaine ou luy soubz le bel glantier. 

HUIT. CXXXIV. 

2. Gd. Niv. Bo. An. et Ver. De Brevières. — 4- 
Gd. Niv. Bo* An. et Ver. A elle et à ses chambrières* 
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— 5. An. Pour retraire ses yiollelières. Mar. Ces 

villotières. Gd. et Bo. Ses fillettes. Niv. Ces violettes 

— 6. An. Que ont le bec affilé. — 7. Niv. Hors cimi- 
tière. — 8. Gd. Niv. Bo. et An. Trop au marché et au 
fiHe. M$$. C. Au marché au fille. 

BALLADE XII DES FEMMES DE PARIS. 

II. 

J'ai suivi la version du Mss. C. en mettant cac- 
quetoeres,h la place de cacqueloires, qui est une faute 
de copiste. 

XAfiOT. 

« De très beau parler tieot Ton chères 
t Ce dit-on , Neapolitaines. 
» Aussi sont bonnes caquetières 

• Allemandes et Prucienncs 

• Mais soient , etc. 

» 1. Gd. Niv. et Fer. Tiennent chères. — 3. Gd* 
Quaquattières. — 4* Gd. N™* et Bo. Allemandes 
provinciennes. — 5. id. Soient Normandes Egyptien- 
nes. — 7. Gd. Niv. et Bo. Espaignolles ou Chaste- 
laines. 

ni. 

t. Gd. Niv. et Bo. Gascongnes , Toulousaines. Mar. 
Ne Gasconnes et Tholozannes. — Mu. C. Les con- 
cluront. Mar. et aux. Les concbiroient.~5. Gd. Niv* 
Fer. et Bo. Angloises et Valenciennes. — 7. Gd. Bo. 
et Fer. Picardes et Beauvoisiennes. 

HUIT. CXXXV. 

1. Gd. Niv. et Bo. Regarde n'en , etc. — 6. Gd. 



1 
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Niv. et Bo. Oncques ne fist tels jugemens. — 7. Gd. 

et Bo. EoteDs quelque chose en tes rollcs. Niv. Entcns 

quelque chose en tes robbes. — 8. Niv. Ce sont tous 

enseignemens. 

HUIT. CXXXVÏI. 

5. An. Gotiyères. — 4* Wv* En grant allias. — S. 
Mar. Riens n'y feront. Mss. C. Riens n'y font. — 7. 
Gd. Niv. et Bo. Puis après sans contredit. 

HUIT. CXXXVIII. 

* * 

4* Mss. C. Car tou* ont eu Servantes. — 6. Niv* 
(Manque lopins.) — 7. Mss C. Filles enteinenles. 

HUIT. CXXXIX. '. 

3. Gd. Niv. et Bo. Si ont îlz l'argent entre eulx. 
— 4- Mss. C. Ont sonffrecte. Mss. C. Puisqu'il en 
ont telle disecte. — 8. «cf. À peine seroit on dainpné. 



HUIT. CXL. 



3. An. Bourlare bigot. Mss. C. Brulare bigot. — 8. 
GdL Niv. et Bo. Qui lui laisse ceste ballade 

BALLADE XIII. 

i. Gd. Niv* et Bo. Se j'ayme et sers la belle de 
son bon hait. — 3. Gd. Niv. Ver. et Bo. Des biens à 
son souhait. — 4« Gd. et Niv. Pour elle jointz le 
bourcier a passot. — 8. Gd. Niv. et Bo.. S'ils? jouent 
je .leur dis que, etc. An. S'ilz jouent bien je, etc. — 
iq. Gd. etBo. En ce bourdeau. 
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II. 

i. Gd. Niv. Bo. et Mss. C. Mais a donc y agrant 
dehait. Mss. C. Desbet. — 3. Gd. Niv. et Bo. Moncueur 
ne la hait. — 4- Ver. Sa robeprens, chapperon et 
surcot. — 8. Mar. et auU Que non fera. 

III. 

î. Gd. Niv. et Bo. Et me lasche ung pet — 3. Niv. 
Riens m'assiet le pied sur le sommet. Gd. et Bo. Pais 
m'assiet le pied, etc. Mss. C. Son poing sur mon 
sommet. — 4« £^- #«t>. et Bo. Godo me dit et méfait 
le jambot. — 5. Gd* Niv. et Bo» Tous deux ensemble 
dormant. Niv. Dormons. —8. Mar. i53o. Plosqu'ung 
aiz ne fait. An. Soubz elle gémis. 

IV. 

i. Niv. Vente» grisle. — *. etc. Ma*. C. La pail- 
larde me suyt. — 3. id. Lequel vauh mieulx chacun 
bien s'entressuyt. — 4» id* Nous deffuyons honnear il 
nous deffuyt. — Gd. Niv. et Bo. Paillardise me sayt. 
Ver. La paillarde me suit. — 4« Ver. Gd. Bo. et Ni*. 
Ordure nous arruit. -r- 5. Gd. et Bo. Nous deffayons 
honneur et il nous deffayt. — 6. id. En ce boardeau, 
etc. — 4* Mar. Ordure avons et ordure nous suyt. — 
5. id. Nous deffuyons honneur et il nous fuy t. 

HUIT. CXLI. 

6. An. Grisse de Mehun. 

HUIT.CXLII. 

î. Mar. Item à Noë le jolys. Mss. C. A Noël jolys. 
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Gd. et Bo. Item aussi à Noëlle jolys. — 5. An. Chairité 

est une belle, etc. Gd.Niv.etBo. Charité est belle, etc. 

HUIT. CXLIII. 

5. Gd. Niv. et Bo. Leurs os. Mar. Leurs aulx. 

HUIT. CXLV. 

2. Mss. C. Mais aux perdus. — 3. Gd. Niv. et 2fo. 
Si doivent estre retournés. — 4* **d. Par droit che- 
min Marion Pydolle. — 5. Mss. C. Sy doivent estre 
retrouvés. — 4* id. Par droict sur» etc. — 8. Jf **• (7. 
Escoute et vecy la dernière. 

BELLE LEÇON. 

I. 

i . Mss. C. Beau frère , etc. — 3. Mss. C. Mes clercs 
apprenans comme glu. Mar. Mes cleres près prenans 
comme glu. — 4* Niv. Gd. Bo. et Ver. Se vous allez 
en mon pipeau. — 5. id. Ou à Ruel, etc. — 6. Gd. et 
Car ses batrë en , etc. — 8. Mss. C. Colin le Cayeux. 
Gd. Niv.jdtBo. Se pendit Colin à Cayeulx. 

H. 

5. Gd. Niv. et Bo. Qu'on pert rien , etc. — 6. Gd. 
etBo. Dido ja royne. —8. Gd. Niv. et Bo. Qui pour 
si peu cache son gaige. 

III. 

5. Mar. i53o. Charreterie. Aux. éd. Charretière. 
— 5. Mss. C. Se argent avez , il n'est quicte. — 6. id. 
Mais les despens et tost et vist. 
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BALLADE XIV. 

1. 
3. Gd. et Niv. Hasardeur de dez. — 3. Mss. C\ 
Coings et le brasles — 6. Gd. Niv. et Bo. Surent larron* 
de croix ou pilles. 

H. 

a. Gd. Niv. Bo. el Ver. Dont sont tous aukfes 9 etc. 
Mss. C. Comme fols, faintis eshontez. — 4* Mar. 
Fainctes yeux et moralîlez. — 5. id. Fatctz en villes 
el en cites. (J'ai suivi le Mss. C. mettant fainetes , bu 
lieu de farces.) — y. Mss. C. Aussi bien vaorescoutcz. 
Gd. Niv. et Bo. Ou tout va or escoulez. 

III. 

%. Niv. Laboure souche champ» , etc. — 7. Mss. C. 
Netens ton labour. Mar. Nemectz ton. Gd. Niv. Ver. 
et Bo. Ne tcndz aux labours que as ouvrez. 

xv. 

1. Gd. et Bo. Pourpoinctz esguilletés. Mss. C. Eguil- 
lelez. — 5. Mss. C. Âins que vous fessiez pris portez. 

HUIT. CXLVI. 

1. Gd. Niv. et Ba. Compaignons. — 9. Mss. C. 
Qui estes de tous bons accors. — 4* Mss. £.Qui noircist 
les gens quant sont mors. — 5. Mss. C. C'est ung mal 
mors — 6. Mss. C. Passez-vous au mieulx , etc. — 8. 
Mss. C. Une fois viendra , etc. 

;huit. cxlvii. 

4* Mss. G. Car a ceiilx tenu je me sens. Mar. et aia» 
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Car à eut* tenu ne me sens. — 6. Vet. Sans les estais 

mes grand lunettes. — 8. Niv. Les gens de bien pe* 

deshonnestes. 

HUIT. GXLVIII. 

a. Mu. C. Que leur valut antre chevanees. Gd. 
Nw. et Bo. Que leur vault avoir chevance. — S. id. 
N'enplusgrans lis de parement lieu. — 4* *&• Engloutir 
vin en grosses pances. — 6 et 7. Mss. C. 

c De ee faire prest à toute heure 
• Toutes saillent telles plaisances. 

HUIT. CXLIX. 

3. Gd. Nii>. et Bo. Tant furent. — 4* Mot. Au 
moins de la. Mss. C. An. Gd. Niv. et Fer. Ou tous 
de, etc. — 5. An. Furent panniers. Gd. Niv. Bo. et 
Ver. Furent panetiers. 

HUIT. CL. 

4- Gd. Niv. et Bo. Des ajdlres estoyeat serviéos» ~ 

5» îd. Laies vis toutes» etc. — 7. Niv. Seigneurs 

leur, etc. 

SUIT. eu. 

1. Gd. et Bo. Àyt tes âmes. —a. Gd. Niv. et Bo. 
Autant de nous ilz sont bien fournis. Fer. Quant est 
des corps ilz sont bien fournis. — 5. Gd. Niv. et Bo. 
Dorée, cresme, fromçntée, ris. ~ti. id» Et les os 
déclinent en pouldre, 

HUIT. GLU. 

2. Mss. C. Le communique. — 5. Mss. C. Sièges et 
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palaiz. — 6. Mss. C. Se seichent ïep oz et les corps, 
Mar. Gerchent bien les os et les corps — 8. Mss. C. 
Quant seront raorlz. 

HUIT. CLIV. 

3. Mss. C . Non pas qu'il le gecte habandon. Mar. 
et aut. Qu'il gecte à l'abandon. — 6. M 9$. C. Par 
Marion la peau tarde*. Mar* et aut. Par Marion peau- 
tarde.-*-?. Mss. C. Ou donnez vostre, etc. Mar. etauU 
Ou de ouvrez . etc. 

HUIT. CLV. 

9. Gd. Niv. Bo. et Ver. Outre maistre Alain Char- 
retier. — 6. Niv. et An. Guipillon. Ms$. C. Guepilloii» 
— 7. Mss. C. Le psaultier. 

HUIT. CLVI. 

i. Gd. Niv. et Bo. Pierre Tamès. 

HUIT. CLVII. 

1. Gd. Niv. et Bo. Item que aura le, etc. Mss. C. 
Item le Camus Seneschal. — s. Gd. et Bo. Payâmes 
debtes. Niv. Payâtes debtes. — 4- An. Pour farrer. 
Mss. C. Sera pour ferrer oyes canettes. — 5. id. En 
luy envoyant ses sornettes. — 6. id. Pour ce dissimuler 
combien. — 7. id. S'il veut , etc. — 8. id. De beau- 
chanter sennuye on bien. 

HUIT. .CLVIII. 

3. Gd. Niv. etBo. Et le gros Marguet. — 4- id. Les- 
quelz servy ont des plus saiges. Mss. C. Lesquels 
servy dont, etc. — 6. Mss. C. Ont le prevost des ma- 
reschaulx. 
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HUIT. CLIX. 

I 

f 

î- Mss. C. Item à Ghappelain. — 2, Gd. Niv. et 
Bo. Ma chapelle en simple, etc. — 3. Gd. Niv. et/to. 

D'une simple messe 4. Fer. Gd. Niv. et Bo. 

De confesser certes n'a cure. 

HUIT. CLX. 

2. An. Jehan de Caillais. — h^Gd. Niv. et Bo. De 
tout c'est testament, etc. 

HUIT. CLXI. 

2. Ver. JÉt rescripre. Mss. C. Et descripre. — 4. 
#**. C Ou parcripre. — 8. Mss. Gd. et Bo. A tout, 

cecy je m'y consens. 

1 

HUIT. CLXII. 

5. Gd. Niv. Bo. et Ver. Je vueil et luy donne puis- 
sance. — '4- Gd. Niv. Bo. et fer. L'ordre soit finie. 
—7. Çtf. Niv. et Bo. Sans si appliquer par envie. 
Mss. C. Car envie. 

HUIT. CLXIII. 

5. Gd. Niv. et Ito. Mon estature. — 7. 6c/. et £0. 
De tombe? rien. v 

HUIT. CLXIV. 

5. Ver. Gd. Niv. et Bo. De charbon soit ou de, 

etc 8. Gd. Niv. Ver. et Bo. Telle quelle est 

d'ung , etc. 

HUIT. CLXV. 

6. Gd. Niv. et Bo. Je donne tout. — 8. Gd. Niv. 
Ver. et Bo. Au moins dictes en, etc. 
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RONDEAU. * 
I. 

* M s*. C. Verset. — *• Gd. Niv. Bo. et Bernier. 
Lumière clarté perpétuelle. — 6. Bernier* Rie ou 
pelle Gd. Niv. et Fer. Rée et pelle. 

il. 
i. Bernier. Rigueur le trainit en exil. 

HUIT. CLXVI. 

a. Gd. Niv. Ver. et Bo. Qui est de voirre. Mar+ ei 
Niv. Qui est de verre. —-5. Niv. Saulra et mainte, 
etc. — 7. Ver. Tonnoire. 

HtJIT. CLXVII. 

2. Fer. Et ce c'est pou , etc. Niv. Gd* et Bo* Et 
ce c'est peu. — 3. Gd. Niv. et Bo. Autant m'en don- 
nent, etc. 

HUIT. GLXVllI. 

1 . Niv. Gd. et Bo. Pour tout fournir et , etc. 

HUIT. CLXIX. 

7. Gd. Nw.el Bé. Michel Journal. +-*&. Gd» Niv. 

-••• • • ■• 

Ver. ei Bo. El pour tous en charge. 

ffUlT, GVXX. 

1 . Niv. Mois au cas que me excusassent. Gd. et Bo. 
Que se excusassent. —6. Gd. Niv. et Bo. Philippe 
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Brune. — 7. Mss. C. Et l'autre son ?©ysin.— • 8. Mu. 
C Sy est maistre. 

HUIT. GLXXl. 

1 • An: Jaques Jayoes. Mss. C. Gd. Niv. el Bo. Et 
l'autre maistre Jacques James. Niv. Jamais. — 6. Ver. 
Qu'a ceste ordonnance ne baillent. Niv. et Gd. Hz 
faillent. Mar. Que ceste ordonnance ne baillent. 

HUIT. CLXXII. 

5. Gd. Ung juste prebstre. — 4* Gd. el Bo. Colas 
Tacot. Ver. et Niv. Tacot. 

HUIT. CLXXIII. 

5. Niv. Qu'oncques ont mais. — 7. Niv. Gd. et Bo. 
Mal me presse. 

BALLADE. 

I. 

i* Gd. Niv. et Bo. À chartreux aussi célestins. — 

7* Gd. Niv. et Bo. Chansons sans mesdaing fauves 

bottes. 

11. 

3. Niv. A bibleurs , etc. — 6. Mss. C. Six à six. — 
7* Ver. Niv. Gd. et Bo. A vefves et à mariottes. Mss. 
C. A vecyés et à mariottes. 

III. 

). Gd. Niv. elBo. Sinon anx tristes chiens mastins. 
— 2. id. Qoi m'ont faict chicr dures crottes. — 3. id. 
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Menger mains soirs et mains matins. — 6. Vtr. Gd> 
Niv. et Bo. Je ne puis car je suis assis. — 7. id> Combien 
pour éviter , etc. 

IV. 

1. Gd. Niv. et Bo. S'on leur faisoit. 



I. 
5. Mss. C. Com morillon. — 7. JVw.Sursoncaignon. 
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AUTRES OEUVRES 



DE MA1STRE 



FRANÇOIS VILLON. 



Le quatrain que feit Villon quant il fut jugé 

à mourir. 

Je suis François , dont ce me poise, 
Né de Paris, emprès Ponthoise ; 
Qui d'une corde d'une toise, 
Sçaura mon col, que mon cul poise. 



. i 



(1) Je suit* C'est moi qui suis François Villon , ce qui me désole, 
car il yandràît mieux queje fusse un autre. 

(a) Emprès. Auprès de , etc.; il se moque ici de Paris et de Poa- 
toise; de Pontoise, qu'il suppose une ville connue, et de Paris, qu'il 
suppose un lieu ignoré. 

(3) Qui. Qui se. rapporte à François. C'est le style du- temps. 
M. Formey a supposé , sans raison , que Ménage avoit mis ou à la 
place de qui. Ménage a mis or comme Ma rot. 

(4) Que mon. Ce que mon , etc. Dans le Fabliau du Renart et de 

20 



( 5o6 ) 

Fauchet découvrit dans un manuscrit de sa 
oibliotèque Vépitaphe suivante. 

Je suis François, dont ce me poise , 
Nommé Corbueil en mon surnom ; 
Natif d'Auvers emprés Ponthoise, 
Et du commun nommé Willem. 
Or d'une corde d'une toise, 
Sçauroit mon col , que mon cul poise, 
Se ne fut un joly apel : 
Le jeu ne me sembloit point bel. 

Vépitaphe en forme de ballade quefeit Villon 
pour luy et pour ses comp oignons t s' attendant 

estre pendu avec eux. 

i. 

Frères humains, qui après nous vivez, 
N'ayez les cueurs contre nous endurciz ; 

Piaudoue, fol. 77 ( Mu. de la Bibl. dn Roi, n° 7218)» on trouve : 
. . • . , Sa goule tôt 
Combien son col pèsent li fa. 

Cette épitaphea été parodiée par Rabelais. Pantag. , I. 4 9 ch. 67. 
Garasse, Recherche des recherches de Pasquler, p. 460, l'attribue a Clo- 
pinel. C'est une erreur de sa part. 

(a) Nommé, etc. Surnommé Corbueil. 

(4) Et du commun. Et nomme Villon par le peuple. 

* Comme on le voit par nos Leç. dir. personne n'a cité Fauchet fi- 
dèlement.On diroit que personne ne l'a toi 1 lu : ce qu'on n'ose croire ' 
4ant la chose parott singulière* 



( 5o 7 ) 
Or si pitié de nous pouvres avez , 
Dieu en aura plustost de vous merciz. 

5 Vous nous voyez cy attachez , cinq, six ; 
Quant de la chair, que trop avons nourrie, 
Elle est pieça dévorée et pourrie ; 
Et nous les os, devenons cendre et pouldre : 
De nostre mal personne ne s'en rie, 

10 Mais priez Dieu, que tous nous vueille 
absouldre. 

V il. 

Se vous clamons frères , pas n!en devez 
Avoir desdaing, quoyque fusmes occis 
. Par justice ; toulesfois vous sçavez, 

Que tous hommes n'ont pas bon sens rassis ; 
i5 Intercédez doncques de cueur rassis , 
Envers le Filz de la Vierge Marie ; 
Que sa grâce ne soit pour nous tarie ; 
Nous préservant de l'infernalle fouldre. 



(4) Dieu , etc. Bien tous fera plat facilement miséricorde. 

(7) Elle est pieça.lLïïc est depuis quelque temps. 

(9) De nostre, etc. Que personne n'insulte à notre malheur* 

(11) Se. Si nous tous appelions frères, votre délicatesse ne doit 
pas en être blessée. 

(i5) Le sens de ce vers est le même que celui de Marot ; nous 
l'avons préféré à cause de la rime. De cueur rouis, sans amertume , 
«ans mauvaise humeur contre nous. 



( 3o8 ) 
Nous sommes mors, ame ne nous harie, 
20 Mai* prie» Diou, quç tous bou& vueille 
absouldre. 

m. 

La pluye nous a débuez et; lavez ; 
Et le soleil desséchez e( noîrciz ; 
Pies, corbcaulx, nous ont les yeux cavez , 
Et arraché la barbe et les sourçilz ; 
25 Jamais nul temps nous ne sommes rassis ; 
Puis ça . puis la, cpmme le vent varie , 
A son plaisir, sans cesser nous charie ; 
Plus becquetez d'oyseaufa, que dez à 

couldre : 
Hommes icy n'usez de moequerie; 
3o Mais priez Dieu que tous nous vueille 
absouldre. 



(\$) Ame ne noue, etc. Il faut lire : Ne toi» harle, cW-à-dire , 
« ne fou importun* pas. • F. ftacange an Glossaire sur Villehar- 
doaîo ( Lorière). • Ame ne tous liarie » signifierait que les Ames de» 
morts ne troublent point votre sommeil. Ce qui ne peut pas être fa 
pensée de Villon. Car, outre que la version « ne vous harie » ne se 
trouve nulle part, {jt-vess similaire des dçux autres dizains annonce 
que le sens de celui-ci est : Que personne ne nous tourmente, nHo- 
sulte à notre mémoire , maintenant que nous sommes morts. 

(ai ) Débuez. et lavez. Lessivés et lavés» et non pas Savonne* et laves, 
comme le dit Lorière. 

(s5) RassU. En repos. 

(28) Plus becquetez. Nous sommes [plus couverts de plaies , faite» 
par les oiseaux, qu'un dé à coudre ne l'est de trous. 

(39) N'uttez de moequerie. Ne plaisantez pas] à- notre sujet. 



< 3o 9 ) 

Prince Jésus, qui sur tous seigneurie , 
Garde qu'Enfer n ayt de nous la maistrie > 
A Wy n^âyorii qtife fei tè, tie tjiifc souWre ; 
Ne soyez dbnc dé hdfrè <5ô&fitririfc * 
Mats prifez Dteti* iqûê tbU» tlbttfc vueille 
ab&diildïe. 



ËALLADE ; 

DE L'APPEL DE VILLON. 
I. 

Que vous semble de mon appel , 
Garnier, feiè-je sens, ou ïollie? 
Toute bestë gardô sa pel, 
Qui la contrainct, efforce ou lye, 
S'dlle pètilt, elle se déâltè. 
Quant donc, par plaisir voluntairc, 



(3i) Sur tous. Souverain de toutes choses. 

(3a) La maistrU. La puissance* 

(35) A luy, etc. Que nous n'ayons rien à démêler avec lui , ni 
rien à lui payer» 

(34) iVe soyez, etc. Ne vous faites pas pendre comme nous. 

(2), Sens ou foUie. Fk-je une démarche sensée ou folle» lorsque j'en 
•appelai. 

(4) Q"i (<*> etc. S'il est quelqu'un qui lui fasse violence , ou la lie. - 

(6) Plaisir votunlaire. Par caprice* 



( 3io ) 
Chanté me fut ceste homélie f 
Estoit il lors temps de me taire ? 

iï. 

Se fusse des hoirs Hue Capel, 
10 Qui fut extraict de boucherie, 
On ne m'eust, parmy ce drapel y 
Faict boyre à celle escorcherie : 
Vous entendez bien joncherie ? 
Mais quant ceste peine arbitraire r 
i5 On m'adjugea par tricherie ; 

Èstoit il lors temps de me taire? 

ni. 

Cuidez vous que soubz mon cappct, 
% Ny eust tant de philosophie 
Comme de dire, j en appel? 



(7) Chanté , etc. Me fut lue cette sentence de mort. A Matines ,- 
dans lei offices de neuf leçons. Les trois dernières sont une homélie 
on discours sur l'Evangile du jour. 

(9) $ e f 1 ***** etc. Si j'appartenois à la famille des Capets. — Le 
Dante (Purg. eh. 20.), dit que Hugues Capet fut fils d'un boucher 
de Paris. 

(11) «La question se donnoit à Paris avec l'eau , qui a'entonnoit à 
'travers un linge dans lestomach du patient* * (Formey.) 

(1%) Escorcherie. C'est le nom qu'il donne au lieu où il reçut la- 
question. 

(i3) Joncherie. Tous comprénex le mot plaisant dont je me sers. 
. (t5) Par tricheria. Contre droit et justice. 

(17) Cuidez-vous. Pense?- vous que sous mon bonnet. 

(1S) N'y eust, etc. Il n'y avoit pfe%a4sez de bonr sens pour. 



X 3ri ) 

20 Si avoit , je vous certifie : 

Combien que point trop ne m'y fie- 
Quant on me dit présent notaire , 
Pendu serez / je vous affie, 
Estoit il lors temps de me taire ? 

BNVOI. 

2S Prince , si j'eusse eu la pépie , 

Pieça je fusse ou est Clotaire , 
Aux champs debout, comme ung espie y 
Estoit il lors temps de me tahre ? 



■ ■ fci 



(ai) Combien que^ etc. Quoique Je ne comptine pas trop sur cet* 
appel. 

(12) Prêtent notaire. Les notaires do Chatelet remplissaient alors 
tes fonctions de greffiers. 
(a3) Je vom* tjfle. Je tous l'assure^ 

(a5) Prince* Bernier a cm que Villon s'adressoit *u duc de Bour- 
bon. C'est une erreur. 11 s'adresse à Garnier ; s'il le qualifie de prince, 
c'est parce que l'usage otoit de qualifier ainsi' dans l'en? oi de la 
ballade , celui à qui elle étoit adressée. 

(a6) Pieca. Depuis quelque temps. — * Montfaucon, où se faisoienr- 
■Hes exécutions, est sur le chemin de l'abbaye Saint- Denis * où est* 
• inhumé Clotaire III. • (Not. de MM. Forme/ et Le Duchat.) 

(27) Aum champs. «Pendu comme un espion. » (Le Duchat et I'édit. 
des Ann. poéf.) Gomme un voleur de grand chemin* On nommoi* 
ces voleurs là épieurt ou etpUt , parce qu'ils se mettoient en embus- 
cade dans les bois pour surprendre les passants*. 



C5i* 1 



LA REQIÎESTE 

De Paillon présentée à la Court de Parlement , 

en forme de ballade. 

i. 

Tous mes cinq sens , yculx* oreilles , et 
. bouche, 

Le nez , et' vous, le sensitif aussi ; 

Tons mes membres,. où il y a reprouche , 

En son endroit , ung chascun difc ainsi : 
5 Court souverain , par qui sommes icy , 

Vous nous avez gardé de desconfire ; 

Or la langue seule ne peut suffire , 

À vous rendre suffisantes louenges. 

Si parlons tous , fille au souverain Sire , 
10 Mère des bons, et Mur des bcnoiste anges. 



( 2) Le sensitif. Le tact , le toucher. 

(3) Où il y a repreuche. A qui L'on peut reprocher quelque choie. 

(4) En tan encboH. Que chacun de mu cété dit», 

(6) Foui , etc. Votre mous ares préservé de destruction. 

(9)^' parlons. C'est parce que la langue ne peut suffire, que nous 
nous joignons à elle pour vous remercier, vous qui Ctcs la fille de notre 
roi , la mûre de» bons , et la swur des Saints Anges. 



( 5i5 ) 
H. 
Cueur, fendefc vous, ou percez d'une 
broche , 
Et ttë ébyé*, au ttioifts , jphis endurcy , 
Qu'au defceW fut là fMtè bise *ôche , 
Dont le peuplé des Juifs fut adoùlcy v , 
1 5 Fondez lartites , et venez à mercy , 

Cémme humble cuedr qui tendrement 

souspire , 
Loues la Court , cônjoinde au sainct Em- 
pire, 
L'heur des Françoys, le confort des es- 

tranges, 
Procréée la sus , au ciel empire ; 
20 Mère des bons, et seur des benoista anges. 

ni. 
1 

Et vous mes debta, chaseuné si s'es- 
tethè; 

(1 1) Ou percez d'une broche* Oa soyez affecté comme si vous étiez 
transpercé d'outre en outre. 

(12) Et ne. Ne vous montrez pas plus dur que le fat la roebe dure 
ut aride. C'est le sens de forte et bis*. 

(i4) Dont , etc. Par l'eau de laquelle le peuple juif fut désaltéré. 

(17) Z0«*s»ete« Louez la cour qui nous gouverne decotoerfc avec 
le roi. 

(18) L'heur. Le bonheur des Français, l'appui des étrangers. 

(19) Procréée» « Il a très bien fait procréée, quadribsyllabc. » (Âbr. 
de Maroc.) Qui a été créée pour nous dans le ciel des cieux. 

(21) S'csloche. Se déplace. 



( 5i4 ) 
Saillez avant , rendez toutes mercy , 

Plus hautement, qu'orgue, trompe > ne 
cloche, 

Et de mascher n'ayez orez seuley : ' 
25 Considérez que je fusse transi 

Foye , pommon , et rate qui respire ; 

Et vous mon corps , ou vil estes et pire 

Qu'ours , ne pourceau, qui faktsonnid 
es fanges ; 

Louez la court» avant qu'il vous empire , 
5o Mère des bons , et seur des benoistz anges. 

ENVOI; 

Prince , trois jours ne vueiflez m'escon- 
dire. 
Pour moy pourvoir , et aux miens à Dien 

dire ; 
Sans eulx argent je n'ay, icy, n aux changes. 
Court triumphant , fiât, sans me desdirc ; 
55 Mère des bons, et seur des benoistz anges. 



(as) Saillez avant. Avancei-vou* pour témoigner votre recof- 
ftoissance. 

(a4) Et dô nnuchety etc. Ne vont occupez pas à mâcher dam ce 
moment. 

(16) Foye , etc. Vont foie ,• roui poumon, etc. Considérez que, etc. 

(29) Avant qu'il vous empire. Avant qu'il vous arrive quelqot •** 
cideats 



( 3*7 ) 
— Tu es perdu. — J'y mettrai résistance. 
20 — rPlus ne t'en dy , et je m'en passcray. 

m. • 

J'en ay le dueil , toy le mal et douleur. 
Se fusse ung povre ydiot et folet, 
Au cueur eusses de t'excuser couleur , 
Se n'as tu soing, tout ung, tel bel ou lait. 
25 Ou la teste as plus dure q*ung Jalet ; 

Ou mieulx te plaist qu'onneur ceste mes- 

chance. 
Que respondras à ceste conséquence ? 
— J'en scray hors, quant je trespasseray. 
. — Dieu, quel confort! quelle salge élo- 

quence ! 
3o Plus ne t'en dis et je m'en passeray. 

(19) Tu es , etc. Mais ta vie est en danger. 

* Ce dizain ne se trouve qae dan* le Jardin de Plaisance , d'où 
os l'avons extrait tel qne nous le rapportons en mettant se au 
g de si dans le fécond et quatrième vers, Dn temps de Villon , il 
ivoit une differeace 4e sjgRiifca£iaa bien marquas cn^re fi et m f 

m premier étoit à peu près synonyme de or; le second {toit la paiw 

M aie conditionnelle que nous écrivons si, 

(S) (11) J'en ay. C'est mot qas suis afilgé de ta conduite , c'est- toi qvv 
ftt souffres. 

' , (a3) Au cueur. Je me sentirais disposé à excuser ton indifférence.. 
{ ~. 

(25) Jalet. C 'étoit un vase a mesurer le grain. 

ce 

(36) Ou mieulx. Ou bien il faut dire que tu' préfères l'accusation» 
ép V& pèse sur toi , à l'honneur. 



rv. 

Dont vient ce mal? — Il vient de mon 
malheur : 
Quant Saturne me feii mon fardelet, 
C'est maulx y mist, je le croy. — C'est 

foleur. : 
Son seigneur es, et te tiens son valet. 
55 Yoy que Salmon escript en son roulet 9 
Homme sage, ce dit il, a puissance 
Sur les planète, etsur leur influence. 
— Je n'en croy rien , tek qu'ilz m'ont faict , 

seray. 
—Que dis tu dea? — Certe c'est ma créance. 
4o — Plus ne t'en dy, et je m'en paseray. 

ENVOI. 

Veux tu vivre? — Dieu m'en doint la 
puissance. 
— Il te fâult. — Quoy ?— Remors de cons- 
cience , 
Lire sans fin. — Et en quoy ? — En scienee. 

{&i) Dont, D'où vient que tu es en prison F— Gela tient à ma n»*a- 
raise destinée; 

(3») Quant, Lorsque $£turne fit mon lot. 

(33) Cttt foleur. C'est folie de ta part de croire à la fatalité.- 

(35) Foy que. Rappelle-toi ce que Salomon a écrit dans son petit 
lrvre. 

(4 AT tn doint. M'en accorde. 



( 5ig ) 
Laisse les folz. — Bien, j'y adviseray. 

45 — Or le retiens. — J'en ay bien souvenance. 

—N'attends pars tant, que tourne à des- 

. plaisance. 

Plus ne t'en dy , et je m'en passeray. 



LA REQUESTE * 

QUE YILLON BAILLA A MONSEIGNEUR DE BOURBON. 

I. 

Le mien seigneur, et prince redoublé, 
Fleuron de lys , royalle geniture , 
Françoys Villon, que travail a dompté 
A coups orbes , par force de batture ; 



{{$) N'attend* . N'attends pas pour mettre mes avisa profit, jus- 
qu'à ce qu'il t'en soit mésarriré. 

'Celle ballade et la suivante ne sont point dans le Jardin de Plai- 
sance, où est celle de son appel» ainsi que celle qui contient ses re- 
mercîments à la cour, ce qui «ne donne lieu de penser qu'elles sont 
postérieures à sa première condamnation , et peut-être à toutes les 
deux. — Charles I e *, duc de Bourbon, mourut le 4 décembre ii&6. 
Jean II, qui loi succéda, ne mourut que l'an 1487. — Marot a imité 
cette ballade dans son Epltre à François I". C'est lui qui a fait le 
titre. Je voudrais bien savoir quel est le motif qui l'a porté à dire 
qu'elle avoit été baillée au due de Bourbon, plutôt qu'au duc d'Orléans. 

(3) Que travail a dompté. Qui a été corrigé par les .maux qu'il a 
enduré. 

(4) A coups orbes. Se rapporte au verbe dompté. Villon dit que son 
naturel a été dompté par la souffrance , qui lui a porté de rudes 
coups, et Ta soumis à force dé le battre. 



C 5*o ) 

5 Vous supplie, par ceste humble escripiore» 
Que loj laciez quelque gracieux prest. 
De s'obliger en toutes cours çst prest ; 
Si ne doubles que bien ne tous contente, 
Sans y avoir dommage 9 n'inferest , 

1 o Vous n'y perdrez seulement que l'attente. 

11. 

A prince n'a ung denier emprunté , 
Fors à vous seul, vostre humble créature. 
Des six escuz 9 que luy avez preste, 
Cela pieça il mist eq nourriture. 
1 5 Tout se payera ensemhle 9 c'est droicture , 
Mais ce sera légèrement et prest 
Car se du gland renconstre en la forest 
D'entour Patay, et chastaignes ont vente , 



(5) Humble eseripiure. Humble requête. 

(7) De f obliger, etc. Il est disposé a vous en passer reconnais- 
sance devant la eonr que vona désignera. 

(S) Sine, etc. Ainsi n*ayes aucune crainte sur la disposition où il 
est de tous rembourser. 

(9) Sans y, etc. Sans éprout er avec loi ancane perte sur le capital, 
et sans qu'il tous en revienne les intérêts. 

(îa) Postée humble créature. Dont il est le serviteur et rhamble 
protégé. 

(ifoCetapieca. Gela 8 j a quelque temps. 

(t5) Cett droicture. C'est juste. 

(16) Légtirement, etc. Sans contrainte et promptement. 

(17) Car te t etc. S'il rencontre du gland dans la forêt de Patay. Il 
n'y avoit point de forêt à Patay ; et Ton n'y cueilloit pas de châ- 
taignes. 



( 3*» ) 
Payé vous Liens, sans delay, n'y arrost : 

20 Vous n'y perdrez seulement que l'attente. 

m. 

Si je peusse vendre de ma santé 

A ung Lombard, usurier par nature, 

Faulte d argent m'a si fort enchanté, 

Quej'ta'prefljdrabvcecroyjé, Fâidventurc. 

s5 Argent! ne pend à gippon, ne ceincture ; 
Beau sire Dieu*, j« m'esbahy? que c'est ; 
Car devant rm>y croix ne se compaitoist 
Sinon de boys, ou pierre, que ne mente; 
Mais s'une fois la vraye m'apparoist , 

3o Vous n'y perdrez seulement que l'attente. 

ENVOI. 

Prince du lys, qui a tout bien complaist, 
Que cuydez vous, comment il me desplaist , 



éAM^AMMMM^^^UMtta^t. 



(19} Payé y etc. Alors Tons serez payé sans retard, et il ne sera pas 
nécessaire qu'un arrêt 111 '/contraigne. . % 

(aa) Lombard. (?.♦>. ï; , h. U-)' 

(a3) Fautif lie besoin d'argent m'a si-bien persuadé* 

(a4) Que fer* , etc. Que j'en tenterais ,. je «rois. 

(a 5) Argent. Je n'ai de l'argent ni dans* mon hat>if , ni dans* ma 
ceintûrbj 

(a6) Je m'etbahyz , etc. Je ne le connois plus. 

(27) CraijB.Bst ici pour monnoye. Je ne vois aucune'pièce d'argent. 

(28) Si non do boit. 11 dit qu'en fait de croix, il ne voit que celles 
-qui sont dans les carrefours et' sur les chemiiis , qa'it ne voit plus 
-celles qui sont frappées sur les monnoies. 

(29) La vraye. Jeu de mot. 

(3i) Quia tout, etc. Qui te plais à faire toute espèce de bien. 
(5a) Que cuidez, etc. Si vous saviez combien il m r est pénible. 

21 



(5«) 
Quant je ne puis venir à mon entente? 
Bien entendez; aydes moy, s'il vous plaist; 
55 Vous n'y perdrez seulement que l'attente. 



SUBSGBIFTION DE LADICTE BEQUESTE. 

Allez lettres, faictes ung sault T 
Combien que u'ayez pied ne langue ; 
Remonstrez, en vostre harengue , 
«Que faulte d'argent si m'assaulf . 



BALLADE. 



i. 



Tant grate chèvre que mal gist ; 
Tant va le pot à l'eau qu'il brise ; 
Tant chauffe-on le fer qu'il r ou gist ; 
Tant le maille-on, qu'il se debrise ; 
Tant vault l'homme comme on le prise ; 
Tant s'eslongue-il, qu'il n'en souvient ; 



■*-^ 



m » i 



(33) Venir à, etc. Faire ce que je désire. 

(34) Bien entendez. Vous me comprenez. 

(39) Que faulte. Dites que le besoin d'argent me presse. 
(1) Mal gist. Se fait mauvaise couche. 
(4) Tant. On le bat tant quïl casse. 



( 5ï3 ) 

Tant mauvais est , qu'on le desprise ; 
Tant crie l'on Noël, qu'il vient 

h.' 

■ 

Tant raille -on, que plus on ne rit ; 
10 Tant despend-on, qu'on n'a chemise ; 

Tant est-on franc , que tout se frij; ; 

Tant vault tien , que chose promise ; 

Tant ayrac-on Dieu , qu'on suyt l'Eglise; 

Tant donne-on, qu'emprunter convient; 
1 5 Tant tourne vent, qu'il chet en bise ; 

Tant crie Ton Noël, qu'il vient. 

m. 

Tant ayme-on chien, qu'on le nourrist ; 
Tant court chanson, qu'elle est apprise ; 
Tant garde-on fruict, qu'il se pourrist; 
20 Tant bat-on place, qu'elle est prise ; 



(8) Le peuple orioit Noël à l'arrivée !des princes, à leur naissance, 
tt dans quelques antres solennités publiques. 

Le verbe crier a deux sens ; il signifie crier et appeler. Le proverbe 
joue sur cette double signification. Le peuple, dans set cris de joie, 
appelle si souvent Noël qu'à U fin il arrive. 

. (9) Tant railU. A force de railler on ennuie. 

(10) Despend-on. Dépensc-t-on. 

(11) Tant est-on franc. Bon , loyal dans ses procédés. 
(i3) Tantayme. A force d'aimer Dien , on fréquente, etc 

(i5) Tant tourna. A force de varier, le vent se trouve à la bise. 
(18) Tant court* La ebanson est chantée si souvent , etc. 



( M) 

Tant tarde-on, qu'on faolt à l'emprise ; 
Tant se haste on, que mal advient; 
Tant embrasse-on, que chet la prise ; 
Tant crie Ton Noël, qu'il vient. 

t 

; ENVOI. 

s5 Prince, tant vit fjol qu'U s Vdvi#e> ;, 
Tant vfrrU, , qu'^pi?ès il wwt ;. 
Tant le matte-on , qu'il se révise ; 
Tant crie Tau Noël, qu!il vient* 



AUTRE BALLADE. 

i. 

Je congaois bien mouches çq lafct ; 
. Je congnois à la robe Vhpnune j 
Je çonguoisJç, bew> tçmp^ du, laid, ; 
Je congnois au pommier, la pomme ; 
5 Je congnois l'arbre, à veoir la gomme ; 
Je congrues, quant tout est de mesmesi: 

(2») FomU à Vemptbe, <&*'+* perd te montent ftTorablé. 
(as) Que mal advient. Qb\m* gâte tout. * 

(a3) Tant embraie». Oft.vatf Qftfecmertttot deichate»*U»s*§e*br8J, 
que ce qu'oo tenoit déjà tombe. 

(a5) Qu'U s'adtit* Qp'iUevitiiMafce. 

(a 6) Tant va-if* 11 fcjtUo* de fêtiez 

( 27)" Tant /f , A . foroe dfftftre ptyù>> d^éftte frappé. 

(6) Çaawd tmt.ert a^mwne$iJ»œiaj^'ûijàTémtbttort^ 



( 525 ) 
Je congnois qui besongne, ou chomftte ; 
Je congpois iput, fors que moy-mesme. 

h. 

Je congnois potirpôinct, au collet ; 
10 Je congnois le mOyne* à la gonne ; 

Je congnois le maistre, au valet ; 

Je congnois au voyle, la nonne ; 

Je congnois quant pipeur jârgonne ; 

Je congnois folz, nourriz decresmes; 
i5 Je congnois le vin, à la tonne; 

Je congnois tout , fors que moy-mesmc. 

m. 

Je congnois cheval et mullet ; 
Je congnois leur charge et leur somme ; 
Je congnois Bietrii et Bette t ; 
20 Je congnois gect , qui nombre et fcoralirie; 



^*ju»' i i v » i i ■ i 



(7) Qui beMmqto % efe. Qtai travaille , ml ne fait rieti. 

(8) Fors q ue. Excepté. 

(9) P&tfrpofmcf .Vêtement qui coùvroit la partie supérieure du corps 
de l'homme. Noua en aroos a pea près la tioFtaVa dans fetidea ha- 
bit de bour. 

(10) Gonne. Habit. 

(ri) Quant pipeur. Lorsqà'un*oharlalan bavarde. 

(i4) Fou. Ceux qu| font k métier de fou auprès dfci grands, et qui 
sont délicatement nourris. 

{iS)Son%niOk La quantité de marchandée qa*ilt périrent porter. 

(19) Bktrià ot&êUei. Sana doute, filles poMqdès. 

(ao) Quî nombre , etc. Qui compte et augmente les pointa dtt 
joueur. 



i 



( 3*6 ) ' 

Je congnois vision, en somme ; 
Je congnois la faulte des Boesmes; 
Je congnois le povoir de Homme ; 
Je congoois tout , fors que moy-mesme. 

envoi. . 

a5 Prince, je congnois tout en sommé ; 
Je congnois coulorez et blesmes ; 
Je congnois mort qui nous consomme; 
Je congnois tout, fors que moy-mesme. 



ESPITRJE. 



i; 



Aiez pitié, aiez pitié de moy , 
À tout le moins, si vous plaist, mes amis. 
En fosse giz, bon pas soubz houz ne may , 
En ceste exil, ou quel je suis transmis. 



^m 



(ai) VitUm en somme. Bête qui Tient durant le tomme il. 

(aa) Boetmes. Je connois le tort dea bohémiens sectateurs de Jean 
Hus et de Jérôme de Prague. 

* Cette ballade est tirée du M$t. C. (V f Mém. , i v « pag., n° i5.) 
■ (1) Imitation du t met qoe l'on chanté quelquefois aux messes des 
morts , ftfiseremini, etc. 

(5) En fout. Je suit couché d An s un cachot, ce qui n'est pas aos»i 
agréable que d'être, avec son amie» couché âoua ira toux ou «ou» 
un may. 

(4) Encôttê. Ceste pour cet. Tran$mii t Condamné. 



( 3*7 ) 
5 Par fortune, comme Dieu Ta permis. 

Filles, amans, jeunes genfc et nouveaulx ; 

Danceurs, saulteurs, faisans les piez de veaux, 

Vifs comme dars, aguz comme aguillon; 

Gousiers tintans clercs comme gastaveaux 

10 Le lesserez là, le povre Willon ? 

n.* 

Chantres, chantans à plaisances, sans loy ; 
Galans rians, plaisans en faiz et diz : 
Coure ux, alans francs de faulx or, d aloy ; 
, Gens d'csperit, ung petit estourdiz , , 
1 5 Trop demourez ; car il meurt entendis. 
Faiseurs de laiz, de motes et rondeaux ; 
Quant mort sera vous lui ferez chandeaux. 



(6) Nouveauté. Nouveaux mariéf. 

(j) s Faisans, etc. Faisans des salamalecks , des gambades. 

(9) Gousiers, tic. Gosiers qui rendez un son rauque ; un son aussi 
clair qne celai dn grelot. 

(11) Chantres, etc. Qui chantez par plaisir, sans obligation. 

(la) Galans, etc. Bon vivans , toujours rians , on disant ou faisant 
quelque chose pour rire. 

(i3) Coureuoo. Vagabond , tous qui coures le monde, n'ayant ni or 
vrai , ni or faux à votre service. 

04) Vng petit, etc. Qui êtes un peu , etc. 

(i5) 7/ meurt entandiz. II meurt, tandis que tous différez de Tenir 
le secourir. * 

(16) Laiz , etc. Le làis étoit un petit poëme , le motes une pièc e 
fugitive , comme madrigal , triolet , etc. 

(17) Quant mort, etc. Lorsqu'il sera mort, tous ferez des vers à sa 
louange. 



( 5 2 8 ) 
Il n'entre, oùgist, n'esder, ne tourbillon, 
De mors cspoix, on luy a fait bandeaux : 
20 Le lessercz là le povre Willon ? 

m. 

■ 

Venez le veoir eo ce piteux arroy, 
Nobles hommes , francs de quars et de dix, 
Qui ne tenez d'empereur, ne de roy ; 
Mais seulement, de Dieu de Paradis. 

25 Jeûner lui fault dimenche$ et mardiz : 

Dont les dens a , plus longues que ratteaux , 
Après pain sec, non pas après gasteaux. 
~ En ses boy aulx, verse eaue à gros boullon. 
Bas en terre, table n'a, ne tresteaulx. 

3o Le lesserea là, le povre Willon ? 



(18) I( n'entre* Il est reqfermé dans, ao lieu où ne peut pénétrer oi 
vent , oi éclair, faute d'ouverture. 

(19) De murs, etc. On l'a enfermé sou» des murs épais. 
(21) PiUuvmrTvy. Triste étal. 

(a a) NobUs, etc. Noble», qoi tt'avez 4 payer ni la dîme, ni la lue. 

(iS) Qui ne tenez. Qui ne relevez ni 5e roi , ni d'empereur; mais 
qui possédez vos seigneuries et vos titres par la grâce de Dieu, 

(a 5) Jeûner, etc. IL e*t contraint de jeûner tous les jours de la se- 
maine. Le mercredi, le yendrefli. et le samedi étaient «le* jours 
d'a)>stinenç« , et même de jeûne pour certaines personne» pieuses. 

(27) Après, etc. Il meurt de faim faute d'avoir non des gâteaux , 
mais du pain sec, 

(*8) En set , etc. 11 ne boit que e^e l'eau 

(ao) Bas n, elc. U o'a ni table pour manger» ni siège pour s'as- 
seoir dans le cacbot souterrain où il est renfermé. 



( 3*9 ) , 

BNVOÎ. 

Princes nommez, anciens, jouvenciaulx , 
Impëtrez moy, grâces et royaulx seaulx ; 
Et me montez en quelque corbillon, 
Ainsi le font l'un à l'autre pourceaux ; 
35 Car 4wk l'un brait, ilz fuyent à monceaux. 
Le fesserez là, le povre Willon ? 

■ . _ . ' ■ ■■ I II I M II < I ■ » -^» 

JJALUDE VILJjON *. 

I. 

Je meurs de soif, auprès de la fontaine; 
Chault comme feu, et tremble dent à dent ; 
En mon pais, suis en terre loingtainc ; 
Lez un brazier, friçonne tout ardent ; 
5 Nu comme un ver, vestu en président ; 
Je riz en pleurs et attens sans espoir ; 

H.I. i, i| m m ■ ii i 'nii | i | ■i» M - m »»■■■!■ . ■■ « ■» m m >* i n i 

(3ï) Ptintêê, etc. Prince* <r«e j*ai nommés, vieillards , jeunes gens 
qui me portes qaeiqne intérêt. 

4 3a) Im pitre*, etc. Ôbtenez-moi des let tf es de grâfce. 

(33) Et me, etc. Et trouvez moyen de me sortir d'ici* 

* Ballade tirée du Mit. des poésies de Charles d'Orléans. Villon y 
raconte les angoisses de son exil. ( Y. Màm, t i" p.,' ti° 17, et 3* p. , 
S i«% n* t.) 

(a) Dent à tient, I>ent contre dent. 

(3) Villon avoit été banni de Pari? • — Dans ce vers se trouve l'ex- 
plication de toute la ballade. 

(4) Tout ardent. Tout brotant. 

(6) En pleurs, L'ame accablée de tristesse. 






( 35o ) 
Confort reprens, en triste désespoir ; 

Je mcsjouys, et n'ay plaisir aucun ; 

Puissant je suis sans force et sans povoir ; 

10 Bien recueilly, débouté de chascun. 

IL 

Rien ne m'est seur que la chose incertaine: 

Obscur! fors ce qui est tout évident ; 

Doubte ne fais, fors en chose certaine ; 

Science tiens, à soudain accident ; 
1 5 Je gaigne tout et demeure perdent ; 

Au point du jour diz> Dieu vous d oint bon soir; 

Gisans envers, j'ay grant paour de cheoir ; 

J'ay bien de quoy et si n'en ay pas un ; 

Eschoite attens, et d'omme nesuis hoir ; 
20 Bien recueilly, débouté de chascun. 



(7) Confort, etc. J'espère 14 où il n'y a point d'espoir. 

(8) Je m'esjouis. Je me réjouis. 

(10J Bien, etc. Bien accueilli et méprisé dVin chacun. 

(11) Rien, etc. Mon esprit est tellement troublé que je ne regarde 
comme certain que les choses qui sont le pins incertaines. 

(i\) Science , etc. Ce qui est le produit du génie je le regarde 
comme le produit du hasard. . 

(ia) Je gaigne, etc. L'arrêt qui m'a condamné à l'exil est pour moi 
un bénéfice 9 et avec cela je suis en. perte. 

(17) Gisons, etc. Etant conché sur le dos» je crains virement de 
tomber, me figurant que lé ciel est au-dessous de moi. 

(18) J'ai bisn, etc. J'ai bon nombre de choses à ma disposition, et 
je n'en ai pas une qui attache mon cœur. 

(icfîBschoUe, etc. Je m'attends à recueillir une succession , et je ne 
suis cependant l'héritier d'aucun homme. 



< 
\ 



(35i) 

m. 

De riens n'ay soing, si metz toute ma paine 

D'acquérir biens , et n'y suis prétendent. 

Qui mieulx me dit, c'est cil qui plusm attaine. 

Et qui plus vray, lors plus me va bourdent : 
25 Mon ami est, qui me fait entendent, 

D'ungc gne blanc, que c'est un corbeau noir; 

Et qui me nuyst, croy qui m'aide à povoir. 

Vérité ', bourde; aujourduy m'est tout un. 

Je retiens tout; riens ne scay concepvoir. 
3o Bien recueilly, débouté de chascun. 

IV. 

Prince clément, or tous plaise savoir ~ 
Que j'entens moult , et n'ay sens ne savoir ; 



(ai) De rient. Je ne prends intérêt a rien , cependant je m'ef- 
force , etc. 

(a3) Qui mieulx. Celui qui me dit les choses les plas désobli- 
geantes , c'est , à mon avis , celai qni ■ me dit les choses les pins 
agréables. 

(^4) Et qui, etc. Je tiens ponr pins vérîdique celui qui se joue le 
plus grossière m eût de moi. 

(a5) Qui me fait entendent. Qui me fait accroire. 

{^7) Et qui. Je crois que celui qui me nuit, me seconde de tout son 
pouvoir. 

(38) Vérité , bourde. Vérité ou mensonge. 

(39) Je retient, etc. Je retiens tout ; mais je ne comprends rien. 
(£3) Que j f entent y etc. Que j'ai connaissance de plusieurs choses , 

*t qne jesuis néanmoins comme un homme qui n'auroit ni bon sens, 
ni savoir. 



' ( 55» ) * 

Partial suis, à toutes lois commun : 
Que sais-je plus?— Quoy? — Les gaiges ravoir. 
Bien recueille débouté de chascun. 

■ < ' ■ 

LES POVRES HOUSSEURS, BALLADE *. 

I. 

On parle des champs Jabourer; 
De porter chaulme contre vent ; 
Et aussi de ce marier» 
A femme qui tance souvent : 
5 De moyne de povre couvent ; 
De gens qui vont souvent sur mer ; 



-a— a_ 



(55) Paretal, etc. Je faisan être à part» et cependant je soif con- 
traint d'obéir à toutes les lois* 

(54) 11 est possible qu'il y ait une faute de copiste dans ce ver», 
qui, tel qu'il est , nous parait inintelligible» à moins qu'on ne l'ex- 
plique de cette manière ? Que dirai-je de plus ? Que je désirerois 
recevoir encore les gages , que vous me donniez ( si gage peut être 
pris dans lo sens de pension ou .de bienfaits pécuniaires). 

* Voyez pour cette ballade , que nous avons cru pouvoir intituler 
le s Povres housseurs, notre Mém. (5* part* $ i, n° 6) t aile est extraite 
du Jardin de Plaisance. 

(î) On parte» On parle comme d'une chose bien pénible. 

(a) Déporter, etc. D'aller contre vent f les épaules ou la tète char- 
gée de chaume. 

(5) De ce. De se. 

(4) Q ui tance» Qui gronde. 

(5) De moyne. On parle comme ayant beaucoup à souffrir, ejc. 



( 5»5 ) 

De ceulx qui vont les bleds semer ; 
v Et de celloy qui P&ne mairie : 

Mais , à trestout considérer , 
10 Povres housseurs ont assez peine. 

h. 

A petits enfans gouyemçr , 
Dieu scait, ce c'est eçhatement 
De gens d'armes doit-on parler? 
De faire leur commandewjçnt? 
i5 De servir Malctws chauldemeat ? 
De servir dames et ayiner ? 
De guerrier et bouhowdev ? 
Et de jo aster à la qjiintaine ? 



(9) Mais à, etc. Mais, tout bien considéré, je pente que les povres 
housseurs ont encore, -beaucoup à- tooffioût. -r Heauewrt. Porteurs de 
housseamt ou de hpuseaux» Villon ulloit» ordinairement pieds et jam- 
bes nus , faute de pouvoir se fournir de houseaui , chaussure alors 
en usage » et, qni ressemblait s» peu an* betfefrd'à • présent. 

(1 1) A petits, etc. Qieu-aaiMi c'est ub* chose agréable que d'avoir 
de petits enfan* è.cpuduire** snriéilien 

(i4) Défaire},, J>« ce qu'ils souffrent poux faire-leurs service. 

(ï5J De urvir. Faut -il dire combien il en coûte pour servir- ehatr- 
dément Malchus. Je csoja qprMalcbuftest ici pour Momnsv, cAest-a- 
dire pour faire le rôle de sot. Autrement Malchus étant le nom de 
celui à qui S. Pierre coupa l'oreille , il faudrait donner 4 ce vers 
aa sens nul. 

O7) De guerrier, etc. four faire la guerre et suivre les exercices 
chevaleresques nommés bouhours. 

(18) La quintaine étoit un simulacre de chevalier contre lequel 
ou s'exerçoit à manier la lance. Joueterà la quintaine. Jouter, com- 
battre contre la quintaine. 



( 554 ) 
Mais à trestout considérer , 

20 Porrcs hoasseurs ont asses peine. 



ni. 



Ce n'est que jeu de bled soyer; 
Et de prez faulcher vrayement ; 
Ne d'orge batre, ne vanner ; 
Ne de plaider en Parlement ; 
a5 A danger emprunter argent ; 
A maignans leurs poisles mener ; 
Et à charretiers desjeuner ; 
Et de jeusner la quarantaine : 
Mais , à trestout considérer 
Poyres housseurs ont assez peine. 



(ai) Ce n'ait. C'est un badinage de moissonner. 

(s5) A danger. D'emprunter de l'argent en engageant ses bkm et 
fa personne. 

(96) A moignons. De porter les chaudrons, poêle , etc. , que 1m 
chaudronniers vont vendre. A aignifie avec , en compagnie du. 

{*j)Rt à charretier*. Et de déjeuner arec des charretiers. — J'ai 
corrigé ce vers, qui est ainsi dans le Jarfin de Plaisance : Et à char- 
tiers à déjeuner. 

(*$)La quarantaine, ht» quarante jours de carême. 



( 355 ) 



BALLADE *. 

I. 

Rencontré soit de bcste feu gectant 

Que Jason vit, quérant la toison d'or ; 

Ou transmué d'homme en beste, sept ans, 

Ainsi que fut Nabugodonosor ; 
5 Ou bien ait perte, aussi griefve et villaine , 

Que les Troyens pour la prinse d'Héleine ; 

Ou avallé soit avec Penthalus ; 

Ou plus que Job, soit en griefve souffrance ; 

Tenant prison avecque Dédalus ; 
io Qui mal vouldroit au. royaume de France. 



' * Cette ballade se trouve dans un Un. de la Bibliothèque royale. 
(V. Mém., 3* p., $ i, n« 3, et i*» p., ri» 19* ) 

(1) Rencontré, etc. La Toison-d'Or étoit gardée par des taureaux 
qui jetaient du feu par les narines. 

(3) Nabnchodonosor se crnt changé en bête et demeura sept ans 
dans cette folie. Voy. les prophéties de Daniel (cb.4 , v.3o), et sur- 
tout le 33», ou, pour annoncer la fin de sa maladie, H est dit que son 
bon sens lui revint. Des commentateurs' ont eu la' bonhomie de 
•croire qu'il avoit été réellement changé en bête* 

(5) Griêëjve et villaine* Désastreuse et honteuse. 

(7) Je ne sais ce que c'est que ce Penthalus dont la fin a dû être 
misérable. 

(S) Job , connu par ses malheurs et sa résignation. 

(9) Dédale fat enfermé dans le labyrinthe qu'il «voit construit. 

11 manque un vers à cette stance» qui devrait en avoir orne comme 
les deux suivantes. 



( 356 ) 
H. 

Quatre mois soit en ut» vivier chantant, 
La teste au fons ainsi que le butor ; 
Ou au grant Turc, vendu argent contant , 
PotÉr ettre «lis au tarnois com' bug for; 

1 5 Ou trente ans soit , comme fa M agdereine , 
Sans rt&ûv d*ap de linge * ne êe teint ;- 
Ou noyé soit, comme fut' Narcisus ; 
Ob aux cheveux, comme Âbsalort pendus ; 
Q* cornue fut Judas par despérance ; 

20 Ou puist mourir, comme Simon Magus ; 
Oui mal vooidteofea* roVaume de SVante. 



^* 



(la) Butor. Oiseau aquatique qu'on nomme aussi le héron parts- 
teux» 

(i4) Bttgfbri BtraV ; à*** l'Orient' on les fait servit ad labourage. 
Dans le Mu. il y a comme fkig fir, c'est* na>e fiiatede copiste. 

(i 5) Certaines chroniques disent que Marie-Madeleine pleura ses 
péchés pendant trente ans dans le désert , n'ayant que la terre pour 
lit, se» cheveux pour vèlemens* et ses l'armes pour hreuvage. 

(ïj)'Ifàrcttûs. Narcisse' : 'ses aventures' sont connues. 

(i8)Abs*lon, filsde David, fut, dans sa fuit*, suspendu à un arbre 
par sa chevelure , et tue.par Joab.i . 

(19) Par despèran*., team 4 V*}JXt*»qt\ aooifVlfttté JfeifeChtist 
au*Jaifi, sApçn&tde^&sttsfpir* 

(ao) Symon Magut. On raconte que Simon le Magicien ', t r èHftï 
fait élever de terccpiaB Js» déasoto» pour pffotfvferwxltemafos qu'il 
étoiti uésataUetnenC Un wrt» d« Dieu , tômtetif sfrOmpit ter jambe», 
lorasynn fc.Psnsro>s* flsi mils étt' priète* péoV dèm«ddt!r WTBbu- que 
cet hérésiaique fût confondu. 



• (3*7) 

. ! III. 

1 

D'Octorien puisse Tenir le temps ; 

qu'on hay coule au ventre son trésor ; 
. Ou qu'il soit mis , entre meules flotans 9 
25 En ung moulin, comme fat saint Victor: 
Ou transgloutîs en la mer sans aleine , 
Pis que Jonas ou corps de la Baleine ; 
Ou soit banny* delà clarté Phébus , 
J)e$ JrieQS Juno, et du soufcs Vénus, 
3o Et dugcapj: Pîe^^pitmauldit à Ayltr^nce, 
Aiijsicftie ifatroy S^rd^n^palus ; 
Qui mal youldrpit au royaume 4e France*. 

Pripce/porlé sofc es désers E*lm, 
En la fbre^t bù domine Gloctis; 



(aa) D'Octovien. Caïus- Julius- César Octa^Étnus, empereur de 
Rame, pins connu tous le nom d'Auguste. Le temps dont Villon 
souhaite le retour pour les en Demis de la France, est celui du 
triumvirat. 

(a4) Meules flot ans. Meules tournant. 

(a5) Saint Victor rut mis sous une meule pour y être écrasé. 

(27) Jonas le prophète fut aralé par un poisson. 

{i*)C(àW Ptrébus.Lz lumière , la clarté du soleil. 

(29) Biens Juno. Junon étoit la déesse des honneurs et des richesses. 
Soutaè Venus, Douceurs de l'amour. \ 

Ç5of) A àutirafiee\ Sans qu'il puisse espérer de pardon. S ardana pa- 
lus est un quiproqtoo. G*est Antiochus le Furieux, roi de Syrie , <jui 
pêrfl. misérablement sous Tanathème du Dieu d'Israël. 

(33) Desers Eolus. Lieux où règne Eole, Dieu des reots. 

(34) En la fores t. Dans la forêt où règne Glauçus ; c'est la mer, . » 

22 



( 538 ) 

35 Ou privé soit de paix et d'espérance : 
Car digne n'est de possesser vertus , 
Qui mal vouldroit au royaume de France. 



PROBLEME.» 

i. 

Fortune fuz par clercz jadis nommée , 
Que toy françoys crie et nomme meurtrière , 
Qu'il n'y a hom' d'aucune renommée. 
Meilleur que toy faiz user en plastrière , . 
Par povreté , et fouyr en carrière. 
S'a honte viz , te dois tu doncques plaindre. 
Tu n'es pas seul ; si ne te dois complaindre. 
Regarde et voy, de mes faiz de jadiz , 



(56) Potseaer. Posg|4er. 

* Cette ballade est tirée du Mss. C. (Y. Jtféra., 3* part.Ç i" n° 4, 
i«p., n«i 7 .) 

(î) Fortune , etc. Je fui nommée par les savans favorable , heu- 
reuse, comme l'exprime mon nom. 

(a) Que toy y etc. Moi , la même que tu accuse» et que tu appelle! 
meurtrière. 

(3) Qu'il, avec. Plus d'humeur que n'a. jamais fait l'homme le plat 
célèbre. 

(4) Meilleur y etc. Il y en a qui valent mieux que toi , et que j'ai 
rendus si misérables , qu'ils ont été [forcés d'aller cacher leur pau- 
vreté dans les carrières , où ils travaillent à gagner leur vie. 

(5) S'a honte, etc. Si tu es dans un dénûment honteux» faut-il pour 
cela m 'adresser des plaintes. 

(8) De mes fait , etc. Ce que j'ai fais autrefois. 



( 35 9 > . 
Mains vaillans homs, par moy mors et roidiz. 

io Et n'eusse -tu envers eulx ung soullon, 

Àppaiae toy , et meet fin en tes dîz : 

Par mon conseil, prens tout^n gré Villon. 

■ » • 'il. 

Contre grans rôys me suis bien arrinée 

Le temps qui est passé ; car en arrière t 
i5 Priame occis, et toute son armée. 

Ne lui valut tour, donjon , ne barrière. 

Et Hannîbal uenioura-il derrière ? 

En Cartaige par moy le feiz actaindre ; 

Et Se y pi on Faffricquain feiz estaindre ; 
20 Jtflîus César au sénat je. vendiz; 

En Egipte Pompée je perdiz ; 

En mer noyay Jazon, en ung boullon ; 

Et une foi$ Romme et Rommains ardiz : 

Par mon - conseil , prens tout en gré Villon. 

* " ■■■■' ■ ■iiip.i» ^i — — — ,, 1 wm^^^ 1 ■■ ■■■■■pi » ■■■■ ■■■ ■ i^*p«*^w* ii » ■— ^— ^— — i^^^a^^m^m 

(9) Maint vaillant , etc. Vois grand nombre d'hommes valeureux 
que j'ai fait périr misérablement. 

(10) Et n'euise-tu , etc. Et comparé à eux n te resteroit-ii un mé- 
chant chiffon. 

(i3) Ûontre 9 etc. Je me suis bien courroucée contre, etc. 
(i4) Car en arriére. Car jadis, autrefois. 
(i5) Priame occis. Je donnai la mort à Priam. 
(16) Ne lui, etc. Il ne lui servit de rien d'avoir pour sa défense» 
1 (17) Et Hannibat. Et Annibal fut-il oublié. 
(1$) Fèiz estaindre. Mourir, 
(ao) Je vendiz. Je livrai. 

(aa) En ung boullon. Dans les flots, en un tournant d'eau. 
(a3) Ardiz. Je consumai par le feu. 



«I. ''. 

2 5 A1cx$b<Ji* t qui * 9«t fafràtrhémie, ' 
,, , Qni vouait voir raatoillè pOMCy ràèrc ; 

Sa personne par moy futenlimée. 

Alphasar roy t en champ, sur la bannière , 
' ïluay jus mort ; cela est ma manière : 
3o Ainsi Tay fait, ainsi le maintendrav; 

Autre cause , ne raison , v n'en rendray . 

Holofernes l'ydolastre , mauldiz , 

Ou oçcist Jùdic, et dormoit entandig, 

^* . ». 

Dé son poignart, dedens son pavillon ; 
35 Absàïlon ; quoy? En fuyant le péndiz : 
Par mon conseil , prens tout en gré Villon. 

ENVOI. 



• » 



Ppvre Fi^MWPy» • «AWMte que tu dii : 
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(i5) De himèe. Qui livra tant de batailles» N 

(26) L'atoille poueynUre. Les pléiades. Le sens de ce toi» est qui 
voulut s'élever aussi haut que les astres. 

(37) Fut enlimèe. 11 y a dans le Mu. fut envelimée, La mesure do 
vers et le sens m'ont paru demander enlimèe, abaissée , «élevée, 

(18) Alphasar, C'est Arphaxad, roi des Mèdes, défait et tpé dans 
une bataillé par tîolophernes. (V. fiist. Judith.» ch» i«.) 

(39) Cela etty etc. C'est ainsi que j'en agis. 

(5o) Ainsi le maintendray. Je continuerai à agir ainsi* 
* (53) Et dormoit entandiz* Ëtildorm,oit durant ce temps-là* 

(35) Abtalon dans sa fuite demeura suspendu à un arbre par le* 
cheveux. 

(37) Etcoute que tu dit. Fais bien attention à ce que tu di* lorsque 
tu te plains. 
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Se pritM f>edwe, sans Dta*4e Paradis , 
A Jajy a'aottrc ,. ne demouroH haillon : 
Car peur NçmalyXte* j'«* faftyjfedix ; 
Pat ma» comett , proqs tout ew gre Vî 
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Fragment (tune ballade contre les TotiGCiwirs** 
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ï)Vn jet de dart , d'une lance acérée , 
D'un grand faussant , d'une grosse massue , 
D'une guiserrae et d'unç vieille espée, 

(58) 5« , etc. S'il étoit en mon pouvoir d'agir Mot me conformer 
a Jfrwlosjté de Bien* 

(39) ^ ioy. Je dépouille!*!» tdnt le Brtridfc, toi comme les antres. 

(4o)i£*4if»s)iv etc. Cor )e tirais alors- dix foU plus mauvaise que 
je ne le suis. 

* • Feu Mu ftaluaeoommanique à M .de La Honnoye ira fragment 
d'eue ballade de Villon, de laquelle le» vers n'ont jamais été impri- 
més. On ne sera pas fâché de trouver ici ce fragment , tel que Je 
l'ai reçu copié de la propre main de cet illustre académicien: Le pa- 
pier fur lequel cette ballade étoit écrite , étoit demi rongé » et ne 
contenoit que le* morceau qui suit ; c'est le premier couplet de la 
ballade. • (M. Le Ducbat.) 

(1) D'un jet , etc. D'un coup , c'est-à-dire qu'il soit frappé d'un 
dard. 

(a) Faussant. Peut-être faut-il lire faussart , sorte de grand javelot , 
ainsi appelé , parce qu'il faussoit les meilleurs hauberts. (Hist. Bert. 

Du Guesclio.) 
(S) Guissrmc. Guisarme. 
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D* un braquemart 9 d'une loche émoloe , 

5 D'ud garant penard, et d'une besaiguë, 

D'un fort espieu et d'une saqneboute ; 

De mau-brigans , puissent trouver tel route,. 

Que tout leur corps leur soit mis par mor- 
ceaux: 

Le coeur fendu, déchires les boyaux, 
10 Le t(A coupé d'un branc achierin 

Et yoisent drus, aux Stygiens caveaux ; 

Les Taverniers qui brouillent nostre vin. 



(4) Umeke èmotue. Biear tranchante, fraîchement passée sur la 
meule. 

(5) PmanL Fennard , flèche garnie de plumes. — Betai^uè* Epée 
à double tranchant. 

<6) SaqwêbouU* Lance armée d'un fer crochu dont on sr servoit 
pour désarçonner on cavalier. (Le Dochat.) 

(7) Us mou brigans f etc. Poissent-ils rencontrer une bande de bri- 
gands qui leur fendent le coeur, etc. 

(\o) Branc. Grande et largée épée qui ne manchoit que d'an coté. 
(Le Duchat.) — Il a voulu dire sans doute qui ne tranchait que d'an 
côté. Jehîeri*. D'acier, j'ai corrigé Ackerm. 

(il) Foittnt drus. Aillent en foule aux cavernes du Styx, • 

(\2\Qui brouillent. Frelatent. 



( 543 ) 



VV» W»V»*»V VV»»*»V»*I^V\*W%»V*»VV»>VV»»V»*VV»WWV%VV»VV*VV^^ V W «ft WMr 



AUTRES ŒUVRES 



DK XA1STBB 



FRANÇOIS VILLON 



LEÇONS DIVERSES. 



EPITAPHE I. 

î. Gd. Niv. et Bo. Dont me poyse.~a. Gd.Niv. 
Bo. Abbé Massieu et Garasse. Près de Ponloise.— 3. 
Gd. Niv. Bo. An. et Mes. B. Qui d'une corde. Mar. 
et aut. Or d'une, etc. — 4* Abbé Massieu. Scaura 
mon cou que mon eu poisc. Garasse* Scaura mon coi* r 
combien je poise. 

EPITAPHE II. 

i. Héritier. Dont me poise. — a. id. Nommé 
Corbeille — 5. Bernier. Mervesin. Né de Paris , près 
de Ponloise. (Bernier ajoute : « J'ai vu une note ma- 
» nuscrite dans la croix du Maine , d'un des plus sa- 
» vants hommes de notre siècle, qui dit : Emprès Paris , 
» né de Ponloise. • Ce savant a voit probablement voulu 
corriger l'épitaphe pour la mettre, en harmonie avec 
l'article biographique de la croix du Maine. (V. Mém. 
i5* p. H° h.),Coustellier el Formty. Né de Paris emprès 
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Pontoise. — 4- Tous les éditeurs mettent Villon, , au 
lieu de tFiltori, qu'on trouve-dans Fauchet. — 5. Dans 
Fauchet il y a or une corde; faute d'impression. Ménage 
Ou d'une eofde, «te— 6. Tous les Afff. Scaura. Abb. 
Mâssieu. Scaura mon cou que mon eu poise. — 7. Tous 
tes édit. S^nefut un joly appeL (Ce vers et le suivant man- 
quent dans Mervesin.) — 8. Tous les éd. Ge)eu ne, etc. 

II. 
1. Niv. Ses frères tous, etc. Mss. C. Se tous cla- 
mons frères» etc, M or. et aut. Si frères vous clamons 
pas ne devez. — S. Mss. C. Toutesfois vous scavez. 
Mar. et aut. Car vous mesmes scavez. — 5. Mss. C. 
Intercédez doneques de sens rassis. Mar. et aut. Ex- 
casez'itâtrà puisque sommes transis. 

ni. 

1. Mss. C. Denuez et lavez. Mar. et aut. Buez et 

lavez. — 5. /. P. Puis les corbeaulx. — 5. /. P. Nous ne 

sommes assis. — 6. Bo. Comme le vent varie. — 7. JtP. 

Nous chérie. — g. Bo* Hommes icy n'a point de moc- 

querie. 'Massieu. Partant n'usez icy de mocquerie. /. P. 

Ne soyez donc de noslre confrairie. Mss. C. Ne serez 

donc de nostre confrairie. Mar. Hommes icy n'usez de 

mocquerie. 

IV. 

1. J.P. « Prince Jésus qui sur tous as raaistrie 

» Garde qu'enfer n'ayt de nous seigneurie 
» De luy n'ayons que faire ne que souldre 
» De nostre mal personne ne se rie 
» Mais , etc. 



( 545 ) 
a. Afss. C. De nous n'ait seigneurie. —5. De luy 
n'ayons, etc. — 4* Hommes icy n'a point de mocquerie. 

BAUADE. 

î. /. P. Qve dictes vous de mem appel. —a./. P. 
Garnir.— -4* Bernier. Quila.contrainct» ou force , on 
l)re«*»«6, /• A Qrnttt do*, par plafoir vtitlaitUtire. 
F cri e\Niv. Qnolten ©este peine arbitraire.*— 7. V&t. 
et Niv~ On me jugea P° r tricherie. 

». 
t. Paêqtiict. (Redh., fir. 6.,ohap. 1.) Des hoirs de 
Gapet. — — 3 et 4* Bo. 

t On m'eut parmy ce drapel 

» Fait boire de Pescorcberie. 
— -S. Gd. Niv. et Bo. On meust, etç, — 4* Gd+ Niv. et 
Êô. Faict boire de celle , etc. /. P. Faict boire en 
cesieescorcherie.— 6et 7. Cd. JVtv. etlfo. 

« Ce fut son plaisir voÈuutâire 

» De moy juger par tricherie. 
—-7. /• P. On me jugea , etc. 

III. 
2. /. P. N'eust autant de, etc. 

IV. 

2. /, P. Pieca feusse ou , etc. 

LE DÉ3AT. 

h 

3. /. P. Force n'ay plu» licence, ni liquewr.— G. 

J. P. Par ta folle plaisance — 8. /. P. Gi ptfnseeay 
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ii. 

S. An. Nennil. /. P. Nennyl. — 5. /. P. Riens n'y 
congnois ? — Si fait. — Quoy? — Mouches en lait. Niv. 
Mouches à laicl. — 6./. P. L'ung blanc l'autre noir 
c'est eo peu distance. 

IV. 

i. /. P. Il vient de mon malheur. Mars et «m. Il 
vient de malheur. — 3. /• A Ces motsmisU — 5. /. P. 
Salomon.... roolet. — 6. /• P. Se dit-il. — 7. /. P. Sur 
les esloilles et sur leur enfluence. Mar. et aut. Sur les 
planètes.— 9. /. P. Que dis-tu ?— Riens^ Certes , etc. 

ENVOI. 

3. S. P. Lire sans fin. — Et quoy ?— Iire.cn science. 
— 4. J. P. Laisser les iblz»— 5. /• P. Or les tiens 
dont — 6. /. P. N'attends pas trop qu'il ne tiengne 
à toy. 

LÀ REQUÊTE. 
I. 

2. Bo. Le Lentif aussi. — 3. /• P. Ou il n'y a re- 
proche. — k.J.P. Et son «endroit. — 5. /. P. Souve- 
raine court. — 9. /. P. Fille du souverain sire. Vit. Si 
prie pour vous fille du souverain sire. 

II. 

5. S. P. Fondez en larmes, etc.— 6 et 7//. P. 
Tendremenê soupir rime avec sainct cmpeVr— 9. /. P. 
Procréée lassus, etc. An. Preciée lassus*, au ciel em- 
pire. .Niv* et Cd. Priez la sus , etc. 
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m. 

i. /• P. Siesloche. — 4* J* P- N'ayez ores soussy. 
—6. /. P. Rate que respire.— 8. /. P. Qu'ours ne 
pourtel qat faict son nie , etc. — g. /. P. Devant qu'il 
voua empire. 

ENVOI. 

4. /. P.'Cy fait sans me desdire. Fer. et Niv* Court 
trhimphant, bienfaisant» sansmesdire. 

LA REQUÊTE. 

1. 

i 

4. Gd. Niv. et Bo. A coustz orbs. An. Corps obes. 
— 8. Gd. Niv. et Bo: Si vous doublez. — 9. Gd. Niv. 
et Bo. Sans avoir dommage , etc. 

H. 

i. Gd. Bo. et Nii>. A prince n'ày. — 9. Gd. et Niv. 
Fors à unp seul.— 7. Gd. et Niv. Rencontre en la 
forest. Mar. et aut. Renconstre la forest. 

III. 

1. Gd. et Niv. Se je pensoye vendre» etc.— 5. Gd. 
m Niv. Argent ne peult n'a gipon, etc. — 7. An. Car 
devant moy croist ,etc. — 9. Gd. Niv. et An. Mais se 
une fois la voye me apparoist. 

ENVOI. 

4. Gd. Niv. et Ver. Bien m'entendez aidez m'en t 

. » 

s îl vous plaist. 



(*4*) 

BA1XADE. 
I, 

4, Gd. T«t te maille on jn'il fcris*_6. Gd. <* 

le Noël qu'il rient 

XI. 
\. Mar. el aut. Tant raille l'on. (J'ai (ail dispa- 
raître f qui allongeoit inutilement le vers.) — 5. <?il. 
et iVft?. Qu'on faict l'Eglise. 

7. Cd. C'est la prise. 

.BUVOI. 

3. GdL et Niv. Tant le crist on qp'U se aifise» 



1. 

4* ^n. Au voyle la grome.— 5. J, P. Je congooys 
Foyseau qui gprgonne. Crf. flfït>. et 3f«t. tfotjL Je 
congnois pipeûr qui jargonne. J&aroL Je congnois 
quant pipeur jargonne. — 6. S. P, Je congnois solz 
nourris» etc. 

1. Vt. Cheval du mullet. — 4- J-P* Geci qui 
nombre awomme.— 5. /. P. Vision en somme. Mar. 
et aut. De somme. — 6. /. P. La fauUc de* Boesmes. 
Mar. et a «<. Des Bresmes. 
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ET JOBEUN DE ttttXtàS 
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BALLADE I. 



A Parowart , marthe g&utfîe , 



> t • I ) * 



Ou accolez , dupes; , nbircis H » ir <-• ''' 
Par angels , '4tàvattf paiHatdte ', ' r 
Sont greffe tet 'prins ; cinq où six ; 



* Le Jargon de VilÎDn avoit été plu» maltraité encore que le reste 
de set Œuvres. Nous l'avons est quelque sorte refait ; prenant dans 
chacune des trois versions qoe nous avons eues sous les veux , les 
expressions qui ttttol ént; pÈttof cocattAt lo nt*Wx*veêla mesure , la 
rime et le bon sens. Nous avons raccourci les vers^ujj&ojejai trop 
longs , et allongé ceux qui étoient trop courts. 

Nous avons accompagné dé quelques'notes la première ballade* 
ETlés ne reposent que sur des conjectures: c'est pour cette raison* 
et parce' qu'il aurait fallu se livrer à detf recherches pénibles *tfort 
peu utiles , que nous avons renoncé à l'idée de faire, pour la Jargon 
ce que nous avons fait, pour les autres poésies de Villon. 

lie Jargon ne se trouve dans .aucun des Mts. que nous avons Jua. 
la version la moins défectueuse étoit celle del'édii. An. 

(î)Pardciarf . Nom de lieu. — Mathù-Gau&U, Rabat -joie. — jjnjgMt» 
Exécuteurs des haqtes-ceuyres.— Grtflis £t frin*. Pendus et attachés. 



V J I 
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5 Là sont bleffeurs plus haut assis 
Pour louagie et mis au vent. 
Vendengeurs , d'ances circoncis , 
S'en brouent du tout à néant 
Eschecquez ces coffres massifs ; 

10 Eschec , eschec pour leferdîs. 

■ i 

il. 
Brouez moy sur ces gours pas&ans ; 
Advisez moy bientost le blanc , 
Et pietonnez sur le* tirans , 
Qu'au mariaige sur le banc 
1 5 Soies com' sac de piastre hlauc 
Si gruppez estes, de$.carieux, 
Rebignez-moy cp&,e^trevçux 
Et leur, montrez; le troip, le bis; : 
Qu enclaves ne soies des deux. 
20 Eschec, eschec pour le fardi?, 

m. 

PlanU,»* hur™, ,„ pico».. 



Bleffeurs, chefs de bandits. *—Pour louagie. Par honneur pendus plus 
haut. — Vendengeurs y etc. Ils sont mangés des oiseaux qui vendan- 
gent là sans paniers. — Coffra massifs. Les cachots. — Pour te far- 
dis. Pour votre personne. 

(11)' Brouez, Tombez, exerce*- vous. — Le blanc. L'argent. — Tirans. 
Àgensdc la justice. — . Piétonne*. Prenez le large* — Au mariaige. 
Devant le juge. Gruppez. Pris» -^Ùarieuœ. Amis, ironie. Rebigneu 
Travaillez , corrigez. — Entreveux. Curieux. Qu'enclaves. Ne vous 
laissez pas lier les deux mains. 

(ai) Plante*, etc. Travailler la nuit. Bisons. Vent* — les joncs. 
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De paour des bisans si très durs 
Et aussi d'estre sur les jonez , 
Emmancher en coffre et gros mars , 

25 Eschamcez, ne soyez dors: 
Que l'en ne vous face essorer. 
Songears ne soies pour dorer , . 
Et rebignez tonsjours aux ys ' 

Des sires , pour les desbourer. * 

3o Eschec , eschec pour le fardis. 

ENVOI. 

Prince Roart, dis Arcqs-Petis, 
Sire, ne soies endormis : 
Levez , que ne soies greffis 
. Et que voz emps n'en ay ent du pis . 
35 Eschec , eschec pour le fardis. 

BALLADE IL 

i. 

Coquillars narvans à Rùel , 
Meny , vous chante que gardés 
Qui n'y laissez ne corps , ne pel , 
Comme fist Colin FEscailles. 



MMMtMè 



I* paille. — Emmmhchéz. Enfermés dans le caebot; Etthûrtiee*. 
Filez doux. Etsortr. Prendre L'air, pendre. -^Songtan. Faress#*i. — 
Btbighez aux yt, Travaillez aux portes. 
(34) Voz emps. Vos* ans , votre vie. 



( *** ) 
5 Devant la km de babilter. 

Il babigna pour w» stliit . 

Pas ne scavoit ongpoo* peller , 

Dont Lembountf* loy rompt le anc 

il. • ' ■ • • - 

Changés et aados&éft souvent 
i o Et tirez toujours droit an temple 
Et eschequez test en bronant : 
Qu'en la jarte ne soies emple. 
Montigny y fut , par exemple , 
Bien attaché au halle-grup. 
1 5 Et y jargônnast-îl le temple r ' 
Dont Lcmboureux luy rompt le suc. 

m. 

Gaillieurs faitzenpiperie* 
Pour ruer les ninars au loing , 
À lassault tost , sans suerie ; 
20 Que les mignons qe lofent tu gaing. 
Tous farcis d'ung plombis à coing 
Qui griefve et garde le duc. 
Et de la dure si très loing 
Dont Leiqboureux luy rompt le wc. 

25 Prince $ arrière de Rue! * 
Et n'eussiez vous denier ne plue; 
Qu'au giffle ne laissiés la pel 
Pour Lemboureux qui rompt le suc 
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BALLADE III. 

i. 

Spélicans 
Qu'en tous temps 
Avancez dedans les pougois , 
Gourde piarde , * 
5 Sur la tarde , 

Débousez les povres niais/ 
Et pour soustenir vostre pois 
Les dupes sont privez de caire, 
Sans faire haire , 
10 Ne hault braire , 

Mais plantez y sont comme joncz , 
Par les sires qui sont si longs. 

u. 

Souvent aux arques 
A leurs marques , 
i5 Se laissent tousjours desbouser 

Pour ruer , 

i. » 

Enterver 
Pour leur contre que lors faisons. 
La faée aux arques vous respond 
20 Que ruez deux coups , ou troys 

Aux gallois. 
Deux, ou troys 

a3 
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Mineront trestout aux frontz 
Pour les sires qui sont si longs. 

m. 

25 Et Béroars , 

Coquillars f 
Rebequez tous de la mont joye , 
Qui desvoye 
Vostre proye. 
3o Et vous fera du tout brouer ; 
Pour joncher et enterver 
Ce qui est aux pigpns bien cher. 
Pour rifler 
Et placquer 
35 Les angels de mal tous ronds 
Pour les sites qui sont si longs. 

ENVOI. 

Peur des hurmes 
Et des grumes, 
^Kasurez-vous en dragçerie 
4o Et faerie ; 

Et ne soyez plus sur les joqc& 
Pour les sires qui sont si long?» 
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BALLALE IV. 

i. 

Saupicquetz brouans aux arques 
Pour debouser beau sire dieux * 
Allez ailleurs planter vos marques. 
Béroars vous estes rouges gueux. 
S Ménard s'en va sur les joncheurs 
Etbabine qu'il a plongis. 
Mes frères soies embrayeurs 
Et gardez des coffres massis. 

Se gruppez estes , desgruppez 
10 De ces angels graveliffez 

Incontinant , manteaulx et cappes. 

Pour Lemboureux ferez éclipses ; 

De yoz larges serez besifles , 

Tout debout et non pas assis. 
i5 ,Pour ce gardez d'estre greffis 

Dedens ces gros coffres massis. 

m. 
Nyais qui seront attrapez 
Bientost seront brouez au halles. 
Plus n'y vauk que tost ne happez. 
20 La baudrose de quatre talles. 
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Des tiers faire la hirenaillc 
Quant le geôlier est assegis , 
Et si hurcque la pirenaille 
Au saillir des coffres massis. 

ENVOI. 

^^ . • 

25 Prince des gayeux à leurs marques 

Que vos contre ne soient greffis. 

Pour doubtes de frouer aux arques , 

Gardez-vous des coffres massis. 



BALLADE V. 

i. 

Joncheurs jonchans en joncherie > 
Rebinez bien ou joncherez : 
Qu'Ostac ri'embroue vostre arerie 
Ou acollez sont voz aisnez, 
5 Poussez de la quille et brouez , 
Car tost vous seriez roupieux. 
Eschec , qu* acollez ne soyez 
Par la poue du mari eux. 

^ h. 

rf 

Bandez-vous contre la faerie , 
io Quanques vous aurez desbousés ; 
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M'estant a juc la riflerie 
Des anges et leurs àssosez. 
Beroards se povez renverses. 
Se greffir laissez vos carrieux , 
1 5 La dure bientost n'en verres 
Par la poue du marieux. 

ni. 

Entervez à la flaterie, 
Chantez leurs troys sans point songer. 
Qu'en esté ne soyez en suerie 
20 Blanchir vos cuirs et essurger. 
Bignes la mathe sans targer ; 
Que vos ans ne soyent rubieux. 
Plantez ailleurs contre assiéger , 
Par la poue du Marieux. 

ENVOI. 

25 Prince, Béroard en Es te rie, 

Quérez coupeaulx pour Lemboureux , 
Et au tour de vos ys tuerie 
Pour la poue du marieux. 
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BALLADE VI. 

i. 

Contres de la gaudisserie ; 
Enterrez tousjours blanc pour bis , 
Et frappez , en la hurterie y 
Sur les beaulx sires bas assis. 
5 Ruez de feuilles cinq ou six 
Et tous gardez bien de la roue , 
Qui aux sires plante du gris 
En leur faisant faire la moue. 

h. 

La giffle gardez de rurie 
10 Que vos corps n'en ayent du pis , 
Et que point à la tuilerie 
En la hurfnc soyes assis. 
Prenez du blanc , laissez du bis 
Ruez par les fondes la poue 
1 5 Car le bizart , a mon advis , 
Faict aux Bëroars faire la moue. 

m - 
Que plantes de la mouargie 
Puis ça , puis là pour l'artis , 
Et n'espargnez point la fogie 
20 Des doulx dieux sur les patis. 
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Que vos ens soyent assez hardis 
Pour leur avancer la droue; 
Mais soyez mémoradis 
Qu'on ne face faire la moue. 

ENVOL 

25 Prince cil qui na bauderic 
Pour se e&hever de la soue 
Dangier du grup , en arderie 
Faict aux sires faire la moue. 



fin * 

DES ŒUVRES DB MAI8TRB FRANÇOIS VILLON. 



* Au moment où cette feuille va être livrée A l'impretsion , je dé- 
couvre un petit poëme de Villon, fort intéressant. On le trouvera A 
la fin de ce Recueil. 



OEUVRES 



QUI ONT ÉTÉ ATTRIBUÉES A 



FRANÇOIS VILLON 



LES REPEUES FRANCHES. 



PRÉAMBULE. 

Vous qui cerchez les repeues franches , 
Tant jours ouvriers que dimenches , 
N'avez pas plante de moniioye , 
Àffin que chascun de vous oye , 
5 Comment on les peut recouvrer , 
Vueillez vous au sermon trouver , 
Qui est escript dedahs ce livre. 
Et mettez tous , peine délivre , 
Entre vous , jeunes perrucatz , 

* Nos corrections sont faites d'après les orne, éd., et surtout d'après 
l'éd. An. ( V. Mèm.y 3 p., S a et $3.) 

(3) N'avez plante. N'avez pas beaucoup. 

(5) Les peut recouvrer. Gomment on peut se procurer les repues 
franches. 

(8) Peine délivre. Occupation de côté. Les éd. mod. portent Peines 
de lire , ce qui est un contre v sens. 
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i o Proc tireurs , nouveaulx advocatz 

Aprenans aux despefts datJlruy. 

Venez-y tost , sans nul estrif f 

Clercz de praticque diligens ; 

Qui congnoissez si bien voz gens; 
1 5 Sergens à pied et à cheval t 

Venez y d amont et d'aval» 

Les hoirs du defïunct Pathelin ; 

Qui sçavez jargon jobelin ; 

Capitain'du pont-à-Billon ; 
20 Tous les subjetz Françoys Villon ; 

Soyez à ce coup réveillez. 

Pas ne debvés estre oubliez. 

Tous gallans à pourpointz sans manches > 

Qui ont besoing de repeues franches ; 
25 Et tous ceulx , tant yver qu'esté , 

Qui en ont grant nescessité , 

Venez , vous apprendrez comment 

Les maistres anciennement 

Sçavoyent bien de ce , tous les tours. 
3o M essire chascun poic denare f 

(9) Perrucatz. Jeune* élégans. La mode étoit de porter perruque. 
(ià) Sans nulutrif. Sans tous frire prier, Mut regimber. 
(16) D'amont et d'aval. De là haut et de U bai , de tous cotés. 

(18) Jargon , jobélin. Le jargon , l'argot des charlatans* 

(19) Capitaine , ttc» Lei crocheteurs , gueux et mendiant se met- 
toient sur le poot au Change , nommé alors Pont à- BUton. 

(s5) Et tafi, etc. Ce vers et le suivant ont été prit dent K'éd. An. 
(39) Les éd. mod. Sçavoyent bien te** te* tour** Le vêts n'y cet pss, 
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Qui de livres sçait les usaiges , 
Et veult lire tous leç passaiges , 
De ce luy est prins appetis ; 
Venez y donc grans et petis , 
35 Car , de la science sçavoir , 

Vous ne porrez que mieulx valoir. 
Venez chevaucheuts d'escoyrie ; , 
Serviteurs de gran seigneurie. 

Yenez y sans dilation, 

* 

4o Tous gens sote et toutes gens sottes : 
Venez y bigote et bigottes ; 
Venez y toutes Truppelines 
Et Gordeliers et Jacoppines ; 
Venez aussi toutes prestresses , 

45 Qui sçavez piecà les adresses 
Des prebitaires hault et bas ; 
Gardez que vous n'y faillez pas. 
Venez gorriers et gorrières , 
Qui faictes si bien les manières 

5o Que c'est une chose terrible , 



(3o) Messire. Messieurs les légers-d'argent. 

(39) Sans dilation. Sans retard. 

(40) Sotz et sottes. Baladins et baradines , comédiens. 

(4a) Truppelines* Tiereelines , Scetrs do tiers - ordre de Saint- 
François. 
(44) Prestresses. Femmes qui courez après les prêtres. 

(46) Les éd. mod. Ùés prestres , etc. 

(47) Gardes. Ayez soin dé ne pas y manquer. 

(48) Gorriers. Blégatis et élégantes. 
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Pour bien Caire tout le passible ; 

Toutes manières de farseurs ; 

Anciens et jeunes mocqueurs. 

Venez tous vrays macquereaulx 

55 De tons estatz vieulx et nouyeaulx ; 
Venez y toutes macquereUes , 
Qui , par voz subtilles querelles , 
Avez tousjours en voz maisons 
Pour avoir en toutes saisons , 

60 Tant jours ouvriers que dhnenches , 
Souvent les bonnes repeues franches. 

Venez y tous bons pardonneurs , 
Qui sçavez faire les honneurs 
Aux villages de bons pastez , 

65 Avecques ces gras curatez, 

Qui ayment bien vostre veneue , 
Pour avoir la franche repeue ; 
Affin que chascun d'eulx enhortc 
Les parroissiens , qu'on apporte 

70 Des biens aux pardons de ce lieu , 
Et qu'on face du bien pour Dieu. 
Tant que' le pardonneur s'en aille t 
Le Curé ne despendra maille , 
Et aura maistre Jehan Laurens , 

(6s) Pardonneurs, Prêcheurs de pardons , d'indulgences* 
(65)\Curatez. Bénéficiera curés. Ed. mod. Gens curatez, 
(70) Aux pardon f. Aux indulgences qui peuvent être gagnées. 
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75 Fermement payé les despens , 
Et quarte de vin simplement 
Au Cure à son département. 

De tout estât soit bas ou hault , 
Venez-y qu'il n'y ait deffault 

80 Venez-y varletz , chamberières , 
Qui sçavés si bien les manières , 
En disant mainte bonne bave , 
D'avoir du meilleur delà cave, 
Et puis joyeusement preschez , 

85 Après que voz gens sont couchez ; 
Ceulx qui cerchent banqueta ou testes 
Pour dire quelque chansonnette , 
Affin d'atrapper la repeue 
Que chascun de vous se remue , 

90 D'y venir bien legièrement ; 
Et vous pourrez ouyr comment 
Ung grant tas de bonnes commères , 
Sçavent bien trouver les manières 
De faire leurs marys coqus. 

95 Venez y , et n'attendez plus , 
Entre vous prebstres sans séjour , 
Qui dictes deux messes pour jour 

(75) Fermement payé. Ce sera maître Laurent , le fermier, qui 
aura bonnement payé , etc. Ed. mod. Fermement payent. 

(8a) Bave. Mensonge tromperie. 

(9a) Ed. moc^ ViçilU* comment* 
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A sain et Innocent , ou ailleurs ; 
Venez -y pour sçavoir plusieurs 

ioo Des passaiges et des adresses, 
De maintes petites finesses , 
Que l'en faict bien facillemcnt ; 
Qu'advient par faulte d'argent , 
En maint lieu la franche repeue , 

io5 Qui ne doit à nul estre teue. 
Par tel , cil qui ycue ne l'aura , 
Paiera , et celuy qui fera 
De ceste repeue le présent , 

De l'escot s'en yra exept , 
1 10 Moyennant qu'il monstre ce livre 
Par ce moyen sera délivre : 
En lieu ou n'aura esté veu , 
Il sera franchement repeu ; 
Ainsi qu'on orra plus à plain j 
1 15 Qui de l'entendre prendra soing. 



IWTCWVMWW^MMWWW 



|io5) Ed. mod. Estre tenue, 

(106) Ed. mod. Pqr tel sy<pivâueHy*aM»^T*t9*i.Cdtà({iû t tlc. 
Par Ut. Par tant , en cons&joe&ce. 

(107) Ed. mod. Payera à, etc. 

(1 1 1) Sera eUUmuf. Dispensé de payer. 

A la suite de ce rers il y a?oit pour titre : L'Acteur* et à la suite du 
da Ten 154. BçlUufa 4tf eetou\ane. Ç'éjtoif on* transposition. 
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LA BALLADE DES ESCOUTAXS. 



I. 

Quant j'euz ouy faire ce mandement ; 

Qu'on semonnoit venir de par l'acteur 

l*e dessusdîcfr, j'ay pensé fermement , 

De moy trouver , et en prias Tadventure , 
1 20 Comme celuy qui de droicte nature 

Vouloit de ce , faire narration ; 

A celle fin qu'il en fust mention , ' 

A ung chascun , pour le temps advenir , 

Qui s'attendent et ont intention 
1 25 Que les repeues les viendront secourir* 

11. 
Mais ce secours est d'antiennemept 
De tous repas le chieft , et par droicture ; 
Parquoy aulcuns, qui on entendement , 
En treuvènt bien aultres , s'il en ont cure , 
i3o Et ne cerchent tant que Figent levr dure; 

Mais font du leur si grant destruction » 

Qu'ilz en entrent en la subjection 

De faire aux dens l'arquemie , «pis faillir* 

(«16) Noua otopb refait les *eis 11$ et 117. J*e premier M r evpii qne 

et le second que 7 pieds. 

(lao) De droicte nature. Qiû«* f eptQÎt Bttajrellement dispos*. 

(ia4) ^d. mod. Qui $' entendent, 

(ia5) Ed. mod. I49 vmaroypmt» 



i 
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Attendant , pour toute production , 
1 35 Que les repeues les viendront secourir. 

m. 
J'en ay congneu que souvent largement 
Donnoyent à tous repeues outre mesure , 
Que despuis ont continuellement 
Servy le pont-à-Billon , par droicture, 
i4o Dont la façon a esté à maint dure 
En leur graet dueil et tribulation; 
Mais lors n'avoycnt nulle rémission , 
Combien que ce leur fist le cueur frémir , 
Hz n'attendoyent aultre succession , 
i45 Que les repeues les viendront secourir. 

ENVOI. 

Prince , pour ce que ne me puis tenir 
Que de telz faitz né face mention , 
Puisque à mon temps les ay veu avenir : 
J'en vueil faire quelque narration , 
i5o Et escripre, soubz la correction 
Des èscoutans , affin d'en souvenir , 
La présente nouvelle invention ; . 

Que les repeues les viendront secourir. 

. - ■ ' , • ~ * • 

(i33) Défaire, etc. De n'avoir infailliblement rien à manger. Lit- 
téralement /faire de l'alchimie avec les dents. 
(i56) Ed. mod. Largement souvent. 

(i3o) Servy. Ils ont été réduits ensuite , et cela pour bonne cause, 
4 faire le métier de gueux , de mendians. 

(i46) Ed. mod. Prince, puisque ne me puis secourir, 
Que de telz faitz ne face mention, 
' De ee qu'en mon temps ay veu advenir. 
(i5a) Nouvelle invention. Nouveau poème où je montre que» etc. 
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M^fcl— — i «^—qfcwfc. 



L'ACTEUR. 



Qui ena, il est bien venu , 
1 55 Qui n'en a point, l'en n'en tient compte ; 
Cil qui en a, , est bien congneu , 
Et cil qui n'a rien , vit à honte. 
Qui paye l'en l'exauce et monte 
Jusque au tiers ciel pour impétrer , 
1 60 Son honneur tout aultre surmonte , 
Par force de bien caquester. 

Quant entendismes les estatz , 
De tel^, dissimulations , 
Congnoissant les haulx et les bas ; 
1 65 Par toutes abréviations , 

Nous mismes sans sommations , 
Aux champs , par bois et par taillis , 
Pour congnoistre les fictions , , 
Qui se font souvent à Paris. 



(i56) Ed. mod. Ceiuy qui en a il est, etc. 

(157) Ed. mod. Et eit qui n'en a point vit à grant honte. — Fit à 
honte. Vit dans le mépris , dans l'opprobre. 

(161) Ed. mod. Bienacquestcr. Par force, etc.*, à force de le vanter. 
(16a) Les estatz. Lorsque non» eûmes entendu le détail. 
(i65) Abréviations* Chemins les plus courts. 
(166) Ed. mod. Nous vismes. • 

24 
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170 Pource que chascun maintenoit 

Que c'estoit la ville du monde 

• Qui plus de peuple soustenoit , 

Et ou mainte estranges abonde , 

Pour la grant science parfonde 

iy5 Renommée en icelle Tille. 

Je partis et veulx qu'on me tonde , 
S'a l'entrée avofe croix ne pille. 
Il estoit temps de se coucher , 
Et ne sçavoye ou héberger ; 

180 D'ung logis me vins approcher , 
Sçavoir s' on m'y voûldroit loger , 
En disant : avei à menger ? 
L'hoste me respondk : si ay » 
Lors luy priay , pour abréger , 

i85 Apportez le donc dàraùt moy? 

Je fus servy passablement , 
Selon mon estât et ma sorte , 
Et pensant à par moy comment 
Je cheviroyê âVec ilrôste , 
190 Je m'avise que , soubz ma teste , 
Àvoit une espée qui bien Irénche , 
Je la lairray qu'on ne me l'os te , 



(17e) MainUHoit. AtttofOit. 

(177) S'a. ' Si farok un ma tanquft j'eûtirti daft» P*rk. 

(189) Je cheviroyê. J« taftKèroii , je mVrftngetoi». 

(190) Soubx ma costc. Sous mon habit. 
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En gaige de 2a repeue franche» 

L'espée estoit toute d'acier , 

195 II ne s'en failloit que le fer ; 
Mais l'hoste la me fist machier 
Fourreau et tout san? friscasser ; 
Puis après me convint penser , 
De repaistre se fain avoye , 

200 Rien n'y eusjt valu le tencer , 
De léans partis sans mon noyé. 

Lendemain m'aloye enquerant , 
Pour encontrer Martin Gallant, 
Droit en la salle du palays. 

2o5 Rencon tray pour mon premier mes 
Tout droit soubz la première porte , 
Plusieurs mignons d'estrange sorte , 
Qui sembl&it bien à leur habit , 
Qu'ite fussent gens de grant acquit. 

210 Lors vins pour entrer en la salle , 
L'ung y monte , Taullre devalle ; 
Là me pourmcnoye , de par dieu , 
Regardant Testât de ce lieu 
Et quant je l'eus bien regardée , 

2 1 5 Tant plus la veoye et plus m'agrée ; 



'H » ' ■ 



(196) Ed. modt Fist îtmchier. 

(aoo) Le tencer. Il n'eut servi de rien de murmurer. 

(aoi) De lions. De là dedans; -de cetiiôtel je sortis mus argent. 

(ao5) Rencontray. Je trouvai, j'eus pour mon premier plat. 

(a 16) MireUficques. ftomeanife , objets 4e mode. 



1 
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Je vis là tant de mirlificqucs , 
Tant d'ameçons et tant d'affîcques , 
Pour attraper les plus huppez , 
Les plus rouges y sont gruppez : 

220 A l'ung convient vendre sa terre, 
Maint sans sainctir , là se detterre ; 
Partie ou peu en demourra. 
Et tout ce que vaillant aura , 
Cuydant destruyre son voysin , 

225 De Poytou, ou de Lymousin, 

Ou de quelque aultre nation vt 
Maint en est en destruction , 
Et fault, ains partir de léans, 
Quilz facent Tarquemyc aux dens , 

2.3o Ou emprunte qui a crédit , 
Tout ainsi que devant est dict 
Quant leur argent fort s'appetisse , 
Lors leur est la repeue propice , 



(217) Aflkques. Clinquans, petits objets forts jolis. 

(219) Gruppez, Pris. 

(aai) Maint, Plusieurs sont là déterré*, c'est-à-dire, dépouillés de 
leur terre, sans que pour cela ils soient Saints. Ed. mod. Mais sans 
sentir la , s'en desserre. Jen de mots. Les Saints sont tirés de terre 
pour être exposés à la vénération, des fidèles. 

(aaa) Partie. Il ne leur en restera que fort peu de chose, ou même 
rien. 

(as3) Vaillant aura. Aura en valeur. 

(aaS) Ains partir. Avant de , etc. 

(219) Larauemyeauxdens. (Voy. riot., vers i33,) 
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Et lors cerchent , plus n'en doubtcz , 

235 Hault et bas de tous costez, 

Corn' l'on verra par démonstrance , 
En ce traicté , des repeues franches. 
Et quant au regard de plusieurs 
Aultres repeues aussi escriptes , 

240 Àfïin qu'on preigne les meilleurs , 
En lisant grandes ou petites , 
- Vous orrez maintz moyens licites 
Comme ilz ont esté happez , 
Hault et bas , par bonne conduicte , 

245 De ceulx qui les ont attrappez. 



PREMIERE PARTIE. 



LA REPEUE DE VILLON ET DE SES COMPAINGNONS. 

Qui n'a or , ne argent , ne gaige , 
Gomment peult-il faire grant chère ? 
Il fault qu'il vive davantaige , 
La façon en est coustumière. 



(a36)Ed. mod. Comme Pon 9 etc. 
(239) Ed. mod. Assez escriptes, 
(24a) Ed. mod. Vous aurez, 
(a46) Afe gaige. Ni chose qu'il puisse^engager. 
(a48) // faull. Il faut qu'il mange plus quo les autres. C'est l'or- 
dinaire. 
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25o Sçaurions nous trouver la manière 
De tromper quelq'ung pour repaistre? 
Qui le fera sera bon maistre ; 
Ainsi parloyent les compaignons 
Du bon maistre Françojs Yillon , 

255 Qui n'a voient vaillant deux ongnons , 
Tentes , tapis , ne pavillons. 
Il leur dist ; ne nous soucions ; 
Car aujourd'huy , sans nul deffault, 
Pain; vin, et viande à grant foison 

260 Aurez , avecque du rost tout chault. 



si 

V 

La manière comment Hz eurent du poysson. 

Adoncques il leur demanda 
Queles viandes vouloyent mâcher. 
Lung de bon poysson souhaita , 
L'autre demanda de la cher ; 
;65 Maistre Françoys ce bon archer , 
Leur dist : ne vous en soulciez, 



(a54) Ed. mod. De maistre. 
(a55) Ed. mod. Qui n*a , etc. 
(359) Ed. mod. Pain et v iande à grant foyson. 
(263) Ed. mod. Vouloyent manger, La rime n'y est pa*. 
(269) Lors partit. Alors il se sépara d'eux. 
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Seullcment voz pourpoints laschcz , 

Car nous auroas viandes assez. 

Lors partit de ces compai gnons, 

270 Et vint à la poyssonnerie > 
Et les laissa delà les ponts , 
Quasy plains de mélancolie. 
Il marchanda à chère lye , 
Ung pannier tout plain de poysson , 

275 Et sembloit je vous certiffie 

Qu'il fust homme de grant façon. 
Maislre Françoys fut diligent 
D'achapter , non pas de payer , 
Et dist qu'il bailleroit l'argent 

280 Tout comptant , au porte pannier. 
Ils partent » sans plus plaidoyer t 
Et passèrent par Nostre Dame , 
Là ou il vit le Penancier , 
Qui confessoit homme, ou femme. 

285 Quant il le vit , à pe# de plait 
Il luy dist , Monsieur, je vous prie 
Que vous despechez , s'il vous plaist , 
Mon nepveu ; car je vous affie, 



(276) De grant façon. De qualité. 

(279) Ed. mod. Dist qu'il bailleroit de l'argent. 

(285) Le penancier. Le grand pénitencier. 

(285) A peu de plait, Sans hésiter, sans différer. 

(a86) Ed. mod. Je luy dist. 

(287) Ed. mod. Despecher. Expédier, confesser prempteraent. 
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Qu'il est en telle resveric , 

290 Vers Dieu il est fort négligent ; 

Il est en'tel mérencolie , 

Qu'il ne parle rien que d'argent. 
Vraycment, ce dit le Penancicr , 

Très voulentiers on le fera. 
295 Maistrc Françoys printle pannier, 

Et dit, mon amy , venez ça, 

Vêla qui vous dépeschera , 

Incontinent qu'il aura faict. 

Adonc maistre Françoys s'en va, 
3oo A tout le pannier en effect , 

Quant le Penancier eut paifaict 

De confesser la créature , 

Gaigne denier , par dit parfaict , 

Acourut vers luy , bonne allcurc, 
3o5 Disant, monsieur je vous asseure , 

S'il vous plaisoit prendre loysir 

De me despécher à ceste heure , 

Vous me feriez ung grant plaisir. 
Je le vueil bien en vérité , 
3 10 Dist le Penancier , par ma foy ; 

Or dictes Benedicite , 

Et puis je vous confesseray , 

(391) EJ. mod. Jl est en tette mit encolle . Il y a un pied de trop. H 
est un peu malade , il ne parle que d'argent, 
(297) Dépeschera* Expédiera. 
(3o5) Ed. mod. Monseigneur. 
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Et en après vous absouldray , 

Ainsi comme je doy le faire , 
3 1 5 Puis pénitence vous bauldray , 

Qui vous sera bien nécessaire. 

Quel confesser , dist le povre homme , 

Fus-je pas à Pasques absoulz ? 

Que bon gré sainct Pierre de Homme , 
32o Je demande cinquante soulz. 

Qu'esse cy ? à qui sommes nous ? 

Ma maistraisse est bien arrinée , 

À coup , à coup , despéchez vous ? 

Payez mon panier de marée. 
325 . Ha ! mon amy , ce n'est pas jeu , 

Dist le Penancier , seurement, 

Il vous fault bien penser à Dieu , 

Et le supplier humblement. 

Que bon gré en ayt irton serment , 
33o Dist cest homme , sans contre dit , 

Despéchez moy légièrement ♦ 

Ainsi que le Seigneur a dit. 
Àdonc le Penancier vit bien 



(3i3) Ed. mod. En après je vous, etc. Et ensuite je vous, etc. 

(3i4) Ed. mod. Ainsi que je doy faire. 

(3 1 5) Bauldray. Bailleïai , im poserai. 

(3 19) Que bon gré. Que Saint Pierre de Rome n'en soit pas fâché. 

(3 22) arrinée. Courroucée. 

(3*3) A coup. Allons , allons. A cette heure. 

(3 a 4) Ed. mod. Paycz-moy. 

(33 1) Légièrement. Sans faire de difficultés. 
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Qu'il y eut quelque tromperie. 

335 Quant il entendit le moyeu , 
Il congneut bien la joncherie. 
Le povre homme je tous affie 
Ne prisa pas bien la façon • 
Car il n'eut < je vous certifie , 

34o Or , ne argent de son poysson. 

Maistre François par son blason 
Trouva la façon et manière , 
D'avoir marée à grant foyson , 
Pour gaudir et faire grant chère. 

345 Ce s toit la mère nourricière 

De cculx qui n'avoyent point d'argent , 
A tromper devant et derrière , 
Estoit ung homme diligent. 



S « 

La manière comment Hz eurent des trippes* 

Que fist il ? lors à peu de plet, 
35o S'advisa de grant joncherie : 



(335) Quant , etc. Lorsqu'on lui eut donné des explications. 

(336) Joncherie. La tromperie, 2a case. 

(338) Ne prisa. Ne fut pas content du tour qu'on luijouoit. 
(344) Gaudir. Se divertir. 

(349) Ed. mod. Que fut-il à peu de plel. — A peu. Sans attendre 
beaucoup* 



« 
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Il fist laver le Cul bien net 

À ung gallant 1 je tous affie , 

Disant, qu'il convient qu'on espie 

Quant sera devant la trippière. 

355 Monstre ton cul par raillerie , 

Puis après nous ferons grant chière. 
Le conapaignon ne faillit pas , 
Foy que doy sainct Remy de Rains , 
À Petit-Pont vint par compas ; 

36o Son cul descouvrit jusque aux rains. 
Quant maistre Françoys vit ce train , 
Dieu sçet s'il fit piteuses lippes , 
Car il tenoit entre ses mains 
Du foye, du polmon et des trippes. 

365 Comme s'il fast plain de despit , 
Et courroucé amèrement , 
Il haulsa la main ung petit , 
Et le frappa bien rudement 
Des trippes , par le fondement , 

370 Puis , sans faire plus long quaquet , 

' i ' ii. — -i 

(35s) Je vous affie* Je vooa le certifie. \ 

(353) Qu'on e$pie. Qu'on guette. 
(355) Par raillerie. Pour insulter. 

(357) Ne faillit pat. Ne manqua pas de faire ce qu'on lui aroil re- 
commandé. 

(358) Foy. Je vous le jure par le respect que je dois à. 

(359) Par compas. Comme 00 en étoit convenu. 
(36a) Piteuse* lippes. S'il ne fut pat conteni, 
(370) Puis , sans, etc. Pois , pour abréger. 



( 38o ) 
Les voulut/ toul incontinent, 
Remettre dedans le baquet; 
La trippière fut courroucée 
Et ne les voulut pas reprendre , 

375 Maistre Franco ys, sans demourée , 
S'en alla sans compte luy rendre. 
Par ainsi vous povez entendre r 
Qu'ilz eurent trippes et marée , 
Mais après , il fault du pain tendre , 

3 80 Pour ce disner à grant risée. 



s m 

La manière comment Hz eurent du pain. 

Il s'en vint chez ung boulanger , 
Affia de mieulx fornir son train , 
Contrefaisant de l'escuyer , 
Ou maistre d 'h os tel pour certain , 
385 Et commanda que , tout souldain , 
Cy pris , cy mis , on chappellast 



(?73) Ce ?er» manque dans les éd. mod. 

(574) Ed. mod. La trippière ne les voulut reprendre. 

(375) Sont demeurée. Sans retard. 

(379) Ed. mod. Mais après fault du , etc. Pain frais. 

(380) A grant risée. Si drôlement composé* 

(386) Chappeuut. Entassa^ compta en les entassant. 



( 58i ) . 
Cinq ou six douzaines de pain , ? i 
Et que bien tost on se hastast. 
Quant la moy tié fut chappellc , 

390 En une hotte le fist mettre , 

Comme s'il fust de près hasté, 
Il pria et requist au maisfre , 
Qu'aucun se voulsist entremettre 
D'apporter , après luy courant , 

395 Le pain chappelé en son estre , 
Tandis qu'on fist le demourant. 
Le varlet le mist sur son col , 
Après maistre ïVançois le porte 
Et arriva., soit dur ou mol , . 

4 00 Emprès une grant vielle porte, 
Le varlet descharga sa hotte , 
Et fut renvoyé , tout courant , . . 
Hastivement traynant sa hotte , 
Pour requérir le demourant. 
4o5 Maistre Françoys , sans contredit , 
N'attendit pas la revenue. 
Il eut du pain par son édit , 

(391) De près hasté. Vivement pressé. 
(393) Entremettre. Charger. 

(395) En son estre. Dans sa boutique , sur son établi. 

(396) Qu'on fist. Qu'on compterait le reste. 

(399) Soit dur. Que le fardeau fût lourd on léger, il arriva. 

(4oa) Ed. mod. Et fut envoyé. 

(4o3) Ed. mod. Tenant sa hotte. 

(407) Par son édit. Par son invention , son adresse. 



• ( M» ) 
Pour forair sa franche repeuè. 

Le boulengier , sans attendue 

4 1 o Revint , mais ne le trouva point 

Son maistre de dueil en tressue , 

Qu'on l'avoit trompé en ce point. 
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srv. 

La manière comment Ut eurent du vin. 

Après qu'il fut fourny de vivres , 
Il fault bien avoir la mémoire , 

4i 5 Que s'ilz Vôuloyent ce jour èstre yvres , 
Il failloit quîk eussent à boire. 
Maistre Françoys , debvez le croire , 
Emprunta deux grans brotz de boys , 
Disant qu'il estoit nécessaire 

4^o D'avoir du vîn par ambagoys. 

ÏAmg fist emplir de belle eaue cïère 
Et vint à la pomme de pin, 



■ » 



(4<>9) Sont attendue. Sans se faire attendre. 
(4i 1) Ed. mod. De dueil tressue. Est dans une tristesse qui le fait 
suer, etc. 
(4*4) Ed. mod. // fault avoir la mémoire. Il faut se rappeler. 

(4 16) 7/ failloit. Il étoit nécessaire. ~ 

(417) Ed. mod. Debvez croire. Vous pouvez lecroire. 

(4ao) Par ambagoyt. En faisant guel<jue mie mac auquel on ne 
comprenne rien. 



( 585 ) ' 
Portant ses deux brocs sans renchère , 
Demandant s'ilz avoient bon vin , 

4^5 Et qu'on luy emplist do pins fin , 
Mais qu'il fijst blanc et amoureux. 
On luy emplis t, pour iaire fin, 
D'uûg très bon vin blanc de Baigneux. 
Maistré Françôys print les deux brocs , 

43o L'ung emprès l'antre les bouta ; 
Incontinent par bon propos , 
- Sans se hastcr, il demanda 
Au varlet quel vin est cela , 
Il luy dist vin blanc de baigneux , 

435 Ostez , ostez , ostez cela , 

Car par ma foy point je n'en veulx. 

Qu'esse cy estes tous bejàtilne ? 
Vuidez moy mon brofc vistement , 
Je demandé du vin de Beanlne, 

44o Qui soit bon et non aultrement. 
Et eu parlant stibtiHement 
Le broc qtn èstort ft'eaiïé plain , 
Luy changea , à pur et à plain. 



(i*3) Sant renchère. Sans bâton , les portant à la main 4ofnmt t*ftg 
eussent été toas les duo* fuides. 
(4a6) Ed. mod. Bon et amoureux. Blanc et doucereux. 
(i^j) Pour faire fin. Pour abréger. . . 

(430) Ed. mod. Lung apréi. LHm £r*s de fantre. 

(43 1) Par bmpropm. fia arasant de thon* indifférent*!. 
(437) Bejaulne. Niais , imbécile. 
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( 384 ) 
Par ce point ilz eurent du vin 

445 Par fine force de tromper , 
Sans aller parler au devin ; 
Ilz repurent per ou non per. 
Mais le beau jeu fut à souper , 
Car maistre Françoys à brief mot 

45o Leur dist ; je me vueil occuper , 
Que mangerons ennuyt du rost. 



s y- 

La manière comment ilz eurent du rost. 



Il fut appointé qu'il yroit 
Devant Testai d'ung rôtisseur , 
Et de la chair marchanderait, 
455 Contrefaisan du gaudisseur , 

Et pour trouver moyen meilleur , 
Faignant que point on ne se joue ; 
H viendroit ung entrepreneur , 



(445) Par fine forée. Par la subtilité de leur tromperie. 

(Hj)Ih repurent. Ils mangèrent sans examiner s'ils étoient à table 
doute ou treize. 

(45 1) Ed. mod. Que nous mangeront du rost. — Ennuyt. Aujour- 
d'hui , en ce jour, 

(45s) appointé. Convenu. 

(455) Contrefaisant. Faisant le plaisant. 

(458) Ung entrepreneur. Surviendroit quelqu'un qui se mêleroit à 
leur conversation. 



( 385 ) 

Qui luy baillerait sur la joue. 
460 II vint à la rostisserie , 

En marchandant de la viande , 

L'autre vint de chère mtrrie , 

Qu'est-ce que ce paillait dqmaude? 

Luy baillant une buffe grande , 
465 En luy disant mainte reproche. 

Quant il vit qu'il eut ceste offrande , 

Empoigna du rost plaine broche. 
Celuy qui bailla le soufflet 

Fuist bien tost :• et à motz exprès. 
470 Maistre Françoys sans plus de plet , 

À tout son rost courut après. 

Ainsi , sans faire long procès , 

Hz repurent de cueur dévot , 

Et eurent , par leur grant çxcèjs > 
475 Pain , vin , chair et poisson > et rost. 
Et pour la première repeue , 

Dont après sera mention , 

Bien digne d'çstrç ramenteue , 

(46a) De *Hr* impie, Dç ^papvaise faneur. 
(464) Une buffe. Un soufflet , une tape. 

(469) Ed. mod. Fuisi bien tost à motz exprès, — fit à motz exprès 
Et comme £)« FfcvoécDt téglé d'avaace. 

(47 3) De tutur dévot* Av«c «o joyeux «ppétit. - 
(4j4) Grant fimès. ftir icttr «bille admat. 
(475) Ed. mod. Pain , um s chnir > pdUtm et r«W. 
(478) Ramenteue. Racontée , rappelée: 

25 



( 386 ) 

Et mise en révélation. 
480 Et pourtant sans correction , 
Àffin que Pen en parle encore , 
Comme nouvelle invention , 
Rédigé sera par mémoire. 



DEUXIEME PARTIE. 



S I; 

Or advint , de coup d'aventure , - 
485 Que les suppostz devant nommez 

Ne cherchoyent rien que , par droicture , 

En richesses gens renomme*. 

Ung jour qu'ilz estoyent affamez , 

En la porte d'urig bon logis 
4go Virent entrer , sans estre armez , 

Embassadeurs de loing pays. 
Si. pensèrent à eulx , comment 

Hz pourroyent pour l'heure repaistre , 

Et selon leur entendement , 
4g5 L'ung d'iceulx s'aprocha du maistre 
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(4-86) Ne. Ne cherchoient naturellement autre chose» 

(494) Selon. Gomme ils en étoient conveam. 

(495) Ed. mod. L'ung d'euloo. 



( 3S 7 ) 
D'hostel , et se fist acongnoistre , 

Disant qu'il luy enseignerait 

Lehault, le bas marché, pour estre 

Par luy conduyt 9 s'il luy plaisoit. 

5oo Je croy bien que monsieur le maistre 
Qui du bas mestier estoit tendre* • 
Fist ce gallant très bien repaistre , 
Et luy commenda charge, prendre 
De la cuysine , d'y entendre , 

5o5 Tant que leur train départir;*, 
Et bien payera , sans attendre , 
A son gré, quant il s'en yra. 

Lors s'en vint à ses compaignons , 
Dire nostre escot est payé , 

5 1 o Je suis jà l'un g des grans mignons 
De léans et ibieuht avoyé , 
Car le maistre m'a envoyé 
Par la ville pour soy sortir ; 
Mais se mon seas n'est desvoyé , 
5i5 Bien brief l'en feray repentir. 



(498) Le haut marché» e'est le marché ans provisions , et le bas, 
c'est celui aux filles publiques. 
(5oo) Ed. mod. Monseigneur te. 
(5oi) Bas mestier» Qui aisooit les filles publiques. 

(504) D'y entendre. D'en prendre soin. 

(505) Tant. Jusqu'à ce que. 

(506) Sans attendre. Sans le faire attendre. 

(5 11) Et mieufao avoyé. Et le plus accrédité,. le mieux Tenu. 
(5i3) Pour soy sortir. Four loi faire ses fournitures. . . 



( 388 ) 
Va , luy dirent ses cotnpalgnons , 
Et esgiiise tout tott en$û 
A ttous réchauffer lés rongnons * 
Et ndtiS fois boire de bon titt; 

520 Passe tous les sens Pattelin , 
De Vilkm et pauque dcaaire 
Car se retAt peul* en là Jhi * 
Passé seras maistrè ottltuaire. 
Ce gallant vint etl la nàaisdn 1 

525 Ou estoyt légt FèrnbASfeadêi 

Où les seigneurs pair beat! blasob , 
Devisoyerit rottdefeu ùù balladfe. 
Il estait frifete v getrt èi fcHfe 
Bien abitué , bien etaptfittt , 

53o Robbé fourrée, ptturpôittt d*0*tade 
Il cntendoit son fd«itf«pDint. 
Le principal aw&fts&âdëatf 
Aymoit ung pfcu lé bas HW&tSèr , 
Dont le gallahtft* à hcmaeto ; 

535 C'estoyt qâasi WUt wni Westit». 
Et luy compta que , à son quartier 
Avoit de femme largement 
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(5a6) Beau blason. BéHk ceoHrerstttoo. 
(5^7) Dèvisoyent. Partaient;. 

(5a8) Il estoit , etc. Il étoit joli de figure» agréable Amm tèrnu- 
nières et dans ses discotifft. 

(529) Bien, il étoit bien «taré, honnête et bfcn dfeflfe. 

(530) Bobbe. H étoit ttè* «t e*é^amkireat têt*. 



Qui estoyent , s'il cstoit mestier , 
A son joly commendement. 

54o Le gàllant fut entretenu 
Par ce seigneur veau nouveau , 
Et léans il fut retenu , 
Pour estre Çn franc macqùereau. 
Le jeu leur sembla si très beau ; 

545 Aussi il fist si bonne raine, 

Qu'il fut esleu , sans nui appeau , 
Pour estre varlet de cuysine. 

Les epabassadeurs convoyèrent 
Seigneurs et bourgeois à disnef , 

55o Lesquels voulentiers y allèrent 

Passer temps , point n'en fault doubter. 
Toutesfoys vous defrvez sçavoir , 
Quelque cbose que je vous dye , 
Que l'ambassadeur pour tout veoir 

555 Craignoit moult fort l'Epidimie. 
Ce gallant en fut adverty , 
Qui non obstant fist bonne mine , 
Et quant il fut près de midi , 
A 1 heure qu'il est temps qu'on disne , 

56o II entra dedans la cuysine , 
Manyant toute la viande # 
Comme docteur en médecine 



(5$6) Sans mal appeau* Sans contredit. 
(548) Convoyèrent, Invitèrent. 



(39°) 
Qui tient malades en commande. 

Tous les seigneurs le regardèrent 

565 Son train , ses façons et manières , 
Mais après luy pas ne tastèrent : 
Aussi ne luy challoit-il guères. 
Après il print les esguières , 
Le yin , le claire , l'ypocras , 

570 Darioles, tartes entières, 
Il tasta de tout par compas. 
Et pour bien entendre son cas , 
Quant il vit qu'il estoit saison , 
À bien jouer ne faillit pas , 

575 Pour faire aux seigneurs la raison , 
Si bien , que dedans la maison 
Demoura tout seul pour repaistre , 
Sousteqant , par fine achoison , 
Qu'il se doûloit du cousté destre. 

58o Lors y avoit une couchette 
Où il failloit faire la feste , 



(563) Qui. Qui a des malades sur lesquels il peut largement opérer. 

(566) Pat ne tasièrent. Ils ne mangèrent aucune des choses qu'il 
avoit touchées. 

(567) Aussi. Mais cela l'inquiétoit fort peu. 
(5ja) Darioles. Espèce d^ pâtisserie. 
(571) II tasta. Il goûta de tout à dessein. 

(573) Qu'il estoit saison . Qu'il en et oit temps. 

(574) A bien. Il ne manqua pas de bien jouer son rôle. 

($79) Qu'il te. Qu'il souffroit du côté droit. Ed. mod. Qui se 
doutoit. 



( *9> ) 
Et n'a dent qui ne luy cliquette. 

Là ce mût , commençant à braire 

Que l'en fuist au presby taire , 

585 Pour faire le prcbstre acourir, 
A tout dieu , et l'autre ordinaire 
Qui fault pour ung qui veult mourir. 

Quant les seigneurs virent le prebstre , 
Avec ses sacremens venir , 

5go Chascun d'eulx cust bien voulu estre 
Dehors , je n'en veulx point mentir > 
Si grant haste eurent d'en sortir , 
Que là demburèrent les vivres , 
Dont les compaignons du martir 

600 Furent troys jours et troys nuytz yvres. 
Par ce point eurent la repeue 
Franche , chascun des compaignons , 
La finesse le prcbstre a teue 
Affin de complaire aqx mignons ; 
6o5 Mais les seigneurs dont nous parlons , 
Eurent tous pour ce coup l'aubade , 
Chascun d'eulx fut , nous ne f aillons , 
De la grant peur, troys jours malade. 



(586) A tout Dieu. Avec le viatique et tout ce qu'il faut pour ad- 
ministrer un mourant. 

(6o3) Ed. mod. Le prebstre ta teue. 
(607) Ed. mod. Que nous ne f aillons. 



(3 9 * ) 
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S H 

La repue franche du hyrhausin. 

Ung lymousin vînt à Paris , 

610 Pour aulcun procès qu'il avoit. 
Quant il partit de son pays 
Pas grammant d'argent il n'avoit , 
Et toutesfoys il entendoit 
Son faict , et avoit souvenance , 

6 1 5 Que son cas mal se porterait 
S il n'avoit une repeue franche. 

Ce lymousin f c'est chose vraye , 
Qui n'avoit vaillant ung patac, 
Se no m m oit seigneur de Combraye, 

620 Sans qu'on le suyvist à son trac. 
Plus rusé êstoit q'ung vieil rat 
Et affame comme ung vieil lou , 
Avec monsieur de Pencssac , 
Et le seigneur de Lamesou 

625 Les troys seigneurs s' entre trouvèrent 
Car ilz estaient tous d'ung quartier , 
Et Dieu sçait s'ilz se saluèrent , 
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(618) Patac. Monnoie de la plus petite râleur. J 

(620) Sans. Sans que pour cela il eut des serviteurs à sa suite. 
(6a5) Ed. mod. S'en retournèrent* 



( 5 9 5 ) 
Ainsi qu'il en estent mestier , 

Toutesfoys ce bon escuyer 
63o De Gombraye , propos final , 

Fut csleu lent grant conseilliez 

Et le gouverneur principal. 
Hz conclurent pour le meilleur, 

Que ce bon notable seigneur 
635 Yroit veoir s # il pourrait trouver , 

Quelque bon lieu pour soy loger , 

Et selon qu'il le trouverait , 

Aux aultres le recompterait. 
Or advint environ midy , 
640 Qu'il* estaient de fain estourdis , 

S'en vint à une hostellerie , 

Riie de la Mortellerie , 

Où pend l'enseigne du Pestel , 

A bon logis et bon hostel , 
645 Demandant s'on a que repaistre. 

Ouy vrayment, ce distte maistre , 

Ne soyefc de rien en souey , 

Car vous serez très bien servy , 

De pain , de vin , et de viande. 
65o Pas grant chose je ne demande , 

* {&*) Propos final. Four abrégé. 
(637) Jid. mod. Qu'il trouyeroif. 
(64-a) Ed. mod. En la rup de la, ef c. 

(644) 4 bon logis. Avec boa logement et bonne table. C'éioit la 
partie obligée de toutes les enseignes. 
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( 3g4 ) 

Dist le bon. seigneur de Combrayfe. 

Il n'y a guère que j'avoye 

Bien des j une , mais toustesfoys , 

Si ay-je disné maintesfoys , 
655 Que n'avoye pas tel appétit. 

Ce seigneur menga ung petit , 

Car il rç'avoit guère d'argent , 

Commendant qu'on fust diligent f 

D'avoir quelque chose, de bon: , 
660 Pour son soupper ; ung gras chapon : 

Car il pensoit bien que le soir , 

11 devoit avec luy soupper 

Des gentilz hommes de la court. 

L'hostesse fut bien à son gourt, 
665 Car quant vint à compter l'escot , 

Le seigneur ne dist oncques mot, 

Mais tout ce qu'elle demanda 

Ce gentil homme luy bailla, 

Disant vous comptez par raison. 
670 Bouta son sac soubz son esselle , 

Et vint racompter la" nouvelle 

A ces compagnons, et comment 

Il failloit faire saigement. 
Il fut dit à peu de parolles , 

*■ . ■ ' I ■ 1 ' ! ■ I II I ■ | »| ■ 

(653) Ed. mod. Dey une mais toutes foys.' 

(664) L'hostesse* L 'hôtesse fat bien à son aise , fat sans doute bien 
contente. Ed. mod. A sori court. 
(66g) Ed. mod. Fous compterez. 



. ( 5g5 ) 

675 Pour éviter grâns-monopolles , 

Que le seigneur de Penessac 

Yroit devant louer Testât , 

Et blasonner la suffisance 

De ce seigneur , car sans doubtance \ 
680 La chose le valoit très bien. 

Et pour trouver meilleur moyen , 

Il mehroit en sa compaignie 

Lamesou ;• il ne faillit mye. 

Si vint demander à l'hostessc , 
685 S'ung seigneur rçmply de noblesse , 

Estoit logé en la maison. 

L'hostesse respondit que non , 

Et que vrayement il n'y avoit 

Q'ung lymousin lequel debvoit 
690 Venir au soir souper léans. 

Ha! dist-il, dame de céans, 

C'est celuy que nous demandons ; 

Par ma foy c'est le grant baron 

Qui est arrivé au matin. 
6^5 Je n'entens point vostre latin 

Dist l'hostesse f , vous parlez mal , 



(677) Louer C estât. La condition , et parler de la fortune de. 
(683) // ne. Il n'y manqua pas. Ed. mod. En la maison , la sei- 
gneurie. 
(685) Ed. mod* Seigneur ptain. 
(690) Souper léans» Chez elle. 
(°9») De céans. De l'hôtel. 



(396) 
Il Va ne jument , ne cheval , 
Il va à pied par faqlte d gstre- 
Lore Penessac 4U à te dame , 

700 Il vient icypowpngprocfc, 
n est appellapt des tmcç* 
Qu'on luy a fci*t* en limons» , 
Et va ainsi de pied , ftffin 
Que son procès soft plustost falct. 

7©5 L'hostesse le. <arçrt en effftict. 

Alors le seigneur de Coqahraye 
Arrive et Dieu sçait quelle jaye , 
Ces deux seigqeurs iey luy firent : 
Et le genoil embas tendirent 

710 Aussi tost comme il fut venu, 
Et par ce peint il fiât coagneu 
Qu'il estoit seigneur honnorable. 
Le bon seigneur se sist à table , 
En tenant boue gravité, 

7 1 5 Vis-à-vis 4e l'autre costé 

S'assist le seigneur de lhostel y 
Et eurent du vin Dieu sçait quel 
Il ne failloit point demander. 
Quant ce vint à l'escot compter , 

720 L'hostesse assez haute comptait, 



(697) Ed. mod. // n'a jument ne cheval. 

(699) Ed. mod. Dit la dame, 

(701) Du excès. Des injustices , pass&dcoîls. 



( *Ô7 ) 
Mais au seigneur il iTert ehâlloit , 

Faignant qu'il fasttdiit plaiii d'argent. 

Lors il dfet qti'oft filât diligent 

De penser à fàîi^e tes lit* , 

725 Car il v&ulôit <n ce logis » 

Coucher : pute après, par exprès , 
Il print «ott $âtf à «éft pfrocès , 
Et le bàtlta Isatis en garde , 
Disant ; qu*tm le me cbtitrégâtdë > 

73o Si de l'argent ¥ôuléi avoir 
Il ne fàultque le demander, 
L'hosté&se ttè fut pas ingrate : 
En disant , je tréti ây pas hâite 
N'espargrtfe* rfên qtif stoit céans. 

735 Ge* seigneurs coûdi&ènt Wâfrs , 
L'èèpate dis rihtj btl &t rîlbyà 
Sans pàfèr àrgétai totrt**%s , 
Non datait ce cfull dëtnàndoit v 
A Thostttsé s**lte *otiRrit 

740 Avoir de l'aqgfefct/Mên stttivètrtï 
Mais il n'estait pôhrt bièti codtèrnt 
De mettre sbtivattt taaîb *n feoùircë. * 
L'hostesse n'cstoit point rebourcç , 

(721) Ed. raod. Mais au seigneur niai. 

(y 2b) Ed. mod. De penser faire: 

(729) Ed. ta*d. ÇcAft ïe WihiWfcttrtte. 

\y*9)iÀ'.<ttkbû: A m fibstttè*. 

(743) Rebource, Sévère , exigeante. ' 



( 3*8 ) 

Et dist ne tous en soucyez 1 , 

745 Dieu merci, j'ay argent assez . 

A vostre bon commandement. 
Ces mignons pensèrent comment 

Ilz pourroyent retirer leur sac , 

Et lors monsieur de Penessac 
75o Dist à ce baron de Combraye, 

Qu'il se bout^st bien tost en roye , 

Faignant qu'il est emfresongné. 
Ce seigneur vint tout refroogné 

Vers l'hostesse, par bon moyen. • 
755 Et luy dit : mon cas va très-bien, , 

Mon procès est ennuyt jugé. 

A coup qu'il n'y ait plus songé , 

Baillez-moi mon sac , somme, toute ; 

Car j'ay peur , et si fays grant double, 
760 Que les seigneurs soyent départis, 
Il print son sac : à dieu vous dis , 

Je reviendray tout maiptenant 

Il s'en alla djdigeirmifnt r . 

A tout, ces, procès et son sac ; 
765 Et le seigneur, de Penessac , . 



(746) Ed.'mod. 'A vottre commandement. 

(749) Bd« mod. Monseigneur de. 

(753) Rêfrongnè. Tout affairé., , ..„ w. 

(756) Ed. mod. CejourcFhuy jugé. v>l . 

(757) A coup. Pour qu'enfin il n'qn, soit, pjusf question. 

(760) Que. Que l'audience ne soit ânje lorsque j'arriverai, qae les 
juges ne soient séparés. 



( 5 9 9 ) 
Et de Lamesou l'attcndoyent ; 

Lesquelz seigneurs si s'esbatoyent , 

À recueillir les torches culz 

' Des seigneurs qui estoyent venus . 

770 Aux chambres, et bien se pensoyent. 
Qu'à quelque chose serviroyetot. 

Hz ostèrënt tous ces procès 9 
De ce sac et > par motz exprès r 
L'emplirent de ces torchc-culz ; 

775 Puis- au soir quant furent venùz 
A leur, logis , fut mis en garde , 
Et pour mieulx mettre en sauvegarde 
Il fut bouté par ^ran t humWesse 
Avec les robbes de Thostesse , 

780 Qui sentoyent le muguetias. 
Au soir, firent grant ralias , 
Le landemain , il fat raison 
De départir, et fut saison , 
Pour s'en aller sans revenir. 
785 On cuy doit quik. deussent venir . 
Lendemain , soupper. et disner, 
Pour leurs offices résiner, 



(771} Ed. mod.-Servoyent. 

(773) Par mot* exprès. Arec dessein. 

(780) Le muguetias. Le muguet. 

(781) Grant ratios. Un bon repas, régal. 

(789) // fut raison. II fut question de s'en aller. * 

(783) Ed. mod. Départir il fui saison. 

(787) Pour leurs offices résiner. Pour payer leurs dépenses. 



( 4*o ) , 

Mais ilz ne viodrcnt onque puis. 
Ils faillirent cinq ou six nuitz 
790 Dont Thostesse fut escbet mac. 

Elle n'osoit ovrrir le sac , 

Sans avoir le congé du juge, 

Auquel aroit piteux déluge ; 

Telment qu'il estoit nécessaire, 
795 Qu'on ènroyastufeg commissaire 

Pour ouvrir ce sac * somme toute. 
Quand il fast veau » soup nul double, 

11 lava ses mains à bonne heure , 

De peur de g«ter l'escripture, 
800 Car à cela estoit elpert 

Toutesfoys le sac fit otmrt; 

Mais quant il le vit si bretons , 

Il s'en alla tout mJpieupc, 

Cuydant quejse&tft taoc<fueiie > 
8o5 Car il n'enteodôît raillerie. 

Ainsi partirent ce» seâgnéwr* 

De Paria *jôjfci*hc «a c&uiwigfe. 

De tromper faristit «nv^rteitt*; 



(791) Ed. mod. Car elle. 

(793) Au quel. Chez lequel il janûft nge/afl M flPfl P s w ftwfcq riinfcfre. 

(796) Somme toute. Enfin. 

(797) Ed. mod. Quant il est* . 
(80a) Si breneux. Si «*U de , etc. 

(8o3) Tout roupie*». En grande* , *o*t #e m#gYjfee JtQlnCaT* 
(8o5) Ed» mo^« Cor U entendoit. 



( 4oi ) 
Cinq moys vcsquircnt d'avcnlaigo. 
8 10 De blasOnncr ila firent raige ; 
Leur hoste fut par eulx vaincu. 
Hz ne laissèrent pour tout gaige 
Qu'un sac tout pi ai a de torchecu. 



§ III. 
Le repeue franche du souffreteux. 

Ou prend argent qui n'en a point ? 
8i5 Remède : vivre daventaige. 

Qui n'a ne robbe ne pourpoint , 

Que pourroit il laisser pour gaige ? 

Toutesfoyf qui auroit l'usai ge 

De dire quelque chansonnette , 
820 Qui peust deffrayer le passai gc 9 

Le payement ne seroit qu'honneste. 

— Ainsi parjoit le souffreteux 

Qui estoit (in de sa nature , 

Moytié triste , moytté joyeulx. 
825 Du palays partit, bonne alleure , 

En disant qui ne s'adventprej 

Il ne fera jamais beau foit, 

Pour pourchasser sa nourriture ; 

i. ■ il, .1.11 »»— — 

(810) De b tâtonner. De broder, de tenir des discours trompeur*. 

(81 S) Remède, Le moyen : faire meilleure chère. 

(8 a 5) Du palays. Il partit du palais de justice avec un air décide. c 
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( 4oa ) ; 

Car il estoit de fain deffaict. 
83o Pour trouver quelque tromperie , 

Le gallant se voulust haster : 

En la meilleure hostellerie, 

Ou taverne , s'alla bouter, 

Et commença à demander, 
835 S' on avoit rien pour luy de bon ; 

Car il vouloit léahs disner, 

Et faire chère de façon. 

Lors on demanda quelle viande , 

Il failloit à ce pèlerin. 
840 II respondit , je ne demande 

Q'une perdrix ou un poussin , 

Avec une pinte de vin 

De Beaulrie , qui soit frais tirée. 

Et puis après pour faire (in , 
845 Le cotteret et la bourrée. 

. Tout ce qui luy {ut nécessaire 

Le varlet luy alla quérir, 

Le gallant s'en va mettre à table, 

Affin de miculx se resjouyr, 
' 85o Et disna là , tout à loisir, 

Maschant le sens , trenchant du saige ; 



(837) Chère de façon. Bonne chère. 

(84 1) Ed. mod. Ou poutsin. 

(845) Le cotteret. Je pense que cotteret est le nom d'un vin de des- 
sert , et bourrée celai d'une pâtisserie. 
. (85 1) Maschant tètent. Sérieux. 



(4o5 ) 
Mais il falut , ains que partir, 
Avoir ung morceau de fromage , 
A donc, dist le clerc, mon amy, 

855 II fault compter, car vous devez , 
Tout par tout , sept solz et demy, 
Et convient que les me payez. 
— Je ne sçay, comment les aurez, 
Dist le gallant , car par sainct Gille , 

860 Je veulx bien que vous le saichez , 
Je ne soustiens ne croix , ne pille. 
— Qui n'a argent, si laisse gaige , 
N'est-ce pas le faict droicturier ? 
Voulez-vous vivre davantaige? 

865 Et n'avez maille ne denier ? 

Estes-vous larron , ne meurtrier ? 
Par Dieu , ains que d'icy je hobe , 
Vous me payrés , pour,abréger, 
Ou vous y laisserez la robbe. 

870 -—Quant est d'argent je n'en ay point, 
Affin de le dire tout bault , 
Gomment ! m'en iray-j'en pourpoint, 
Et desnué comme ung marault? 
Dieu mercy, je n'ay pas trqp chault ; 



(855) Ed. mod. Vous avez. 

(859) Ed. mod. Dist le gallant par St. Gilles. 

(861) Je no soutient, Je ne porte , je n'ai pas un sou. 

(865) La maille et le denier étaient deux espèces de monooie. 

(867) Ains que. Avant que je me retire d'ici. 



( 4o4 ) 

875 Mptis s'il vous plaisoit m'empioyer , 
Je vous serviray sans deffault , 
Jusques à mon cscot payer. 
—Et comment que sçave» vous faire ? 
Dictes le moy tout plainement 

880 — Quoy ! toute chose nécessaire , 
Point ne fault demander comment ; 
Je gaige que tout maintenant, 
Je vous chanteray ting couplet, 
■Si hault et si çler, je me vant , 

885 Que vous direz : cela me plaist. 
— Lors le varlet voyant cecy, 
Fut content de ceste gaigeure, 
Et pensa à luy mesmes ainsi , 
Qu'il attendrait cesle adventure 1 

890 Et s'il chantpit bien d'adventure 
Il luy diroit , pour tous débats , 
Qu'il payast Pescot, bon alleure ; 
Car son chant ne luy plaisoit pas. 
L'accord fut dit , l'accord fut faict , 

8g5 Devant tous , non pas en arrière 
Lors le gallant tire de faict , 
De dedens sa gibecière , 



(883) Bd. mod. Que je chanteray. 

(884) «fe me vani - Je me flatte de cela. 

(890) Ce vers manque dans les éditions mod. 

(891) Pour ious débats. Ponr tonte discussion. 
(89a) Bon atlture. Gaillardement. 



(4o5)' 
• Une bourcc , d'argent legière , 

Qui estoit pleine de Mereaulx. 
900 Et chanta par bonne manière 

Haultement , ces mots tons nouveaulx ; 

De sa bourse dessus la table 

Frappa , affin que je le notte, 

Et comme chose convenable , 
905 Chanta ainsi à haulte notte. 

«Fault payer ton hoste, ton hoste. » 

Tout au long chanta ce couplet , 

Le varlet estant coste à coste , 

Respondit cela bien me plaist ; 
9 1 o Toutesfoys il n'entendoit pas 

Qu'il en fust de l'esçot payé , 

ParquOy il failloit sur ce pas, 

De son sens fut moult desvoyé. 

Devant tous fut notiffié , 
91 5, Qu il estoit gentil compaignon , 

Et qu'il avoit par son traicté , 

Bien dis né pour une chanson. 

(899) De mereaulx. De jetons. 

(900) Par bonne manière. Gracieusement. 
(906) Ed. mod. // faut payer ton hotte. 
(911) Ed. mod. Qu'il n'en futt. 

(91a) Il failloit. Il se trompoit sur cet article. 
(913) De son sens. 11 arriva bien autre chose que ce qu'il avoit 
pensé. 

(915) Qu'il. Le chanteur» 

(916) Par ton traicté. En vertu de ta gageure. 



( 4o6 ) 
Cest bien disne quant on eschappe , 
Sans desbourcer pas ung denier, 
920" Et dire à Dieu au taveruier, 
En torchant son nez à la nappe. 



§iv. 

I 

La repeue du Pelletier. 

Ung jour advint q'ung Pelletier, 
Espousa une belle femme , 
Qui appetoit le bas mestier, 

925 En faisant recorder sa game. 

Le Pelletier sans penser blasme , 
Ne s'en soussioit q' ung petit , 
Mieulx aymoit du vin une dragme 
Que coucher dedans ung beau lict. 

930 Ung curé voyant cest* affaire , 
De la femme fut amoureulx, 
Et pensa qu'à son presbytaire 
Il mainerQÎt ce maistre gueulx. 
U s'en vint à luy tout joyeulx , 

935 A celle fin de le tromper, 

En disant : mon voysin , je veuhc , 
Vous donner annuyt à soupper. 



(9'4) Qui appetoit. Qui aiinoit à se prostituer. 
(928) Je pense que la cjragme étoit une mesure» 
(937) Annuyt. Aujourd'hui. 



( 4o 7 ) 
Le Pelletier en fut contant , 

Car il ne vouloyt que repaistre, 

94° Et alla tout incontinent 

Faire grant chère avec le prestre , 
Qui luy. joua d'ung tour de maistre, 
Disant ma robbe est deffourrée , 
Il vous y convient la main mettre 

945 Affin qu'elle soit reffourrée. 

Et bien , ce dist le Pelletier, 
Monseigneur j'en seray content , 
Mais que vous m'en vueillez payer; 
Je suis tout vostre seurement. 
95o II firent leur appoinctement, 

Qu'il auroit pour tout inventoire , 
Dix solz tournois entièrement, 
Et du vin largement pour boire. 

Par. ainsi la despecheroit 
955 Car el luy estoit nécessaire, 
Et que toute nuyt veilleroyt 
Avec son clerc au prestataire. 
Il fut content de cesf affaire. 
Mais le Curé les enferma , 



(943) Deffourrée. Dégarnie de fourrures. 
($56)Âppoincternent. Accord. 
(954) Ed. mod. Par ainsi qu'il la. 
(9,55) Ed. mod. Car il estoit nécessaire. 



C 4o8 ) 

960 Soubz la clef, sans grant noyse faire, 
Puis hors de la maison alla. 
Le Curé vint en la maison 
Du Pelletier, par ses sornettes , 
Et trouva si bonne achoyson, 

965 Qu'il fist très bien ses besongnettes. 
- Hz firent cent mille chosettes , 
Car ainsi comme il le me semble, 
Ce fourreur pour la repeue franche , 
Fut faict coqu bien fermement ; 

970 Et luy chargea la dame blanche 
Qu'il y retournast hardiment , 
Et que par son sainct sacrement , 
Jamais nul jour ne loublira ; 
Mais luy fera hçjbergement, 

975 Toutes les foys qu'il lui plaira. 
Et pourtant se donne soy garde 
Chascun qui aura belle femme , 
Qu'on ne luy joiie telle aubade , 
Pour la repeue, c'est grant diffame ; 

980 Quant il est sçeu ce n'est que blasme , 
Et reproche au temps advenir. 
Vêla de la repeue grant gaigne , 
Pourtant ayez en souvenir. 



(960) Sans grant noyse. Sans faire grant bruit. 
(982) Grant gaigne. Grand profit. 



(4o 9 > 



BBOlB 



§ v. 

La repeue franche des gallons sans soulcy. 

Une assemblée de compaignons 
985 Nommez les gallans sans soucy, 

Se trouvèrent entre deux pontz, 

Près le palays , il est ainsi ; 

D'aultres y en avoit aussi * 

Qui aynïoyent bien besoigne faicte, 
990 Et estoient de franc cucur transi, 

A l'abbé de saincte souffrette. 
Ces mignons ainsi assemblez 

Ne demandèrent que repas ; 

D'argent ilz n'estoyent pas comblez , 
995 Non pourtant ne faillirent pas. 

Hz se boutèrent tous à tas. 

A l'enseigne du plat d'cstaing , 

Où ilz repurent par compas, 

Car ilz en avoyent grant besoing. 
1 000 Quant ce vint à l'escot compter, 



(991) A Cabbé. Avec l'abbé de Sainte-Souffrète. Le roi des gueux. 
(99a) Ed. mod. Cet compaignons. 

(995) Non. Et cependant il* ne manquèrent pat de dincr. —- Ed. 
mud. Non pourtant Us ne dormoyent pas, 

(998) Par compas. Gomme ils en étoient convenus. 



( 4io ) 

Je crois que nully ne ce cource ; 
Mais le beau jeu est au païer 
Quant il n'y a denier en bource. 
Nul d'eulx n'avoit chère rebourse, 

ioo5 Pour de l'escot venir au bout. 

Dist ung gallant de plaine source, 
Il n'en fault q'ung pour payer tout. 
Hz appointèrent tous ensemble, 
Que Tung d'iceulx on banderoit , 

1010 Par ainsi, selon qui me semble , 
Le premier qu'il empoignerait , 
Est oit dit que l'escot payroit. 
Mais en iceulx eut grand discord, 
Cbascun bandé estre vouloit, 

101 5 Dont ne peurent estre d'acord. 
Le varlet Voyant ces débats 
Leur dit , nul de vous ne s'esmoye , 
Je suis content que par compas 
Tout maintenant bandé je soye. 

1020 Les gallans en eurent grant joye , 
Et le bandèrent en ce lieu , 
Puis chascun d'eux si print la voye , 
Pour s'en ailler sans dire à dieu. 



(too4) NulcPeutx. Aucan d'eux ne se refasoit à payer. 
(1006) D'ut. Alors un de cet messieurs dit tout naturellement. 
(\ooS) Jlz appointèrent. Ils convinrent. 

(loi S) Par compas. Que par accord, c'est-à-dire qu'il tous con- 
vienne que , etc. 



<4u ) 
Le varlet qui estoit bandé 

io25 Tournoyoit parmy la maison. 

Il fut de Tescot prébende 

Par ceste subtile achoison . 

, Àffin d'avoir provision 

De l'cscot , Thoste monte en hault, 

i o3o Quant il vit ceste invention , 

Â peu que le cueur ne luy fault. 

En montant l'hoste fut happé 

Par son varlet sans dire mot , 

Disant je vous ay attrapé , 

i o35 II faut que vous payez l'escot, 

Ou vous laisserez le surcpt. 

Dequoy il ne fut pas joyeulx , 

Cuydant qu'il fust mathclineux. 

Quant le varlet se desbenda , 

1040 La tromperie peult bien congnoistre. 

Fut estonné quant regarda, 

Et vit bien que c' estoit son maistre, 

Pensés qu'il en eut belle lettre , 

Car il parla lors à baston , 

i o45 Et pour sa peine sans rien mettre , 

Il eut quatre coups de baston. 

(ioa5) Ed. mod. Tournait parmy, 

(ioa6) Prebendè. Gratifié, chargé. 

(1027) Àchoison. Invention. 

(iua8( Àffin. Afin de retirer l'écot. 

(10 i&) Mathclineux. Soupçonnant qu'il et oit trompé, dupé. 

(io44) Car. Car le maître parla alori avec le bâton. 



Un) 
Ainsi furent , sans rien payer, 

Les povrcs gallans , délivrez 

De la maison du tavernier, 

io5o Où ilz s'estoyent presque enyvrez 
De vin qu'on leur avoit livrez , 
Pour boire à plain gobelet y 
Que paya le povre varlet 
Et que ce soit vray ou certain , 

io55 Ainsi que m'ont dit cinq ou six , 
Le cas advint au Plat d'estain 
Emprès saihct Pierre de Arsis. 
Bien escheoit ung grant mercis 
A tout le moins pour ce repas , 

1060 Et si ne le payèrent pas. 

Aussi fut si bien aveuglé , 
Le povre varlet malheureulx , 
Qui fut de tout cela sanglé. 
Et faillust qu'il payast pour euh ; 

io65 Et s'en allèrent tous joyeulx 

Les mignons torchant leur visaige 
Qui avoyent disné davenlàige. 



(1060) Ed. mod. Et ti ne payèrent pau 



(4«5) 

§ VI. 
La repeuefaicte auprès de Montfaulcon. 

Pour passer temps joyeusement , 
Racompter vueil une repeue , 

1070 Qui fut faiete subtillcment 

Près Montfaulcon , c'est chose sçeïïc , 
Et diray la desconvenue 
Qu'il advint de fins ouvriers , 
Aussi y sera ramenteue 

1 075 La finesse des escolliers. 

Quant compaignons sont desbauchez 
Hz ne cerchent que compaignie , 
Plusieurs ont leurs vins vendangez , 
Et beu quasy jusqu'à la lye. 

1080 .Or advint que gfant mesgnie 

De compaignons se rencontrèrent , 
Et sans trouver la saison chère , 
Chascun d'euht se rfcsjouyssoit 
Disant bons motz , faisant grant ch£te , 

io85 Par ce point le temps se passoit 

Mais l'ung d'iceulx promis avoit 

■■ " '■ ' '■' ■■ ■— — — »^— »^P«— ^É— »— *— — Il « 

(1074) Rament ue. Racontée* 

(1075) Ed. mod. De ces escolliers. 
(1080) Grant mesgnie. Grande réunion. 

. (1087) La saison chère* Le temps mauvais. 
(io85) Parce point. De cette manière. 



■»■* 



^ 



( 4i4 ) 
De coucher avec une garce , 

Et aux aultres le racomptoit 

t*ar jeu , en manière de farce. 

1090 Tant parlèrent du bas mestier 
Qui fut conclud par leur façon 
Qu'ilz yroyent ce soir la coucher 
Près le gibet de M ontfaulcon, 
Et auroyent pour provision 

iog5 Ung pasté de façon substillc, 
Et menroyënt en conclusion 
Avec eulx chasc'un une fille. 

Ce pasté f je vous en respons, 
Fut faict sans demander qu'il couste, 

11 00 Car il y avoit six chapons 

Sans la chair que point je ne boute. 
On y eust bien tourné le coûte , 
Tant estoit grant , point n'en doubtez. 
Le prince des sotz et sa routte, 

1 io5 En eussent esté bien souppez. 
Deux escolliers voyant le cas , 
. Qui ne sçavoyent rien de tromper ; 



(1098) Ed.-mod. Je vous respons. 

(1099) Sans demander, etc. Sans regarder au prii. 
(1101) Que point. Dont je ne parle pas. 

(110a) On y eust. Le coude y serait tourné dedans. 

(uo3) Ed. mod. Tant estait grant n'en doubtez. 

(1 io4) Le prince. Le chef des comédiens et la bande toute entière. 

(1 107) Qui. Qui n'étoient que peu rasés. Antiphrase. 



(4t5) 
Sans prendre conseil d'advocatz, 
Hz se voullurent occuper, 

r 1 10 Pensant à eulx , comme atrapper \ 
Les pourroyent d'estoc ou de trenche ; 
Car ilz voulloyent ce soir soupper 
Et avoir une repeue frahche. 
Sans aller parler au devin , 

i 1 1 5 L'ung prist ce pasté de façon, 

L'autre emporta un broc de vin, 
Du pain assez selon raison 
Et allèrent vers Montfaulcon 
Ou estoit toute l'assemblée. 

i 1 20 Filles y avoit à foyson , 
Faisant chère desmesurée. 

Aussi juste comme l'orloge , 
Par devis , par bonne manière , 
Hz entrèrent dedans leur loge , 
1 125 Espérant de faire grant chière ; 
Et tastèrent devant , derrière , 
Les povres filles hault et bas. 
Les escolliers , sans nulle fable , 
Voyant ceste dçsconveniïe , 



(i i io) D'estoc ou de trenche. C'est ainsi que j'ai corrigé ; il y avoit 
d'estoc ou de hence. De trenche. De taille. 
( 1 1 a a) Autel. A l'heure précise. 
(n*3) Par dévie. En causant et badinant. 
(ii*4) Le*"* l°8 e ' ^eur chambre , leur cabinet. 
(1^138) iSani nulle fable. Sans mentir je le dis. 
(1199) Desconvenue. Incongruité , scandale. 



( 4i6 ) 

1 1 3o Vestirent habitz de diable 

Et vindrent là sans attendue ; 
L'ung ung croc , l'aultre une massue 9 
' Pour avoir la franche repue , 
Vindrent assaillir les gallans , 

1 1 35 Disant h mort ,. à mort , à mort , 
Prenez à ces chesnes de fer 
Ribaulx , putains par desconfort , 
Et les amenez en enfer ; 
IIz seront * avec Lucifer, 

i i4o Au plus parfond de la chauldièrc ; 
Et puis pour mieulx les cschaufïer 
Gettez seront en la rivière. 

L'ung des gallans, pour abbreger, 
Respondit , ma vie est finée 

1 145 En enfer me fault héberger, 
Vecy ma dernière journée, 
Or suis je bien ame dampnee , 
Nostre péché nous a attains, 
Car nous yrons , sans demouree , 

1 i5o En enfer avec ces putains « 

Se vous les eussiez veu fbiïyr , 
Jamais ne vistes si beau jeu, 

» 

(n3i) Sans attendue. Sans être attendu*. 

(11 36) A cet. Avec ces chaîne*. 

(1137) Par desconfort. Pour abattre un peu leur joie. 
(ni5) Héberger. Loger. 

(1149) $ ant demouree» Sans tarder. 



(4i 7 y 

Lung à mont , l'autre à val courir, 
Chase' un d'eulx ne pensoit qu'à Dieu. 

x 1 55 Hz s'en fouyrent de ce lieu , 

Et laissèrent pain , vin et viande , 
Criant sainct Jehan et sainct Mathieu 
A qui ilz feroyent leur offrande. 
Noz escollicrs voyant £ecy, 

1 160 Non ohstant leur habit de diable , 
Furent alors hors de souley, 
Et s'assirent trestous à table ; 
Et Dieu sçait si firent la galle 
Entour le vin et le pasté ; 

i i65 Et repeurent , pour fin finalle, 
De ce qui estoit appresté. 
C'est bien trompé qui rien ne paye , 
Et qui peut vivre d'adventaige , 
Sans desbourcer or, ne monnoye, 

1 1 70 En usant de joyeulx langaige. 
Les escolliers de bon couraige , 
Passèrent temps joyeusement, 
Sans payer ne argent , ne gaige , 
Et si repeurent franchement. 

1 175 Se vous vouliez suyvre l'escolle 

(116a) Trestous. Tout. 

(u63) La galle. S'ils firent fête. 

(n65) Pour fin finalle. Pour tout dire en un mot. 1 

(1167) Ed. mod. Cest bien trop» 

(1168) D'aventaigc. Mieux. 

*7 



I 4»8 ) 
De ceolx qui vivent franchement, 
Use* en cçstuy prothecolle , 
Et voyez, la façon comment ; 
Mettez* y voatre entendement 
1180 A fiaire commeilzfaboyent, 
Et s'il n y a empescbement, 
Vous vivre» comme il* vivoyent. 



(n;6) Franchement. Sans rien dépcater. 

(1177) Prolhecotle. Protocolle. 

(1 178) La faon. Lm manière. 



FIN DES ESPECES FBANCllES. 



S'ENSTTIT - 



LE MONOLOGUE 

DU FBANC ARCHIER DE BAIGNOLLET, 

AVEC SOH iPITAPHB. 



§1- 

i C'est à meshuy, j'ay beau corner ; 
Or ça, il s'en fault retourner, 
Maulgré ses dente , en sa maison. 
Si ne vis-je pieça saison , 

5 Ou j'eusse si hardy couraige , 

Que j'ay. Par la mor bieu, j'enraige 
Que je n'ay à qui me combattre... 
Y-a-il homme ? Qui à quatre , 
Dy-je ? y-a-U quatre qui veullent 
io Gombatre à moy ? se tost recueillent 
Mon gantelet ; vêla pour gaige. 
Par le sang bieu, je ne crains paige , 
S'il n'a point plus de quatorze ans. 



(i) C'est à meshuy. C'est inutilement que j'appelle des combattant 
(8) Qui a quatre (ty-je ? Que dis-jc , veut-on Tenir avec quatre. 



(4«) 

J'ay autresfoys tenu les rencz , 
1 5 Dieu mcrcy, et gaigné le pris 

Contre cinq Ângloys que je pris , 

Povres prisonniers desmïex , 

Si tost que je les eu ruez. 

Ce fut au siège d'Alençon. 
20 Les troys se misrent à rançon, 

Et le quatriesmc s'enfuit. 

Incontinent que l'autre ouyt 

Ce bruit , il me print à la gorge . 

Se je n'eusse crié sainct George, 
20 Combien que je suys bon Françoys , 

Sang bieu il m'eust tué , ançoys 

Que personne m eust secouru. 

Et quant je me senty féru, 

D'une bouteille qu'il cassa 
3o Sur ma teste , venez va ça , 

Dis je lors , que chascun s'appaise > 

Je ne quiers point faire de noise , 

Ventre bieu , et beuvons ensemble. 

Posé soit ores que je tremble , 
35 Sang bieu ! je ne vous crains pas maille. 



(a6) Ancoyt. Avant que , etc. 

(34) Posé toit. Quoique en ce moment je tremble de peur. 

(35) Pat maille, Pai le moins du monde. 



(4*1 ) 



sac 



- S H. 

Cy dit ung quidem par derrière les gens , 

Coquericoq. 

Q 'uesse cy ? j'ay ouy poullaille 

Chanter chez quelque bonne vielle ; 

11 convient que je la resveille. 

Poullaille font icy leurs nidz ! 
4o C'est du demourant d'Ane en y s , 

Par ma foy, ou de Champ-toursé. 

Hélas ! que je me vis coursé , 

De la mort d'ung de mes nepveux ! 

J'euz d'ung canon par les cheveux , 
45 Qui me vint cheoir tout droit en barbe ; 

Mais \e m'escriay saincte Barbie , 

Vueille moy ayder, à ce coup, 

Et je t'ayderay l'autre coup. 

Adonc le canon m'esbransla ; 
5o Et vint ceste fortune là 

Quant nous cusmes le fort conquis. 

Le Baronnet et le Marquis , 

(4o) Cest* C'est quelqu'un qui a survécu à la bataille d'Anceni*» 
00 , etc. 

(4a) Bêlas. Hélas ! que je fus ce jour-là affligé. 

(44) feut. Je reçus dan» les cheveux une balle. 

(45) Qui. Laquelle vint tomber devant moi. 



( 43i ) 

Cran", Curso , l'Aigle et Bressoyère , 
Acoururcnt pour vcoir l'histoire , 

55 Li Rochcfouqùault, l'Amiral, 
Aussi Benil son atirail , 
Ponlièvre , tous les capitaines 
Y deschaussèrent leurs mitaines 
De fer, de peur de m'aiffoler; 

60 Et si nie viudrent acolet 

A terre, ou j'estoye meshàigné. 
De peur de dire il n'a daigné , 
Combien que je fusse malade 
Je mis la main à la salade , 

65 Car el 1 m'estouffoit le visaige , 
Ha ! dist le Marquis , toh outraige 
Te fera une foys mourir ; 
Car il m'avoit bien veu courir 
Oultre Fost , devant le ebasteau. 

70 Hélas! g' y perdy mon ïrtanteau ; 
Car je cuidoye d'une poterne , 
Que ce fust Phuys d une taverne. 
Et moy tantost de pietonner , 



(56) Aussi , etc. Benil vint aussi avec sa suite. 
(58) Y, etc. Quittèrent leurs gantelets de fer lorsqu'ils vinrent oie 
relever. 
(5q) De peur. Crainte de me blesser. 
(66) Ton outraige. Ton courage téméraire. 
(69) Oultre fost. Hors du camp. 
(72) Que ce futt Chuys. Que ce fut la porte. 



( 4*3 ) 
Car quant on ôyt clarons sonner, 

75 11 n'est couraige qui ne croisse. 
Tout aussi tost; ou esse? ou esse? 
Et à brief parler , Je m'y fourre 
Ne plus,, ne moins qu'en une bourre. 
Si cç n'eust esté la brairie , 

7 8 Du costé devers la pfrairie , 

Qui disoit, Xier'que faictes vous? 
De nos gens qui crioient trestous , 
N'assailles pas la basse court 
Tout seul , je l'eusse prins toat court 

85 Certes ; mais s'etist esté outraîge. 
T£t se ce n'eust esté ung paige , 
Qui nous Vint trencher le chemin , 
Mon frère d'armes , Guiltamin 
Et moy r Dieu luy papdoint pourtant ; 

90 Car quoy il nous eu pend autant 
. A l'œil , eussions sans nulle faille , 
Frappé au travers la bataille 
Des Bretons , mais nous apaisâmes 
Noz couraîges et recullames : 

95 Que dy-je ? non pas recul» : , 
Chose dont on ne doybt parler. 
Ung rien jusque au lyon d'Angiers r 



(7%) Ne p lus 1 etc. Avec la mfeme ardeur que si c'eût été la boutique- 
d'un pâtissier. Je ne sui» pas assuré que telle est la signification de 
bourre. 



( 4*4 ) 

Je ne craignoyc que les dangiers 
Mo y , je n'avoye peur d'auhrc chose ; 

i oo Et quant la bataille fut close' 
D'artillerie grosse et greslc, 
Tous eusses ouy pesle , mesle, 
, Tip , tap , sip , sap à la barrière 
Aux esles , devant et derrière. 

io5 J'en eu d'ung parmy la cmrace. 
Les dames qu' estoyent en la place , 
Si ne craignoyent, que le coullart. 
Certes j'estoye uog bon paillait : 
J'en avoyc ung si portatif v 

1 10 Se je n'epsse esté si hastif 

De mettre le feu en la pouldre , 
J'eusse destruit et mis en fouldre 
Tout quanque avoit de damoiselles. 
Il porte deux pierres jumelles 

1 15 Mon coullart, jamais n'en a meins. 

' Et dames de joindre les mains , 
Quant ilz virent donner l'assault. 
Les ungs si servoyent du courtault 
Si dru , si net , si sec que terre. 

120 Et puis quoy ? parmy ce tonnerre , 



(107) Si ne , etc. Elles ne craignoient que d'être violées. 
(11a) Je me croîs dispensé d'expliquer ce vers et quelques-uns de 
ceux qni suivent. 

(n3) Tout quanque. Tout ce qu'il y avoit. 



( 4*5 ) 
Eussez ouy sonner trompilles , 
Pour faire dancer jeunes filles, 
Au son du courtauh haultement. 
Quant g* y pense , par mon serment , 

i25 C'est vaine guerre qu'avec femmes ; 
J'avoye tousjours pitié des dames. 
Veu q irag courtault tresperce ung mur , 
Hz auroyent le ventre bien dur 
S'il ne passoit oultre. Pensez 

1 3o Qu'on leur eust faict du mal asses , 
Se l'en n'eust eu noble couraige. 
Mesmes ces pehons de villaige , 
J'entens pehons de plat pays , 
Ne se fussent point csbahis 

i35 De leur mal faire; mais nous sommes 
Tousjours , entre nous gentilz hommes , 
Au guet dessus la villenaille. 
J'etoye pardeça la bataille 
Tousjours la lance , ou boutaille , 

i4o Sur la cuisse : c'étoit merveille ; 
Merveille de me regarder. 



(îai) Trompilles. Instrumens de musique bourgeoise. 

(ia3) Au ton du courtault» Le courtaud étoit un instrument de 
musique qui servoit , dit-on , de basse aux musettes. G'étoit aussi le 
nom d'un instrument de guerre. Le poëte jouant sur ce mot lui donne 
encore une nouvelle signification. \ 

(i3a) Ctê pehons. Ces vilains, ces manans. 

(i3j) Au guet. Surveillant cette canaille de paysans» 

(139) Boutaille. Espèce d'arme offensive. 



( 4*6 ) 

11 vint ung 'Breton *&ttfe(ler , 

Qui faisoit r*ge d'ttfte lance : 

Mais il avoit de jeune enfance 
i45 Les raîns rompus, c'a Adft 

11 vrtit ttm sfetfl , p&r sô» Oiiltrage , 

Estrader par mont et par val , 

Pbur bien pourîtoR<kVtfftg>tfhè h Tal 

Il faisoit feu, et voire 'flambe. 
1 5o Mais je luy tftrnchy ttffte j&tttbe 

D'ung revers , justes h lft hatichc. 

Et fis ce coup lit au Dimenche. 

Que dy-je? unglondy'mdtil*. 

Il ne servoit Çue tiesatiti , 
1 55 Tant craigfroit à grever ses reyns. 

Voulentiers frappait aux chaiiifrains 

D ung cheval , qtfent venoit en jduste 

Ou droit à la queue , sans doubte. 

Point il ne frappoit son roussin , 
160 Pource qu'il avoit le farciii, 

Que d'ung baston court et noaillcux , 

Dessus sa teste fet cheveuhc , 

— — — • 

(i4a) Estrade*. Courir, galopper devant nota». 
(i46) tfa/frag*. Courage téméraire. 
(i4S) Pourbondtr. Faite oa recoller. 
t»49> Ed. nod. Voire *t flambe. 

(i54) H ne servoit. Il me s'aruioit , 'ne se vêtoit^oe de satin. 
(i55) A grever. De fatiguer ses reins qui étaient rompus. 
(i56) VouUntitrs. Lorsqu'il joutort H portoit ae* coups de laace 
a ssci ordinairement de travers. 



H 



( 4*7 ) 
De peur de le frire clôfcher. 

Aussi de peur de trefcbucher , 
i65 II alloitson beau pas trie, triée , 

Et ubg grarit panon de bîssac 

Vôulentiers portoit Sur sa teste. 

D'ung tel homme fautt feire féstc , 

Autant que d'ung millioïi d'or. 
170 Gens darme , c^est Hng grant tr&or ; 

S'il vault riens il ne fault pas dire. 

J'ay fait raige avec la Hire. 

Je Tay servy , trestout mon aage. 

Je fus gra& vàttet -, et puis page , 
* 1 75 Arcbier , et puis je pris la lance : 

Et là vous poïtoye sur la pense , 

Tousjours troussé comme une todte. 

Et puis monseigneur de la Roche 

Qui Dieu pardoint, me print pour paige. 
1 80 J'estoye gent et beau de visai ge , 

Je chantoye et brouilloye des flustes ; 



(166) Panon de bis sac. Sa tête étoit couverte d'un quartier fie 
toile. 

(168) D'ung tel'. Quand on rencontre un chevalier si fort et si bien 
armé , il faut se réjouir. 

(17a) Ëd. mod. J'ay fait raige.— La fi ire, vaillant capitaine , sous 
Charles VII. 

(177) Tousjours troussé. Toujours appliquée , disposée cosrinic si 
c^ent été une coche. Laoochc étoit une baguette de bois applatie, 
dont les femmes se servaient alors en guise de bltsc etde corset pour 
faire leur taille. 



(4*8) 

Et si liroye entre deux butes : 
A brief parler , j'estoye ainsi 
Mignon comme cest enfant s'y ; 
Je n avoys pas gramment pins <T 
Or ça , ça , par ou assauldray-je 
Ce coc que j'ay ouy chanter ? 
À petit parler , bien vanter ; 
Il fault assaillir cest hostel. 



s m 

Adonc apperçoit h franc archier ung espovenUril 
de chenevièrefaici en façon dung gendarme , 
croix blanche deçani , et croix noire 
en sa main tenant une ar baies te. 



•\ 



( A put.) 

190 Ha ! le sacrement de l'autel , 
Je suis affaibli, qu'esse c'y ! 

(Al'êponventail.) 

— Ha ! monseigneur , pour Dieu . mercy ! 
Hault le trait ! qu f aye la vie franche ! 
Je voy bien , à vostre croix blanche , 



(18a) Et si. Et je sa rois tirer aux bntes sans les atteindre. 

(i85)Ed. mod. Je n'avois gramment , etc. 

(188) A petit parier. Parlons peu , et vantons , etc. 

(190) Le sacrement de C autel. Serment. lésas-Christ dans l'hostie. 

(191) Je suis» Mes forces m'abandonnent* 
(193) Hault le trait. Cesser de viser sur moi. 



-■ 



( 4*9 ) 
i g5 Que nous sommes tout d'un g party. 

(A pan,) 

— Dont tous lez, diables est il sorty 
Tout seulet 9 ainsi eflroyé. 

(A l'épouventail.) 

— Comment estes vous desvoyé ? 
Mettez jus , je gage l'amende. 
200 Et pour Dieu, mon amy , desbende , 
Au hault ou au loing ton baston. 



S iv. 

Adonc il adiisc sa croix noire. 

Par le sang bieu , c'est ung Breton , 
Et je dy que je suis Françoys ! 
Il est fait de toy ceste foys. 

(A l'épouventail.) 

ao5 — C'est Pemet , du party contraire. 
Hcn ! Dieu , et ou voulez vous traire ? 
Vous ne sçavez pas que vous faictes , 

095) Que nous. Nous sommeil l'un et l'antre soldats da même 
prince. 

(197) Ainsi effroyé. Effarouché avec cet air menaçant. 

(198) Desvoyé, Comment se fait -il. que tous ayez quitté votre 
bannière. 

(198) Mettez. Déposez vos armes » c'est moi qui payerai l'amende, 
(aoi) Ton baston. Ton arme. 

(ao3) Et je dy. Et moi je suis français. 

(ao5) Cest Permet. Je suis Pernet comme vous du parti ennemi. 

(ao6) Hen ! Hola 1 Et sur qui voulez-vous tirer. 



( 43o ) 

Dca \e suis Breton , $i vous Testes > 

Vive sainct Denis , ou sainct Y ve , 
210 Ne m'en cbault qui , mais que je vive. 

Par ma foy monseigneur , mon maistre y 

Se vous voulez sçavoir mon estre , 

Ma mère fut née d'Anjou , 

Et mpn père je ne sçaj d ? ou , 
2 1 5 Sinon que j 1 o\iy reveller , 

Qu'il fût natif de Montpelier. 

Comment sçauray-ge vostre nom ? 

Monseigneur Rollant f ou Yvon ? 

Mort seray quaçt il vous plaira* 

(A. part.) 

220 — Et comment 1 , il ne cessera 
Meshuy de i»e persécuter. 
Et si ne me veult escouter. 

(À l'épouventail.) 

—En lhpqpeui: fc la pa$râm 
De l&çn » qtf* j'aye çonfe*$ip& ; 

225 Car je me sœ^fa fart rasade. 
Or tenez , vêla ma salade , 
Qui n'est froissée ne couppée , 
Je la vous rens et mon, espéç , I 

5* feictes prier Dieu pour wuay. 

23o Je vous laisse , sur vostre foy , 

(91a) Mon estre. Qui je sois , ce que je sois. 
(a*6) Ma salade. Mon casque. 

(a3o) h vous. Si tous me tuez je laisse sur vqtre cqospience l'ac- 
quit d'un Tœu que > etc. 



(45i ) 
Ung vcu que je doibs à sainct Jaques. 
Pour le foire prendrez mon j#cquçs , 
Ma ceinture et ma cornet. 

, (A part.) 

* — Tu meurs bien nwilgré tqy > Pejrat > 
235 Yoire ijiaulgrç toy ci à force , 

Puis qu'endurer &uLt ceste force. 

(Aa public.) 

— Priez pour l'ame s'il vous plaist 
- Du franc archicr de Baignolet , 
Et m'e&cripve*, à ung paraphe , 
240 Sur moy ce petit épitapbc 

Cygist Pernet le franc archier , 

Qui c'y mourut sans desmareher. 

Car défaire ri eut onc espace. 

Lequel Dieu x par sa saincte grâce , 
a4S Mette es cieulx acecques les âmes . 

Des francs arcfyers f et des gens d 9 armes 

Arrière des çrbalestriers. 

Je les haytous* ce sont meurdriers r 

Je les congnois bien de pieça , 
a5o Et mourut tan qu' il trespassa. 

m 
11 ' Il ■■' MH >^^WW »< II I| ' l" 1— W ^ ll l l i i' I I S w^ » 

(a35) Fqlrcm^fdff^^ Oui traînât P&*Jflrt toi, 
(a56) Cette force. Cette viQjepçe,, 
(*5gJ 4 VHMWh*-l*W 0»e gArftpfce,, 
(aii) £d,pio& Cy $vt Pwytf hfcw* archier. 
(a4a) Sans desmard^r. Sa^s receler,. 



( 45») 
Vêla tout , les mots sont très beaux. 
Or vous me lairrez mes hoseaulx ; 
Car se j'aUoye en paradis 
À cheval , comme fist jadis 
255 Sainct Martin , et aussi sainct George , 
J'en seroye bien plus prest. Or je 
Vous laisse gantelet et dague ; 
Car au surplus je n'ay plus bague 
. De quoy je me puisse deffçndre. 

(A Fé pou yen ta il.) 

260 — Attendez , me voulez vous prendre 
En desaroy , je me confesse 
A Dieu , tandis qu'il n'y a presse , 
A la vierge et à tous sainctz. 

(A part.) 

— Or meurs-je les membres tous sains 7 
265 Et tout en bon point , ce me semble. 

Je n'ay mal /sinon que je tramble 

De peur , et de malle froidure, 

Et de mes cinq cens de nature. 

Cinq cens , ou prins qui ne les emble ; 
270 Je n'en veiz onques cinq cens ensemble 

(»55) /'m têroye. Si je devois aller en paradis à cheval , je serait 
miens équipé pour le voyage ayant mes bottes. 

(a6i) En dètaroy. Avant que j'aie mis ordre à mes affaires. 

(967) Mali» froidure. Glacé par la peur. 

(269) Cinq cens. Il joue sur le mot de cent , qui dans le vers pié* 
oédent signifie **fu, et dans celui-ci signifie : cinq fois cent. — 0* 
prins. Où les prend-on quand on ne les vole pas. 



( 433 ) 

Par ma fby , ri'cti dr iitti môrihoyé , 

Pour néant m'èiitonfë&ëtoyè ; 

Oncques ëhsehfblë tt'én vèlz deux. 

Et de méé feeplt péfchèi hlorteux , 
275 II fault bien que m'en supportez , 

Sur moy je lèà ày trop' pôHez ; 

Je les metz juâ , avec itiori Jacques. 

J euîtèc attendu jusqùes à pàsques, 

Mais vecy ung aivaricèftiënt. 
280 Et du prèiiiM cbntftfïèiïdettient 

De là loy , i\iii dH : qti'ôri dôibt croire , 

Non pas l'estoc , <\ûâtti on va boire , 

Cela s'entend, en ufig seul Dieu. 

Jàftiata hè tdb Ûomiy en lieu ? 
a85 Ou g'y creuése rtiietflx , c^ù'a cestfc heure ; 

Mais qu'a ce besoing me -secueure. 

(À l'èpouventail.) 

Ne desbendèi je taè riiè fuys. 

(A part.) 

Hélas ! je suis mort dh je suis- 
Je suis aussi simple , aussi coy 
290 Comme une pucëllé; car qùoy 
Dit le second côthmertdèment 
Qu'on ne jdtë Dîétf Vainement. 



J-L 



(a;5) Il fault. II faut bien que vous nie donniez létemps de m'en 
confesser. / '. 

m * 

(282) Non pat l'estoc. Non a la vigne quand on Ta boire du Tin , 
mais' etf Dieu, ceTa s'entend. 

(289) Je fûts. Je s\iis aussi innocent, aussi tranquille. , 

28 



( 434 ) 
Non ay-je en vain , mais très ferme , 

Ainsi que fait ung bon gen derme ; 
295 Car il n'est rien craint s'il ne jure. 

Le tiers nous enjoingt et procure , 

Et advertist et admonneste, 

Que on doit bien garder la feste ; 

Tant en hyver que en esté 
3oo J'ay tousjours faict voulentiers feste t 

De ce ne mentiray-je point. 

Et le quati iesifie nous enjoingt ! 

Qu'on doit honnorer père et mère : 

J'ay tousjours honnoré mon père , 
3o5 En moy congnoissant gentilhomme 

De son costé , combien qu'en somme 

Sçis villain , et de viïlenaille^ \ 

(A l'épouventail.) \^ 

—Et pour Dieu 9 mon amy , que j'aille 
Jusques amen ; miséricorde ! 
3 10 Relevez ung peu vostre corde , 
Ferez que le traict ne me blesse. 

(A part.) 

— Item morbieu , je me confesse 
Du cinquiesme , sequentement : 
Deffend-il pas expressément 
3i5 Que nul si ne soit point meurtrier ? 

(A l'épouventail.) 

— Las ! mon seigneur l'arbalestrier , 

(3i 1) Ferez, Tirez de manière à ce que la flèche ne blesse pas*. 



( 435 ) 

9 - 

Gardes bien ce commendement ; 
Quant à moy , par mon sacrement , 
Mcurdre ne fis onc qu'en poulaille. 

(A part.) 

3 20 — L'aultre commendement nous baille 
Qu'on n'emble rien : ce ne fis oncque , 
Car en lieu , n'en place quelquoncqucs 
Je n'euz loysir de rien embler. 
J'ay assez à qui resembler: 

3z5 En ce point je n'ay point meffait ; 
Car se l'en m'eust pris sur le fait, 
Dieu sçet comme il me fust mescheu. 



§ V. 

Cy laisse tomber à terre tespoventail celluy 

qui le tient. v 

(A l'épouventail.) 

Las monseigneur ! vous estes cheu ! 
Jésus ! et qui vous a bouté? 
33o- Dictes, se n'ay-je pas esté 

Vrayement , ou diable ne m'emporte. 
Au cas , dictes : je m'en raporte , 
A tous ceulz qui sont c'y , beau sire , 
Affin que ne vueillez pas dire , 

\ 

(3a ï) Qu'on n'emble rien. Qu'on ne vole rien. 
(3 »9) Et qui. Et qui est-ce qui vous a poussé. 
(33o) Dictes. Dites : ce n'est pas moi , je vous l'assure. 
(33a)i4u cas. Au reste, si vous en'doutez, parlez. 



( 45* ) 
335 Que c'est demain , on pour demain. 
Au fort baillez moy vostre main , 
Je vous ayderay à lever. 
Mais ne me vueillez pas grever , 
J'ay pitié de vostre fortune 



S VI. 

Cy apperçoyt le franc archier, de Vespoventail 
que ce ri est pas ung homme. 

34o Ifcr le corps bien ! j'e* ay pour une ; 
, Il n'a pie , ne main , il ne hobe , 

Par le corps bieu ! c'est une robe 

Plaine , de quoy ? charbieu ! de paille. 

Qu'esse c'y morbieu , on se raille , 
345 Se cuiday-je ; des gens de guerre ; 

Que la fièvre quartaine serre 

Celluy qui vous a mis icy. 

Je le feray le plus marry 

Parla vertu bieu , qu'il fut oneques. 

35o Se moeque-on de moy quelconques. 

, ■ > t " ' i ' * ■ ■ ■ 

(535) J'ai, mit <£c§t a* Uqu des* -r» Qv> c'est* Que c/feot résistance 
de ma part , ou que je, çkecebe. Muas, résister l 
(336) Au fort. Au reste , donnez-moi. 
(340 Une hobe, II ne bouge. 
(343) Charbieu. Chair de Dieu. Jurement. 
(348) Le plus marry. Le phis triste. 
(35o) Quelconques. Est-il quelqu'un» qui , etc. 



(457) 
Et ce n'est , j'advoue sainct Pierre > 

Qu'espoventail de chenevière, 

Qtfe le vent acy abatu. 

La mort bieu , vous serez batu 
355 Tout âû travers de ceste espëe. 

Quant la rôbbe serôit couppée , 

Ce seroit ùng très grant dominai ge. 

Je vous emporferay pour gaigè , 

Toutesfoys après tout hulin. 
36o Au fort ce sera mon butin,. 

Que je rapporte de la guerre. 

On s'est bien raillé de toy , Pierre , 

La charbieu saincte et béniste , 

Tous eussiez eu l'assault bien viste 
365 Se j'eusse sçeu vostre prouesse : 

Vous eussiez tost eu la renverse , 

Voire quelque paour que j'en eusse. 

Or pleust à Jésus que je fusse 

A tout cecy en ma maison. 
370 Qu'il poise ! mengié à foison 

De paille , elles chiet par derrière. 

C'est paine pour la chamberière 

De la porter hors de ce lieu. 

1 ■ — ■■ ii 1 . — ^— ^»—^ 

(35 1) J' ad voue saint Pierre, Gomme il est vrai que je reconnais la 
primauté de saint Pierre. 

(359) Toustesfoyg. Pourvu cependant qu'on ne vienne pas vont 
retirer. 

(369) A tout. Avec tout ceci. 



( 438 ) 

(Au public. ) 

* —Seigneurs , je vous comment a Dieu, 
375 Et se l'on vous vient demander, 
Qu'est devenu le franc archier ; 
Dictes qu'il n'est pas mort encor , 
Et qu'il emporte dague et cor 
Et reviendra par c'y de brief. 
38o A dieu ; je m'en vois au relief. 



(38o) Je m'en voit. Je rai» an. 
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DIALOGUE 



DB MESSIEURS 



DE MALLEPAYE ET DE BAILLEVANT. * 
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m. Hée ! monsieur de Baille vaut? b. Quoy 

De neuf? m. On nous tient en aboy , 

Comme despourveux , malureux. 

b. Si j'avoye autant que je doy ; 
5 Sang bieu ! je seroye chez le Roy , 

Un page après moy : m. Voire deux. 

b. Nous sommes francs; m. A aventureux. 

b. Riches ; m. Bien aisés, b. Plantureux; 

m. Voire , de souhais : b. Cest assez. 
io m. Gentilz hommes, b. Hardis; M. Et preux : 

b. ParThuys. m. Du joly souffreteux 

Héritiers. b. v De gaiges cassez. 

/ 

* Bail levant. Qui donne du vent , des paroles au Heu d'argent à ses 
créanciers. Mallepaye. Qui paye mal. 

(a) On nous tient. On pense que nous sommes dans le besoin. 

(8 et 9) Plantureux. Bien fournis. — Oui, de souhaits. 

(11) Par l*huys. Quand nous sommes derrière la porte. — Du joly* 
Héritiers du gentilhomme gueux. 



( 44°) 
m. Nous sommes puis troys ans passez, 

Si mainces; b. Si mal compassez. 
i5 m. Si simples; i. ligiers conjme vent. 

m. Si esbaudiz. b. Si mal tapiz. 

m- De donner pour Dkw , dispensez , 

Car nous jeusnons assez souvent. 
20 b. pée çopnsieur de Mallepaye 

Qui peult trouver, soubz quelque amant, 

Deux ou troys raille escus : quel proye ! 

M. Nous ferions bruyt. b. Toutalesment. 

M. Le quartier en vault l'arpent, 
25 B. Pardieu! monsieur deMalIepaye. 

m. J'escriptz contre ces murs. b. Je raye, 

Puis de charbon et puis de croye. 

m. Je raille, b. Je fays chère à tous. 

M. Nous avons beau coucher en raye , 
3o L'oreille au vent , la gucllc baye , 

On ne feict point porchatz de nous. 

b. Hélas, seront nous jamais soulx. 

m. Il ne fault que deux ou troys coups , 



(i4) Si mat compassez. Si mal habiles. 

(16) Esbaudiz, Si gais. — Si mal logez. — 11 manque un vers. 
(ai) Soubs quelque amant* Sous quelque tas de pierres. 
('26) Je raye. Je raie tantôt avec , etc. 

(28) Je raille. Je plaisante. Je fays chère. Je fais la mine à (ont le 
monde , c'est-à-dire je suis triste avec tous. 
(39) Coucher en raye. Aux rayons du soleil. 
(3o) La guette baye. Bouche béante, ouverte. 
(5.i) Porchatz. Estime , cas. 



.(44* ) 
Pcmr n#us rçqwiftar. *. DrOiofe ; 

M.Drute; b. Ppu*. 

35 m. Pqw firii*g*jei\ b. Pqui? porter te houx. 

m. (Jçrçs, : b. A dnjQ dont venez vous ? 

m. Franc?. $. Fiw. M* Froiciz. b. Fors. m. 

Go^ns. 9* Gro*. m, Escreux* 

b. Et si p'^vçns nuk biens a creux. 

m. Non$ dehvçffts. Br Q© nous doibt ; m. 

4 o b. Entretenue ; % Comme' pour creux. 

b. Jurons sang, bien* &cms. serons creux. 

Arrière pi ettoi^s <fc village. 

m. Ne sqis-je pas, beau personoaige l 

Br Xay tça^n de seigneur : m. Pas de saige. 
45 b. Ressourdant , comme bel alain. 

m. Pathclin en main , djio raige. 

b. Et par la mort bieu » c'est dosnmaige 

Que ne mettons vUJ&ins ea ron. 

M; Hee cinq çeqs esçusÏB* C'est egrun. 



■ ; ' j ' f i » > 



(35) Poun fringue*. Pour noua rendre fringant et nous faire. 

(36) Gens» Pour faûç de nous des, hommes. 

(37) Es creux. Bien développés , biça faits,., 

(38) Et. Et cependant nous n'avions rien acquis , gagné. 
(4.0 et 40 Le premier creux est pour vide t le second pour cru. 

(44) ?**• Démarche. 

(4£) Rcssourdant. Revenant. 

(45) Çue. C'est désagréable qu'on ne tienne pas compte de nous. 

(4g)JftB» H£i si: notts. avions. 5oo écus. C'est egr un. C'est pénible. 
Ces mots, font suite aux deux vers. qui précèdent. 



! 



( 44») 

5o M. Quant j'en ay j'en offre à chascun , 

Et suis bien aise quant j'en preste. 

b. Mes rentes sont sut le commun , 

Mais povres gens n'en ont pas ung , 

J'y romproye pour néant la teste. 
55 m. S'il poYoyt venir quelque enqueste , 

Quelque mandement ou requeste, 

Ou quelque bonne commission. 

B. Mais en quelque banquet honneste - 

Faire acroite à cest ou à ceste , 
60 . La pramatique sanction. 

m. Et si elle y croit? B. Promision. 

m. Si elle promect ? b: Monicion. 

m. Si on l'admoneste ? b. Qu'on marchande. 

M. Si on faict marché P B. Fruiction. 
65 m. Se on fruict ? b. La pétition , 

En forme de belle demande 

D'ung beau cent escus. m. Quelle viande! 

B. Qui l'auroit quant on la demande ! 

On fcroit. m. Quoy? b. Feu:M. S. Jehan voire. 
70 b. On tauxeroit bien grosse admende 

Sur le faict de ceste demande , 

Se j'en quictoye le pétitoire. 



(5 7) Sur le commun. Sur le peupjie, ce qui est cause que je sois mal 
payé. 

(59) A cest. Si je pouvois faire croire à celui-ci ou à celle-là -qu'eu 
vertu de la pragmatique-sanction je puis donner des bénéfices. 



( 443 ) 

m. Quel bien ! b. Quel heur ! m. Quel acces- 
soire! 

b. Je me raffroichiz la mémoire 
7 5 Quant il m'en souvient, m. Quel plaisir ! 

b. Son nous bailloit, par inventaire , 

Deux mil escuz en une armoire , 

Hz n'auroient garde d'y moysir. 

M. Qui peult prendre! b. Qui peult choisir! 
8o M. Gaigner! b. Espargner ! m. Se saisir ! 

Nous serions par tout bien venu. 

b. Un g songe, m. Mais quel? b. De plaisir. 

M. Nous prendrons si bien le loisir 

De compter ne sçay quantz esçuz. 
85 b. Nous sommes bien entretenus ; 

m. Aymez ; b Portez ; m. Et soustenuz. 

b. De noz parens : m. De bonne race : 

b. Rentes assez et revenuz : 

Et s'aprésent n'en avons nulz , 
90 Ce n'est que malheur qui nous chasse. 

m. Je n'en faix compte, b. Se reimasse. . 

m. Je voile par coups, b. Je tracasse 

Puis au poil /et puis à la plume. 

m. Je gaudis , et si je rimasse ? 
g5 Que voulez vous , il ne tient qu'ad ce 

Que je ne l'ay pas de coustume. 

(j4) Je me. Mon esprit est soulagé , je jouis lorsque , etc. 

(79) Q Ui * Heureux celui qui, etc. 

(93) Je tracasse. Je vais chasser tantôt , etc. 



C 444 > 

B. D'honneur assez. M. €hascun en hume, 

b. Je destains le feu. m. Je rallume. 

b. Je mesbas. m. Je passe mon doei!. 
100 b. Le plu» souvent quant je me famé, 
* Je battoroy'e comme fert d'enclume , 

Si je ne me trouvoye tout sen). 

m. Je ris. b. Je bave sur mon seuil. 

M. Je donne à quelqu'un un g gtnn dœfl. 
i o5 B. Je m esbas à je ne sçay quoj. 

m. J'entretiens, b. Je faiz bel a eue il. 

M. On me fait tout ce que je Teuii, 

Quant noua sommes mon p-aige et moy. 

B. Je ne demande qu'avoir; M. Quoy? 
1 1 o b. Belle amye , et vivre à requoy , 

Faire toujours bonne entreprise , 

Belles* armes -, loyal au Roy. 

M. Mais , trois poulie remparts en à boy, 

Pour le gibier de la chemise. 
1 1 5 b. Je porteroye pour ma devise 

La marguerite en op assise , 



mtt 



(98) Je destains. J'éteins le fea. 

(99) Je m' es bas. Je me divertît*. Je posa* mon, deuil. Et moi. je dis- 
sipe, mes ennemis.. 

(100) Le plus souvenu Ea plupart du temps quand fe suis contrarié. 
(io3) Seuil. Seuil de ma porto. 

(io4) Ung guin a" œil. Un clin , un coup-d'œil. Dueil était uoe-faut* 
du copiste , je l'ai corrigée. 
(110) Vivre à reqnoy. Dans la Retraite ; en paix. 
(11 3) Mais. Pins, etc. 



(445 ) 

Et le houlx par tout estandu. 

m. Vostre cry , quel ? ». Nouvelle guise. 

m. Riens en recepte , tout ea mise , 
120 Et toute somme, item perdu. 

B. Je vous feroye , au résidu , 

Ung gorgias sur le hault verd f 

Le bel estomac d'alouette , 

m. Robbe ? b. De gris blanc , gris perdu. 
1 25 m. Bien emprunté et mal rendu : 

B. Payé d'une belle esftiquette. 

m. Puis la chaîne d'dr r la baguette , 

Le latz de soye , la cornette ? 

b. De velours, m. C'est bel afftquet. 
i3o b. Quant nou5 aurions fait nostre empiète , 

La porte serait bien estroicte 

Se ne passions jusqu'au ticquet. 

M. Nectetet; b. Gorgias ; m. Friquet : 

b. De vert. m. Tousjours quelque bouquet. 
i35 b. Selon la satbon de l'année. 

M. Et de paige ? ». Quelque naquet. 

M. S'il vient basait en ung banquet. 



a*. 



( 1 a 1 ) Je voug feroy* i* ve«i ferai» avec le resta, 
(i aa) Gorgias. Un gorgeret da plus beaa Ter*. 
(i*3) La beL Imitât focoa de *e*c. 

(i3i) La porte. Nous ne serions refusés dans auemfc maisonv 
(i53) NecUkL, gopffut* /«prêt» Eisa» mat^sofrenien*, richement 
élégamment. 

(i36) Naquet. Jeune et jtitgafiçpp, 
(137) Hasard* Une bonne fortune. 



( 446 ) 
b. Le prendre entre bont et vol ce. 

m. Aux survenans? b. Chère meslée. 
i4o M. Aux povres duppes ? b. La havée. 

m. Et aux rustes ? b. Le jobelin. 

m. Aux mignons de court ? b. L'accollée. 

m. Aux gens de mesmes ? m. La risée. 

b. Et aux ouvriers? B. Le pathelin. 
i45 M. L'entretenir ?b. Damoiselin. 

M. Et saluer ? b. Bas comme luy . 

m. Et diviser? b. Mots tous nouveauk. 
- Pour contenter le feraynin , 

Nous ferions plus d'ung esclin , 
i5o Qu'ung aultre de quinze Royaulx. 

m. Hée cueurs joyculx ! b. Hée cueursloyaulx! 

m. Prest! b. Prins! M. Promps! b. Preux! 
m. Espéciaulx ! 

b. Aymez ! m. Supportez! b. Bien reçeuz ! 

M. Nous devrions passer aux sçeaulx 
i55 Envers les officiers royaulx, 



(139) Aux survenans. Que ferions-nous aux arrivai». — B. Accueil 
indifférent. 

(14.0) La Havée. La poignée de main. 

(i4i) Le jobelin. Nous parlerions leur langage. 

(i4*) L'aeeotUe. L'accolade. 

(i43) Aux gens de mesmès. A ceux qui seraient de notre conditioe. 
Le sourire gracieux. 

,045) L'entretenir. Nos* entretiens sur quel ton ? D'entretenir ètoil 
une faute. 

(1 52) Bspeciaulx. D'un mérite tout particulier. 

(i54) Etre employés de préférence. 
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( 447 ) 
Comme messieurs les despouryeux. 

b. De côngnoissance avons assez. 

M. On nous a veu si francs ; b. Si doulx. 

m. Hélas cent escuz nous sont deubz. 
1 60 b. Au fort si nous les eussions euz, 

On ne tint plus compte de nous. 

M. Nous avons faict plaisir à tous. 

b. Chère à dire dont vêtiez vous. 

M. Emérillonez; b. Àdvenans. 
i65 m. Cent escuz et juger des coups ! 

On auroit beau mettre aux deux bouz 

Se ne nous tenions des gaignans. 

b. Nous sommes deux si beaulx gallans. 

M.*Fringans; b. Bruyans; m. Ail an s; B.Parlans: 
170 m. Esmeux de franche volunté. 

b. Aagez de sens. m. Et jeunes d'ans. 

b. Bien gays : m. Assez recréans : 

b. Povres d'argent, m. Prou de santé. 

b. Chascun de nous est habité : 
175 m. Maison à Paris ; b. Bien monté , 

Aussi bien aux champs qu'en la ville. 

m. Il y a ceste malheurté 

Que de l'argent qu'avons preste , 



(i58) On nous a veu. Il y a voit veu»; j'ti corrigé. 

(161) On. On auroit cessé de nous estimer si nouftles avions exigés. 

(1 70) Esmeux. Porté, rempli de bonne volonté. 

(17a) Bien gays. Estant d'humeur asseï gaie. 

(173) Prou, Biche de santé. 



( 44» ) 

Nous n'en arrons ne croix , ne pille. 
1 80 b. Ou sont les cens et denx cens mille 

Èsctis que hûtiS âViôrts en pille , 

Qiléàt châsctin a voit bien dû sien. 

m. Au fort te nous n'eii aVdns inille , 

Nous somftièS , selôti Févatigile , 
i85 Des bieri heureuk du temps ariciéh. 

B. J'ayttiasfcé mieolx qu'il il'en fast rien. 

m. Trouvons-èti par quelque moyen. 

b. Qu'en à apr&efltP tt. Jfc ne sçay. 

b. Hé nng atigîh pamiett! 
190 m. Art Lôfftbârt. *. tVawc \#«teieft 

Pour faite à présent ung éSSây. 

m, lé vis le tetfips qaè j'atâtiSsây 

L'argent de chose , et adressa? 

Tel et tel et tel bénéfice. 
195 B. Et mat* pour moy qu*rit j> «CHfltrieflce 

Monseigneur tel, et luy p®ùftïfàsse 

Moy mesmtef y tdert seul , dèfl office. 

m. Tétom tottpw* à t#ué propre. 

M aie je érafam m fit quôy? tt, Qtfâtarice 
200 Nous surprint, siééVenytfnâ riches 1 . 

b. Riches! qpioy ? ceste ftattaé tisèe 7 
- Pouroeté bou& tient en sa lisse. 

m. C'est ce- q*i mms feict éstffc thiéhfcs. 
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(190) Art lombart. Rré dé tafcfcftt* r âë jtfîft A'oWKe*. 
(aoi) Cette fautee. Cette chienne de .ptttJWfett. 



( 449 ) 
b. Nous sommes legîers ; m. Comme biches. 

ao5 B. Rebondis ; m. Comme belles miches. 

M. Et frayzez : m. Comme beaulx ongnons. 

B. Aussi coutellez; M Comme chiche.*.* 

B. Adventurcux ; M. Comme Suysses 

A Nancy, sur les Bourguygnons. 
210 B. Entre les gallans ; m. Compaignons. 

B. Entre les gorgiâs ; m. Mignons. 

B. Entre gens d'armes ; m. Courageux. 

b. S' on barguigne ; m. Nous barguignons. 

b. Heureulx ; m. Comme beaulx cham- 
pignons, 
2i5 Mis jus en ung jour ou en deux. 

B.Nous sommes les adyenlureux , 

Despourveuz ; m. D'argent, b. Planteureuy. 

m. De nouvelles plaisantes. B. Tant. 

M. Pour servir princes ; B. Curieux. 
220 m. Et pour les mignons ; b. Grarîeulx. 

M. Et pour le commun ; b. Tant à tant. 

% ■ ' . 

(306) El frayzis. Nos fraises sont tournées. 

(207) Aussi couteilez. Aussi bien tournés que des pois chiche*. 

(ao8) Entre. Parmi. 

(ai 3) S'on barguigne. Si on marchande*, si on hésite. 

(ai5) MU jus. Coupés , cueillis. Il y a voit mit «0*, ce qui n'offrait 
aucun sens ; j'ai .corrigé. 

(217} Planteur euœ. Bien fournis» 

(si8) Tant. C'est cela. * 

(919) Curieux. Empressés. 

,(a*i)£f pour. Et*pôur le peuple. B. Lui rendant* ce qu'il naus 
prête , et rieo.dé plus. * 

39 



( 45o ) 
■ h. Hée monsieur de Bailleront 
Quant reviendra-il le bon temps ? 
B. Quant cbascun aura ses souhais ? 
225 m. Cent mille escus argent content ; 
Sur ma foy, je seroye content 
Qu'on ne parlast plus que de paix. 
b. Nous sommes si francs ; m. Si parfak ; 
b. Si sçavans ; M. Si cauz en nos faia ; 
23o b. Si bien nez ; M. Si preux : B. Si hardis ; 
M. Saiges; B. Subtijz ; M. Advisez. B. Mais! 
Faulte d'argent et les grans prcslz , 
m. Nous ont ung peu appaillardis . 
b. Habaudonnez ; m. Comme hardis. 
235 b. Requis ; m. Comme les gras mardis. 
b. Et fiers ; M. Comme liog be?u pet en haing. 
b. J'ay dueil que vieulx villains tatlays , 
Soient d'or et d'argent si garnis t 
Et mignoAS en ont tant besoing. 
240 M. Nous avons froit ;. b. Chault ; M. Fain ; 
b. Soif; M. Soin g. 
. b. Nous traccassotis ; m. Cà - t B. Là; M. Près; 
M. Lûing; 
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(939) Si eaux. Si prude ns dans notre conduite. 

(a33) AppaiUardit, Rendus gueu*, 

(2 34) Habamionnea. Nous sommes abandonné* Ak Cqp? me p«- 
fonucs à craindre. v 

. v 2 " ;) J 'oy du*U, Je s,uis affligé q^ des mu* n«aanf «an* hom«or 
orient si bien fournis lorsque , etc. • - 
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( 45i ) 

m. Sansprouffif ; fc.SanS Quelque adventaige 
M. Mais s'on flotte fctfréflit ofr au poing , 
Nous serions ^otrr faire , à ung coing , 

245 Nostre proûffit, daoltrny dommaige. 
Avez-vous toujours Véritaige 
De BaiHeven ? ». Ouy. m> J'cnraigc, 
Qu'en Mallepayc n'a vins, blez , grains. 
b. Cent franc de rente et ung fromaige , 

a5o Vous oriez dire de couraige , 

Vive le Roy ! M- Ronfflez vitlains S 
b. Qui & le Vent? m. Joyeulx mondains. 
b. Gré de damés? m. Amoureux crains. 
b. Et l'argent tpri ? m. Qui pins embource. 

i55 b. Qu'esse d'entre nous courtissains ? 
m. Nous prenons escus pour douzàins 
Franchement y et bource pour bource. 
b. Ha monseigneur! bë. Sang bien! la mous te 
M'a trop co&é. b. Et pourqooy? m. Pour ce. 

260 b. Hay ! hay ! Tout est mal compassé. 

m. Gomment ? b. Ou ne jolie pins du pousse. 
ikl Qni ne tire ? bL Qui? et la troussé 

(a5o) Vouworitt. Vous m'èntendries dire de boB cœur. Vivo le Roi Z 
Dormez, canaille l 

(a5a) Qui 4. Qui sont ceux qui sont favorisés da Ta fortune. 
_ (a56) Nom. Nous prenons bonnement les écus pour des tous > et la 
bourse pour l'étoffe. 

(titfj La mo dste. Le tin, 

(a6ô) Mat emhpassè. lrfal arrangé dans ce monde. 

(a6i) Du pousse. Du pouce. 



(4**) 
Autant raclt ung arcque casse. 

m. Monsieur mon père eust amassé 

265 Plus d'escu qu'on n'eust entassé , 
En ung hospital , de Termine. 
B. Mais nous avons si bien sassé , 
Le sang bieu , que tout est passé , 
Qros et menu , par l'estamyne. 

270 M. Si vient guerre , mort ou famine , 

Dont Dieu nous gard\ quel train, quel ' myne 
Ferons-nous pour gaigncr le broust ? 
. b. Quant à moy, je me détermine 
D'entrer chez voisin et voisine , 

275 Et d'aller veoir se le pot bout 

m. Mais regardons , à peu de coustz , 
Quel train nous viendroit raieulx à goust , 
Pour amasser biens et honneurs. 
b. Le meilleur est prendre par tout. 

280 m. De rendre ; quoy ? b. On s'en absoult. 
Pour cinq solz » à ces pardonneurs. 
m. Allons servir quelques seigneurs. 
B. Aucuns sont si petitz d'honneurs , 
Qu'on n'y a que peine et meschance. 

285 m. Et prouffit quel ? b. Selon les eurs. 
Mais entre nous fins estradeurs , 



(16a) Qmi ne tire. Pourquoi oc tires-Tous pai. — M. Pourquoi F 
(17a) Gaigncr te brourt. Pour aroir de quoi brouter, manger. 
(%j€) A peu de coutt. A peu de Craie. 
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Il nous fault esplucher la chance. 
m. Servons marchans pour la pitance , 
Pour fructus ventris, pour la pence. 

290 b. On y gaigneroit ses despens. 

M. Et de fonsser ? b. Bonne asseurancè , 

Petite foy, large conscience. 

Tu n'y sçcz riens et y aprens. 

M. De procès quoy ? b. Si je m'y rens , 

2g5 Je veulx estre mis sur les rencs , 
Sïlz ont argent , si je n'en crôcque. 
M. Quelz gens sont-ce? b. Gros marchesens, 
Qui se font bien servir des gens , 
Mais de payer quérez qui bloque. 

3oo m. Officiers quoy ? c'est toute mocque , 
ITung pourchasse , l'autre desroque 
Et semble que tout soit pour eulx. 
b. Laissons-les là. m. Ho ! je n'y tocque, 
Il n'est point de pire défroque , 

3o5 Que de malheur à malheureux. 
B. Pour despourveuz , adventureux 



(391) Et de fonsser. Et qui est-ce qui nous fournira de l'argent? 

(393) Tu n'y. Ta ne connois pas encore l'art du marchand, tu ap- 
prendras à le connoitre. 

- (294) & ô procès. Si on nous fait des procès, comment vous tn tire, 
rez-vous ? 

(296) S'itz. Ceux qui voudront plaider contre nous. 

(299) Quere*. Cherchez-en d'autres pour cela. 

(boi) L'ung. L'un poursuit une place, l'autre perd la sienne. 
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Comme noys , encor c est lçmiçul* 

De faire l'ost et les gens d'armes. 
, m. En fuite , je suis couraigeux. 
3 10 b. Et à frapper ? M. Je suis piteux. 

Je crains trop les coups , popr lep a r tac s. 

b. Servons donc Cordçlierf ou Carmes , 

Et prenons leurs bissatz à fermes, 

Car il n'y a pas grant débit* 
3i5 m. Il nous presseraient en bçaulx terrçies> 

Et pleurçroyent maintes lerpies 

Devant que nous prinssions l'abit 

b. Se en c'est malheure et labit 

Nous mourions , par quelque acabit , 
3^0 Aine n'y a qui bien nous face, 

m. J'ay ung vieil harnoys qu'on forbit , 

Sur lequel jef onde ung aubit , 

Et d\x surplus Dieu le parface. 

b. H ce fault il que fortune efface , 
325 Nostre bon bruyt ? irç. Malheur nous cha&sç ; 

Mais il n'a nul bien qui n'endure. 

B. Prenons quelque train. M.Suyvonstrasse. 

B. Nous trassons et quclq'ung nous trasse, 

A loups ravis grosse pasturc. 
33o m. Allons, b. Mais ou ? m. A l'advcnture. 

(3o8) De faire. De suivre les camps et les armes. 
(5i8) Se en c'est. Si nous venions à mourir tandis, que nous som- 
mes si malheureux. 
(3ai) Ung aubll. Un obit, service funèbre. 
(026) Qui n'endure. Qui n'empire. 
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b. Qui nous admoneste ? M. Nature. 

b. Pour aller? m. Où on nous attend. 

B. Par quel chemin ? m. Par seing ou cure. 

B. Logez où? m. Près de la clousturc 
335 De monseigneur d'Angodlevent. 

b. Comme yrons nous? M. Jusqu'à Claqdent» 

Et passerons par Mallepaye , 

B. Brîef c'est le plus expédient 

Que nous gettons la plume au vent , 
34o Qui ne peult mordre si abaye. 

m. Ou ung franc couraige s 'employé , 

IMreuve à gaigner. b. Quérons proye. 

m. Desquclz serons-nous ? b. Des plus fors. 

m. Il ne m'en chault mais que j'en aye ; 
345 Que la plume au vent on envoyé. 

b. Puis après ? m. Alors comme alors. 

b. L«a plume au vent! m. Sus! B.Là. m. Dehors* 

B. Àutiaut et au loing. m. Corps pour corps. 

Je me tiendra^ des miculx venus. 
35o B. On n'yra point , quant serons mors , 

Demander au Roy les trésors* 

De messeigneurs les despourveuz. 

La plume au vent ! m. Je le concluz , 

Pour les povres de ceste année. 
355 B. Ne demeurons plus si confus. 

Au grat! la terre est dégelée. 

(356) Au &ral. A l'outrage. 
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m. Allons , suy vons quelque traînée. 
Ou faysons icy demourée. 
M* Devant , vostre fièvre est tremblée : 
36o Car nous sommes tous étourdiz, 

B. Dieu doicit aux rich.es , bonne année. 
M. Aux dcspourveus ,. grasse journée. 
B. Et aux femmes , pesants mariiz. 
Prenez en gré grans et petitz. 

s 
■'■■■■■ | I ■ — ■ .11 .. ■« I ! i, . 

ÇS5j) Devant. Avant de partir, ditea-moi votre fièvre , etc. 
(363) Prene* , etc. Applaudissez. . 



FiH. 



AVIS. 

Les pièces suivantes sont tirées d'un Afi». da commencement de 
seizième siècle, qui est dans une des plus magnifiques Biblio- 
thèques de Paris. Plusieurs personnes distinguées par leur érudition 
et par leur bon goût les ont trouvées si ingénieuses, que nom 
avons cru devoir les donner au public. (CouiteUitr.) 

BALLADE. 

i. 

i J'ay ung arbre de la plante d'amours, 
Enraciné en mon cueur proprement], 
• Qui ne porte fruits, sinon dé dolours , 
Fcillcs d'ennuy pt fleurs d'encombrement : 
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5 Mais puis qu'il fut planté premièrement , 

H est tant creû , de racine et de branche» 

Que son umbre , qui me porte nuysance , 

Fait au dcssoubs toute joye sechier ; 

Et si ne puis , pour toute ma puissance , 

i o Autre planter, ne celuy arrachier. 

il. 
De si long-temps est arrosé de pi ours, 
Et de lermes tant douloureusement/ 
Et si n'en sont les fruits de rien meillours ; 
Ne je n'y truys guaires d'amendement; 
i5 Je les recueil pourtant soigneusement , 
C'est de mon cueur l'amère soustcnance, 
Qui trop mieux fût , en friche , ou en souf- 
france , 
Que porter fruits qui le deussent blccier ; 
Mais pas ne veult l'amoureuse ordonnance 
20 Autre planter, ne celui arrachier. 

m. 

S'en ce printemps, que les feilles et flours 
Et abrynceaux percent nouvellement, 
Amours vouloit moy fere ce secours, 
Que les branches , qui font empêchement , 
a5 II retranchast du tout entièrement , 

Pour y hanter ung Rynseau de plaisance ; 
Il gecteroit bourgeons de souffisance , 
Joye en istroit , dont il n'est rien plus chier; 
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Et ne faudrait jà par désespérance v 
3o Autre planter, ne celuy arrachier. 



ENVOI. 



Ma princesse , ma première espérance» 
Mon cueur tous sert en dure pénitence ; 
Faictcs le mal, qui 1 acqueult, retranchier, 
Et ne souffres, en vostre souvenance, 
35 Autre planter, ne celuy arrachier. 



AUTRE BALLADE. 

i. 

Plaisant assez et des biens de fortune 
Uag peu garay, roe trouvay amoureux , 
Yoire si bien , que tant aymay fort une , 
Que nuit et jour j'en estois langoureux ; 
5 Mais tant y a que )e fus si heureux, 
Que moyenant vint écus à la rose, 
Je fis cela que chacun bien suppose.;, 
Alors je dis, connoissant ce passage, 
Au fait d amours babil est peu de chose , 
10 Riche amoureux a toujours l'avantage. 

ii. 

Or est ainsy que , durant ma pécunc , 
Je fus traité comme anay précieux ; 
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Mais tost après , sans dire chose aucune , • 

Cette vilaine alla jetter les yeux 
1 5 Sur un vieillard riche , mais chassieux , 

Laid et hideux, trop plus qu'on ne propose; 

Ce néantmoins il en jouit sa pose ; 

Dont raoy confus voyant un tel ouvrage , 

Dçssus ce texte allay bouter en glose, 
ao Riche amoureux a toujours l'avantage. 

m. 

Or elle a tort , car noyse, ny rancune 
N'eut onc de moy. Tant luy fus gracieux, 
Que s'elle eust dit : Donne-moy de la h}ne, 
J'eusse entrepris de monter jusqu'aux cieux; 

25 Et non obstant, son corps tant vicieux, 
Au service de ce vieillart expose : 
Dont ce voyant un Rondeau je compose , 
Que luy transmets ; m^is en poij de langage 
Me respond franc ; povreté tç dépose , 

3o Riche amoureux a toujours l'avantage, 

ENVOI. 

Prince tout bel, trop mieux parlant 
qu'Orose , 
Si vous n'avez toujours bourse déelose , 
Vous abusez ; car Meung, docteur très sage, 
Nous a décrit , que pour cueillir la rose 
35 Riche amoureux a toujours l'avantage. 
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NOUVELLE BALLADE. 

i. 

Qui en amours veut estre heureux, 
Faut tenir train de Seigneurie ; 
Estre prompt et avantureux 
Quand vient à montrer l'armarie; 
5 Porter drap d'or, orfaverie ; 
Car cela les Damés émeut : 
Tout sert ; mais par saincte Marie ! 
Il ne fait pas ce tour qui veult. 

n. 

Je fus naguères amoureux 
10 D'une Dame cointe et jolie, 
Qui me dit en mots gracieux, 
Mon amour est en vous ravie , 
Mais il fault qu'el'soit desservie 
Par cinquante écus d'or, s'on peut. 
i5 Cinquante écus! Bon gré , ma vie ! 
Il ne fait pas ce tour qui veult. 

m. 

Alors luy donnay sur les lieux 
Où elle feisoit l'endormie ; 
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Quatre venues de cœur joyeux 
20 Luy fis, en moins d'heure et demie. 
Lors me dit à voix espasmie : 
Encore un coup , le cœur me deult 
Encore un coup ! hélas m' amie ! 
Il ne fait pas ce tour qui veult 

ENVOI. 

aS Prince d'amours , je te supplie , 
Si pins ainsi elle m'accuelt, 
Que ma lança jamais ne plie ; 
Il ne fait pas ce tour qui veult. 
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ERRATA 



Page 4o , ligne i5« , franche* répenes , lise* : frdttêhes rèpêUês. 

Page 4a, a° 1 , Ètst. À., Hsez : Mes. T. Même correction à faire 
p. 7/ no!. 

Page 53 , ligne i*,etde Lusignen , lise» : eu ofe Lusignen. 

Page 56, le premier alinéa doit être précédé d'un F, 

Page 78, vers i53 , not. , Haguyer, lisez : Raguyer. 

Page 9a» ligne 3* , tout en moufle , mettez' le trait entre en et 

moufle* 
Page io3, vers 6* et not. , sdulz , Usez : soubz. 
Page 1 15 , vers 180 , nâvoir, îïse! : n'atwr. 
Page 116, vers 190, revencher, lisez : revenekier. 
Page 117, vers 199, not. , prend au magasin, liiez : te rassasié 

à table* 
Page 126, vers 3s6 , Remplacez le point par nne virgule. 
Page i46 , vers 57a , remplacez la note par celle-ci : Au sujet de 

ce que je viens de dire* 
Page 171 , vers 92a, Michaul> lisez : Michault. 
Page 178» vers 108, enreng 9 lisez : *t reng. 
Page 186, vers iu3,tyi<n a, lisez : çuî ne. 
Page an 1 vers 1470» lequel a art , lisez : /tçue/ a tort. 
Page 310, vers 1606 , que non fera , lisez : 711e non sera. 
Page a33 , vers 1780 , not., que je meurt , liiez , 700 /• meure* 
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Page *4i , vers 1891 y n'y . lisez : ny. 

lige i43 , vers io3a 9 /w«rfa«f , liiez : /jour fo«rf. 

Page a5i, Afarof i53o , lisez: Jfsrof i53o. 

Page 3 19 , rers 46 » pars , lisez : /mm. 

Page 33 1 , rers 26 , lisez : eigne. 

Page 33a ,4 la note 34, ajoutez : Msu ça» falt-je plut. 



if. B. Le lecteur ne sera pas étonné de rencontrer quelquefois , 
dans la même pièce de vers, un mot écrit de deux manières diffé- 
rentes. Ces vices d'orthographe soulles habits du temps ; en dépouiller 
un écrivain serait , à mon avis , un acte de vandalisme. Je n'ai paa 
voulu m'en rendre coupable. . 
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FIH DE LA TABLE. 



AU LECTEUR, 



Isabelle , fille de Charles I er , duc de Bourbon, l'un 
des protecteurs du poète François Villon , comme on 
le voit par une requête ingénieuse qui lui est adressée ( a ) , 
avojt été mariée, en i454> à Çharles-le-Téniéraire, duc 
de Bourgogne. De cette union naquit, le 1 5 février i4^7> 
la princesse MARIE, qui, depuis, époqsa Maximilien, 
archiduc d'Autriche. 

La grossesse d'Isabelle dut être d'autant plus agréable 
au duc , son époux , que , n'ayant pas eu d'erifans de 
son premier mariage, il pouvoit, après deux ans de stéri- 
lité , craindre avec raison de ne pas, en avoir de celui-ci. 

François Villon sut mettre à profit une circonstance 
qui pouvoit lui être favorable. Condamné à être pendu 
par sentence du Châtelet ( b ), il demanda, au nom de 
l'enfant , et sans doute par l'intermédiaire de la mère, 
que le duc employât son crédit auprès du parlement 
chargé de vider un appel dont Je succès lui paroissoit 
fort douteux ( c ). 

Il est à présumer que la haute protection dn prince 
détermina le parlement à user d'indulgence. La peine 
de mort fut commuée en celle de bannissement. 
«^ — «^ 

( a ) CEuv. div. , pag. 3*9. 
( b )Mém. i"part. , n« la. 
( C )T. Ballade, pag. 3og. 
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Le -poète reconnoiésant , après avoir remercié la 
cour (*), et vraisemblablement le due et la duchesse 
de Bourgogne , crut devoir chanter la naissance d'une 
princesse de qui il tenoit en quelque sorte la vie. 

Ce petit poème est dans le Mss. des poésies de Charles 
d'Orléans dont nous avons extrait la Ballade Pillon ( b )J 
Le dernier vers porte le nom de l'auteur ( c ) , précédé 
d'une qualification qu'il affectionnoit ( d ). La con- 
fiance que nous avions cru pouvoir donner à une table 
faite , en apparence , avec beaucoup de soin, nous au- 
roit empêché de le découvrir, si M. Aug, Soulié, con- 
servateur à la Bibliothèque de l'Arsenal , n'avoit eu la 
bonté de nous l'indiquer. 

Nous avons eu deux Mss. sous les yeux. On s'aper- 
cevra par nos notes que nous les avons corrigés l'un 
par l'autre, lorsqu'ils é'écartoient du sens naturel. 

Dans l'un des Mss. cette pièce n'a pas de titre , et 
. dans l'autre elle est, on ne sait pourquoi , précédée du 
mot Balade. Nous avons cru pouvoir l'intituler : Le DU 
de ta Naissance Marie de Bourgogne. 



f») Ballade, pag. 3i*. 
(Ji)OEot. dir. , pag. 339. 

( c ) V. Mém. , i" pag., n* 5. 

(d) V. P. T., pag. 65 ,«t G. T. , pag. *4o. 
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SUPPLEMENT AUX OEUVRES 



DK MA1STBE 



FRANÇOIS VILLON 



LE DIT 

DE LA NAISSANCE MARIE DE BOURGOGNE. 

Jàm nova progenics ceto damittitur alto, * 

( Vitf. «cl. IT, t. 7.} 



O louée concepciori, 
Envoiée sa jus des cieulx ; 
Du noble Us digne Syon , 
Don de Jhésus très-précieulx ; 
5 Marie , nom très- gra cieulx , 
Fons de pitié > source de grâce » 
La joye confort de mes yeulx 
Qui nostre paix batist et brasse. 



* Jàm , etc. Cet enfant nouveau-né nous est envoyé des cienz. 

(a) Sa jus. Icibas;tnr terre. — (3)'Syon. Rejeton. 

{5) Marie. Marie de Bourgogne naquit le i3 février 1457. 

(7) La joye confort. La joie consolante. 

(S) Batist et br*$$e. Littéralement construit et produite 
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La paix , c'est assavoir, des riches ; 
1 o Des povres Je substanlement ; 

Le rebours des félons et chiches. 

Tr es- nécessaire enfantement: 

Conceu , porté honnestement, 

Hors le péchié originel , 
i5 Que dire je puis saine te ment , 

ëouvrain bien de Dieu éternel , 



Nom recouvré , joye de peuple t 
Confort des bons , de maulx retraicte ; 
Du doulx Seigneur , première et seule ; 
20 Fille de son cler sang extraicte, 
Du dextre costé Clovis traicte ; 



(9) La paix. Qui donnera la paix ans prince*. 

(10) Des povres. Aux sujets la vie et le repos. 

(11) Le rebours. L'effroi des traître» et de* usurier* : tel est, je 
crois, le sens du mot chiche. 

(i3) Les deux M*ss. Portée. Erreur provenant de ce que les copis- 
tes auront pris £our un e, un s , qui vraisemblablement se lioit 
avec le mot honnes tentent. — Enfantement si par dans sa concep- 
tion , et jusqu'à la naissance de l'enfant , le péché originel excepté 
que , etc. , 

(16) Les deux Mss. Souverain. Il pourroft se faire aussi que la sup- 
pression dût tomber sur le de, 
(î-)Aom recouvré. Héritière d'un nom qui a Uoit se .perdre. 

(18) De maulx retraicte» Séparée des méchtns. 

(19) Première et seule. Le duc de Bourgogne n'avoit alors et n'eut 
dans la suite que cette fille. 
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Glorieuse ymage en tous fais , - 

Du hault ciel créée et pourtraicù 

Pour esjbuyr et donner paix. 



2 5 En l'amour et crainte de Diçu 
Es nobles flans César conceue ; 
Des petis et grans en tout lieu 
A très-grande joye receue. 
De l'amour Dieu traicte , t issue, 

3o Pour les discordez ralier 
Et aux enclos donner yssue , 
Leurs lians et fers deslier. 



Aucunes gens qui bien peu sentent, 
Nourriz en simplesse econfiz , 



(aa) Gtorieue, Créature parfaite en tous points ; formée dans le 
ciel pour , etc. 

(a5) En l'amour, etc. Le poëte revient Mr l'idée déjà exprimée , 
fruit d'une union légitime. 

(29) Traicic. Sortie. Tutue. Produite par l'amour que Dieu nous 
porte. 

(30) Pour, etc. Pour unir les princes qui sont, etc. ■ 

(5i) Et. TA délivrer les prisonniers. Villon éteit en prison, chargé 
de fers et condamné à mort , lors de la grossesse de la duchesse de 
Bourgogne. 

(33) Aucunes gens. Des personnes peu léfléchfcs, d'ailleurs d'une 
simplicité extrême, muremurent contre la volonté de Dieu t qui a 
trompé leurs désirs. 
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35 Contre le vouloir Dieu attentent y 

Par ignorance descoofiz , 

Désirans que feussiez uog fife ; 

Mais qu'ainsi soit, ainsi m'aist Dieux, 

Je croy que ce soit grans proufiz : 

4o Raison : Dieu fait tout pour le mieulx. 



Du psalmiste je prens les dictz , 
Delectasti me Domine 
In factura tua , si diz. 
Noble enfant de bonne-heure né > 
4 5 À toute doulceur destiné ; 
Manne du Ciel, céleste don, 
De tout bienfait le gnerdonné 
Et de noz maulx le vray pardon» 



(38) Mai». Pour moi,, je pente qu'il est très-utile que les choses 
soient ainsi ; la raison qne j'en donne , c'est que , etc. 

(40 Je prens. J'emprunte les paroles du Psalmiste fPt. gi,v.Sj: 
• Seigneur, vous m'avez comblé de joie en me montrant i'ceuTre de 
» f os mains. • 

(43) Si dit. Or il dit. — Un des Mss. porte : Je ditz. 

(47) Le guerdonnè. Enrichie de tous les dons ; parfaite. — Les dtu* 
Mis. Le guettdonnè. 



(475 ) 



DOUBLE BALLADE. 

I. 

Combien que j'ay leu en ung dit , 
5o Inimicum putes , ya, 

.Qui te présentera laudabit, 

Toutesfois , non obstant cela , 

Oncques vf ay homrae ne cela 

En son courage , aucun grant bieû , 
55 Qui ne le monstra çà et là ; 

On doit dire du bien, le bien. 

il. 

Saint Jehan-Baptiste ainsi le fist , 
Quant Taignel de Dieu descela. 
En ce faisant pas ne meffist : 
6o Dont sa voix es tourbes vola, 
De quoy saint André Dieu loua, 

(49) Combien. Qnoiqae J'aie lu dans un écrit, où il est dit , vont 
tiendrez pour ennemi celai qui fera votre éloge en votre présence. 

(53) Oncques, Jamais homme véridiqne ne s'abstint de rendre 
justice an mérite dont il avoit conooissance. ~- 1 Courage. Coeur. 

(57) Sainl. Telle fut la conduite de saint Jean-Baptiste. 

(58) Descela. Fit connoltre le Fils de Dieu. 

(60) Es tourbes* Parmi le peuple. 

(61) De quoy. Ce qui convertit et attacha au service de Dieu saint 
André , qui ne le connoissoit pas. 



( 4 7 6 ) 
Qoi de loi cy ne scavoit rien, 

Et an Fils de Dieu s'aloua : 

On doit dire do bien , le bien. 

ni. 

65 EnToyée de Jhésucrist , 
Rappelles , sa jus , par deçà 
Les povres que rigueur proscript 
Et que fortune bétourna. 
Cy sçay bien comment y m'en Ta. 

70 De Dieu , de vous yie je tien. 
Benoist celle qui tous porta ; 
On doit dire du bien, le bien. 

IT. 

Cy devant Dieu fais congnoissance 
Que créature feusse morte , 

75 Ne feust vostre doulce naissance 
En charité puissant et forte , 
Qui ressuscite et reconforte 
Ce que mort avoit prias pour sien. 
Vostre présence me conforte ; 

80 On dent dire du bien , le bien. 



(66) Rappelles , etc. Sur la terre 011 tu parois, ramène de soe exil 
celai qu'une sentence trop rigoureuse proscrit , et dont la fortune a 
1 en versé l'existence. 

(69) Cy. Je sais fort bien comment Je sois dans mon exil. 

{~3)Cy. Je reconnois ici, en présence de Dieu, que moi, créature. 

(79) Me confort*. Me console et rend jt la vie. 



i 



(477 ) 
v. 

Cy vous rens toute-obéissabce , 
Ad ce faire raison me porte , 
De toute ma povre puissance ; 
Plus n'est deul qui me desconforte , 
85 N'autre ennuy de quelconque sorte. 
Yostre je suis et non plus mien ; 
A ce , droit et devoir m'enhorte : 

' ê 

On doit dire du bien , le bien. 

VJL 

O grâce et $>itié très-immense , 
90 L'entrée de paix et 4a porte , 

Some et bénigne clémence , 

Qui noz faultestoust et supporte, 

Cy de vous ïouer me déporte , 

Ingrat suis, et je le maintien : 
95 Dont *n ce refrain me transporte ; 

On doit dire du bien, le bien. 

E*V0I. 

Princesse , celoz je vous porte 
Que sans vous je ne feusse rien. 

(Sa) Me porte. Un Mas. M'exoru, 

(84) Deut. Il n'y a plus de chagrin qui abatte mon ame. 

(91) Some et. 11 ne faut pas élider Te final de aome. — Clémence 
auguste et bénigne qui te charge , et porte , etc. — Dans l'dn des 
Mas. il y a source et èènigne. 

(93) Cy Si je cesse de vont lever, (e serai nn ingrat. Un Ms*, 
Louez. 



(47») 
A vous , et à tous m'en raporte ; 

100 On doit dire du bien , le bien. 



Euvre de Dieu digne , louée , 
Autant que nulle créature , 
De tous biens et verluz douée 
Tant d'esperit que de naturfe , 
io5 Que de ceulx qu'on dit d aventure ; 
Plus que rubis noble v ou balais ; 
Selon de Caton lescripture , 
Patrem insequitur proies. 



Port assuré , maintien rassit 
i ro Plus que ne peut nature humaine , 

Et eussiez des ans trente siz. 

Enfance en rien ne vous demaîne : 

Que jour ne te die et sepmainc 

Je ne sçay qui le me deffant. 
1 15 Ad ce propos ung dit ratnaine^ 

De saige mère» saige enfant! 

(101) Digne, Aussi 'parfait et digne d*éloges. 

(io5) B'unt fatocnture; Qualités accidentelles. 

(106) Plug, Plus noble, plus distinguée que le rubis et le balais. 

(108) Patrem /etc. L'enfant doit ressembler au père! 

(109) Port asseuré. Vous avez le etc., autant que si Vôui aViefc 36 tôt. 
(u4) Enfance. Il n'y en a Vous rien de l'enfant» Je*ne aais ce qui 

m'empêche de le répétercontiûueUement. Un Mss, Je n'eêtay, 
(1 1 5) Unç dit. JJn proverbe. 



(479) 

Dont résume ce que j'ay dit, 
Nova progenies celo, 
Car c'est du poëte le dit , 
1 20 Jamjàm demittitur alto. 
Saige Cassandre , bel Écho , 
Digne Judith* caste Lucresse 
Je vous congnois , noble Dido , 
A ma seule dame et maistsesse. 



i25 En priant Dieu, digne pue elle, 

Qui vous doint longue et bonne vie ; 

Qui vous ayme mademoiselle, 

Jà ne coure sur luy envie. 

Entière dame et assouvie , 
1 3o J'cspoir de vous servir ainçoys , 

Certes , se Dieu plais t, que dévie. 

Vostre povre escolier Frànçoys. 



(121) Saige Cassandre. Ehfant qui avez la sagesse de Cassandre , la 
beauté de la nymphe Echs>, le courage héroïque de Judith , la chas- 
teté de Lucrèce et la noblesse de Didon, je tous prends , dès ce 
jour, pour ma seule , etc. 

(is8) Jà ne coure* Mais qu'il n'ait jamais le dessein de vous rapr 
peler à lui. 

(129) Entière* Damé parfaite et accomplie. J'espère, s'il plaît à 
Dieu , de vivre assez pour tous servir. 

(i3o) Povre escolier frànçoys. ( V. Mém., 1" part., n° 5 , et CEuv. , 
p.- 65 , a4<> » ^°5 9 3o6.) 

FIN. 
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